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VIES DES PÉRÈS, 

DES MARTYRS 

PRlJfCIPAUX SAINTS. 

5 Octobre. 

S. PLACIDB, n os oomàeatùn, ■àvmi. 

Tiré de saint Grégoire-le-Grand , Dùd, l.ft,fi.397,etde MabiHoB, 
jÊtmmL 1. 1. Le docta Bénédictin Mootn ^pe diMnai «ctai dn 
■HT^e de cet Saints sont «pooTpliet, etne mëriteni «acune créuMe* 
Ln P. ds Bna, m dat aonkiniiatean da BoUandot, a fortillé at tan- 
Ûmttd f«r de noavaUaa ptantat^ $ 3 aC 4* 

La réputation de sainteté dont jouissait saint Benoit 
pendant qtt*il tirail à Sublac , s*étaiit répandue au loin , 
hi pim illaitm ftmSIeé'de Rome s'empreasfaml de loi 
enToyer leurs enfans , afin quH se chargeât do som de leur 
éducation. £quice lui confia Maur , son fils , à Tâge de 
dôme ana. Placide , fila du patrice TertuUus , n'en avait 
aept lorsqn*il Ait mk aona aa ooodoite. CoouneleoeMir 
de ce dernier n'avait peint encore été corrompu par le 
monde , il était bien piuâ susceptible de toutes les impres- 
mom de vertu que lui dennait son maître. 

Uh jour, dit saint 6rëj|{oire, le jeune Placide ae laissa 
tomber dans le lac de Sublac où il était allé puiser de Feau. 
Saint Benoit , renfermé dans le monastère , connut aussi- 
l6t cet accident; il appelle Maur , ^ lui dit ; « Cou» 
T. X?. 1 
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2 88. PLAGiOB , ETC. ( 5 Octobre. ) 

» vile y mon frère , l'enfant est tombé (iaris l'eau. « Maur 
lui demande sa bénédiction , et s*empresse d'obéir» U mar- 
che sur Teau jusqu'à i'eodroil où élait Placide ; puis le 
prenant par les chereux , il revient au bord du lao. Ce ne 
fut qu'alors qu'il s'aperçut qu'il avait marché sur Teau. 
Saint Benoit attribua le miracle à l'obéissance de son dis- 
ciple i mais le disciple Tattribua à l'ordre et à la bénédic- 
tion de son bienheureux maître. Pladde dédda la dispute , 
en disant : « Lorsque j*ai été tiré de l'eau , j'ai vu sur 

• ma tôle la meiole de l'abbé , et lui-même qui me secou- 

• rait » On appelait melote une peau de brdois que lei 
moines avaient coutume de porter sur leurs épaules. 

Placide étant alors fort jeune , n'avait encore rcru ni 
la tonsure 9 ni l'habit monastique* La conservation miracu- 
kuse de sa ne lut regardée conme Tembléme de ce qu V 
▼ait fSnt la grâce pour le sauver de Tablme du péché. 
Il faisait tous les jours de nouveaux progrès dans la vertu , 
et il parvint à un lel degré de perièclion , que saint Be- 
noit eut toiiyours pour lui une tendresse particulière, et 
qu'il le mena avec lui au Mont-Gassin en 528. Tertullus , 
qui était le principal fondateur de ce monastère, vint quel- 
que temps après l'aire une visite 4 l'un et k l'autre* Il fut 
extrêmement touché dos vertus de son fils ; et pour mar- 
quer sa reeomiaissance à saint Bendt, il lui donna une 
partie des biens qu'il avait dans le pays; il lui en donna 
encore d'autres en Sicile , et le saint patriarche j fonda un 
nouveau monastère près de Messine (1), Placide , Agé d'envi- 
ron vingt-six ans , en fut fait abbé. On croît qu'il vînt en 
Sicile en 541 , quelque temps avant la mort de saint Benoit. 

U établit parmi 8« frères cet esprit de pénitence, de dé- 
tachement, de prière, de mortiioation , qu'il avait puisé 



(i) Cette vUlo a on beaii port lur le détrait qui tépum ritdie d» 
hSisils. 
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auprès de saint Benoit; mais il ne jouit {»as iong-lemps de 
k Iran^iiyilé qu'il •'était promiae cUiiis sa solitude. Une 
folle de pirties païens ayant abordé en Sicile , ees barba- 
res , qui haïssaient les chrétiens , et sur-lout les moines , 
massacrèrent le saint abbé avec ses religieux ^ et mirent le 
im an monastère» Ters Fan M6 (2). 



(a) n srtfiiH— Btioo de Mini Placide, dettliitXaj^cblittetdetMote 
w ê Uu Bartjn , dans let meillears Mai. de rencian mari^idlose dX)6- 
ddent «ttribaéàaaint JMme, dani celui de Lncqnei, publié parllo- 
naiiniaa, dani celai deCorbie, op, d'JMry, SpieU, t. Ï7\ dana ce- 
lai «p'a doMié Maftène, AmMd. t lU, col. i563, ato.; dana Adon, 
Unaidy etc. Le P. Sellier, 4ana son martyrologe dlTanard» miS OeLs 
Ckastelain^ dana ton aurt/tologe umvenel;le P. da Bae, mdi Qctoh. 

6i, diaiinfiient cet mart/n des moines dont nooa parlons, et lea 
■anaaS anaa les feiaéEeiiQna f énéralea des Empereara paiena ) aanUme nt 
fà perail pronrer l'anlifBÎIé dea meityio le sea cîtia ci-deaana. D*antrea 
lam a lee ont confiindna arec aaînt Pladde et aea coaafegnona, tona 
diseipiea dé aaînt Banolt 

n y a en aana donle ma aaînt Pladde ^ a été nn dea plna iUnatrea 
êiriplia de aainiBenell : c*eslce fne nona apprenona de aaînt Grégoire- 
leCtand, de. Léo Maraicanna, ^ écriTaîl dana le onsiftme aiècle« 
^aprta lea monnmena deToidre, rapporte Hùt» CmwwiaV, 1. i , c. i, 
fall fat enTejé en 8ic0e. Qnll y ait été martjnaé , c*eat ce qa*attea« 
loBl lartaire , abbé dn Mont-Caaain dana le ondème aîAde , Carm, dt 
S, Bmtdkki r Fanelen aaartyrokife dn Mcnl-Gaasio , a^. Mmv9ori, 
t m^BÊmmluae. aei: gSS ; Mabillen ; /fsr. haL t.1, p. 144, ele. 
flaim Pieeide était inve^ dana lea Ittaniea bénédldînea étant le dède 
ês ntnena Teneoa de pader. Veyet Eninart , Jpoi.prûS. Plmeido, J. S» 
lona, IdÊutg» 1. i , c. », n. 4f Xabillon, JntuU. L II, aie. 

Géttana eat le preauer qnî ait donné h aaint Placide le titre de dia« 
«i|le de aainft Benoit j en qnci il a été auii par Mamolicna , Molanna^ 
Calaainiua , fiaieoina, ete. Lea BoUandiates , d'apréa ^élqnea antaora, 
Pi)ailnniMl de là ftt*oo peut aïoir anbalitné aaint Placide le moine, 
an mmijr do mèaatf nom , ^ eat beanoonp plna ancien, et ib ae fan- 
dant p a in c i p a l e BaenI anr ce gnHanard , Nolker et d*antiea maitjrolo- 
9rtm , ^pMB^ SMtnea, ne donnent point an martyr honoré en ee Jonr 
la tilin de diaeîple de aaial Benoit. Xab }naqa*à ce foe Fon ait pn»» 
daitqodiqne martji oioge waneactif eè ae Bae, aooa le 5 Octobre, le 
aam de aaint Plecîdst a^rlyri fne l'en suppose plna ancien^ aaint 

1* 
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4 88, FL4GIBB , BTG. ( 5 Oclobre. J 

Les moines , pcnélrés de l'esprit de leur état , se consa- 
fsrenl à Dieu d'une manière spéciale. Us se séparenl du 



Plaeido U noiiM • mm psmona qo'on peut Inir m wifimffwt g<- 
nénl des B<iiédîctios , qai Cft qoe 1a marljr lUMiinié dans 1m ancÎMi 
martyiolbgM dX)ocidaBl Mt le mène que leditdple de saint Benoit | an 
moi» eslà certain qoe m sont wu saints noincs mMtîjn qne l'on ho- 
nore anjoardlini en Ooeîdent , le 5 Oetblire. 

MaliinonpenM qne 1m barbarqp qtd masncrèrent Mint Piadde et sm 
leligienx en haine de leur religion et de leur état , étatont Im Sdarons 
qui , soos le rigne de tatinien , raTagèrent la Thrace et ITll jiie , oombm 
le rapporte Pirocope, dê heUo Ùot, I. S, c. S8. D^utfM 1m prennent 
pour 1m Golhs ariens d*Bspagne ; eens-d pour Im TandalM ariena d'à* 
friqoe, on ponr 1m ManrM psiens qui lear<étaient sooniis| eeax4àpoar 
1m Sarrasins t MaiaeM derniers peoplM étaient trop éloignés , et Us ne 
parurent qoe long-temps après dans le pajs dont 9 s'agit, Lm ftnz ao» 
tM de nos saints martjrs donnent le nom de Mamucha an chef dM pi- 
ralM on barharM ^ et le font venir d*JBspagne ; drcoostanM qui e été 
probablenent empirontée de quelque in^uion pMtérienre. 

Le monastère de Saint-Placide, connu sons le nom de Saint-Jean- 
Baptiste, fot rebâti quelque temps après à Messine. Le Pape ^^gile, 
comme nous l'apprenons de Booens I^rrhus, SieiL Me. 1. 4i /mo«. 
confirma ans reUgleas 1m possessions qu'ils avalent en Bidle et dana 
ntalie, et quils tenaient primitivement dn sénateur TertnllM. Lm Sar- 
rasins veuM d*Aleundrie détruisirent le monastère, et en massacrèrent 
les moines en 669, et depuis encore vert Pan S80 ; dans cette seconde 
Incnrnon , ils avaient Abrshlm à leur téte. Cm particularités m Hseàt 
dans 1m chronlqnM dn Hont-Cassfai. Lm moînM massaciés en 680 sont 
honorés comme martjrs, et nommés sous le premier AoAt, dans Im 
martjrologM de Tordre de saint Benoit Voja Wion , MÊart^r, But. et 
CajeUn , de umaii SieuUi , sot. 1657 , in-fol . 

En 1 276 f on découvrit ik Mesaine, sous Im miuM de l'égliM de Seint- 
JMO-Baptiste , 1m corps de mint Pladde et de sm compagnons. Eln i96t , 
quelquM gentilihommet de Messine fondèrent à dix ndllM de cette ville 
l*abhajre de Saint-Phieide de Colonero, qui, en 1 43a, fut transférée dans 
un monastère situé k deon millM de Messine. En t56S , on tionva de 
nouveau sous Im mlnM de l*ÉgUM de SaintJMn-Bapliste, Im cmps'do 
saint Placide et de sm compagnons , avec cen dM saints Eotjcfaîus et 
Victorin, firèrM, et de sainte Flavie leur sssnr. On j trouva aussi plu- 
sieurs autrM cwps saints som le pontiflMt de Paul V. On en dépMa 
un certain nonhtn dana nn nséme Heu ; le iMte Ait mis à peu de dl»- 
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•• wusâAi. ( 5 Octobre. ) 5 

monde, évitent de s'engager dans les affaires du siècle, afin 
de pouvoir se livrer avec plus de facilité à la recherche dei 
Jbîcttt oélettes : mais On§fèiie obMrre (d) , d'aprè» saint 
Pinl (4) , que eliaque chrétien a les mêmes deyoîrs k rem* 
jrfîr, et qu'il n'y a de différence que dans les moyens. En 
effet , nous ne pouvons appartenir véiritablemeni k Jésus- 
Chrisl, que nous ne nfionspotur lui, elqiie nous ne soyons 
morlBaQ monde. On ddt lim dans le monde sans être du 
monde. II faut être assidu à la prière , et se montrer fidèle à 
tous les autres exercices que prescrit la reli§poa. £u un mot, 
Boasderons, dans nos actions,* nous proposer les moti& que 
se proposaient les anciens moines, lorsque vaquaienl au 
traTail des mains et à toutes les fonctions de la vie active (5). 

8. THEASÉAS » étAqiii n'nmÉm, ws mTon, MAarra. 

L*Aa 177. 

PoLTCRATE d'EpKèse , cité par Eusèbc(l), le représente 
comme Tune des plus brillantes lumières de r£glise d'Asie, 



tABce de Bl On «D sa^de aa|oiird1iBi la pltn sr«iMle partie dans régliie 
én frieoré de SaioUeaa-Baptiate à Mesdne. Vojrei lea divenei «da- 
lieM de cet tsandatleM, avee lliiilim italieiiae qo'on en a pnbliie; 
lea Mka de Siite V, en iSS8, et de Paol V en i6ai , qui pennetlenl 
de fidteàlleMlnelafitedeeettrandationi^lUttlUm, dêcuitm SS^IgaO" 
ter— p. 90, et tor-tont Benoit XIV, dt CSvmmiîs. ^.1. 4» ^9 
it , t4, i5, p« m. Ce Soavefain-Pontîle rapporte lea décrets de b 
eanfrdfatien, ign leeonnaiMit l*ldentité des eorpa dont il s'agit atee 
ee«& de nea aabts martyrs. 

(S) ifoei. ti. mtt^ 

(0 CM. izr, 1. 

(5) 8. Amg. L ét mortfas SteL CmAol c. 3o, Si , tf t dSt Opmrê 
MkmmAonmi ft. Hier. ijp. %i Stutoek, sCe. 
(1) BuL 1. 4,€. 14. 
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9 t. APOLLUf AULE. ( 5 Ociobrc. ) 

sur la fin du second siècle. Il paraît, h la manière dont 
Apollonius parle de lui (2) dans sou livre contre les mon- 
taniftet , qu'il fut un de ceux qui se déderèrenl ayec le 
plus de lèle oonlrelesextniTaguices et les prétendues 
phétesses de Montan, Ceci arriva quelques années avant 
qu'Apollonius , qui écrivait Ters l'an 211 , réfutât le même 
kërMarque dans un oumge aussi solide qu'élégani, dont 
Xusèbe nous a conservé de prédenz fragiaena (8). Saiot 

Thraséas donna sa vie pour Jésus-Christ , suivant Apollo- 
nius , et Ton croit qu'il souffîrit à Smyrne , vers Tan 177 ; 
il fiit du moins enterré auprès de eetle ville. Il est nommé 
en ce jour dans le martyrologe romain « et dans ceux tfA- 
don , d'Usuard , etc. 

Vuyez £usèbe , Hist. 1. ^ ^ e. a4 « 1- 5, c. i8, et Tillemoiit , t. Il, 
p. Hiêt. des Montanùtes f art. ii. 

s. APOLLINAIRE , ivÀQua ab v^lkace , sn OAurauri» 

Ters Tan 526. 

Saot ArouuiAiBB était fils de saint Isique, qui,deséna- 

teur de Vienne , eu devint évèque. Il eut pour mère la bien- 
heureuse Audence. Outre saint Avit , son frère ainé , il 
comptait encore , dans sa fiunille, plusieurs évéquee qui 
tétaient rendus recommandables par leurs vertus. Le sen- 
timent de ceux qui prétendent qu'il fut élevé dans le mo- 
nastère de Lérins , n'est point appuyé sur des preuves so- 
lides. Saint Ifamert, évèque de Vienne, sous la conduite 



(s) A. L 5y o. i8 et a4* 

(8) Artériui Uifaoïn, fui panit svo&r été évHat m Aiis, éerifit 
•ur le nlow tiijet ven Vmk aSs | et noua tnw i vo i «Mii dtae B aitts 
te frafPMBi de mmi 
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Amml il availété fomé «iiz icigncflselàlaTCrtu, l'adimt 
dus ton dergë , «I lui donim le» ordres •wés. 

LTglise de Valence , en Dauphiné, se trouvant sans pas- 
taur , par la candamnation de Maxime , coupable de pUi* 
■ e uia criBMe« <m en confia le gourememenl à aaini Apol» 
Imaire, cpii fut sacré Tcrs Tan 480. Il s'appliqua d'abord à 
réformer les abus que la vie déréglée de son prédécesseur 
a? ail inlfoduils. Ses travaux apostoliques fureni interrompus 
par diiesa es HMJadîes» Celle qu'il eut à Lyon, vcraFanSIOy 
fbl longue et dangereuse. Son zèle lui attira des ennemis, 
et le fit exiler. Voici quelle fut la cause de celte disgrâce 
qui ne servit qu'à sa sanctification, 

Stienne, tr és otiar des finances de Gondebaud et de Si* 
gisBond , Roi de Bourgo^^nc (1) , avait contracté un ma- 
riage incestueux avec la sœur de sa femme qui était morte. 
Les ëvèques des provinces de Ljron et de Vienne s'assem- 
blèrcnl dans la seconde de ces villes pour fidre cesser le 
scandale. Le coupable fut excommunié et condamné k la 
pénitence prescrite par les canons en pareils cas ; mais il 
fdnsade se soumettre au jugement du condie. La cour étant 
tom arienne, le trésorier des finances y trouva des pioteo- 
teurs puissans ; on s'éleva contre le concile , el les évéques 
qui l'avaient composé furent exilés. Tous souffrirent cette 
peine avec une grande constance, et rien ne fut capable 
de les ébranler. On fit d'inutiles elbrts pour gagner Apol- 
linaire , qui était un des principaux d'entre eux; il déclara 
ouvertement qu'il ne recevrait Ëiieune à la communion, que 
fiand il aurait ex|ûé son crime par la pénitence. Sa vertu 
Payant fkil triompber de ses ennemis, il revint dans son 
diocèse. On assure que Dieu le favorisa du don des mira- 
cles , et que ses prirrcs rendirent la santé k Sigismoud , 
sltaqué d'one maladie dangereuse* 



(i) Gondebaud avait associé Sigismond , $oa ÛU , ù la couroDue- • 



* 
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Geprinee, qui avait abjuré Tariamiiiie, anembla un con^ 
cfla auquel fiireiitiiiTÎtét les éféquet de toutat las pmviMM 

de son royaume. L'ouverture s'en fit à Ëpaone le 15 Sep- 
tembre 517 (2). On s y occupa sur-tout de la discipline, et 
en y publia des réglemens fort utiles. * 

Saint Apollinaire était lié d'amitié avec plurieurs ilioslwe 
ëvêques des Gaules , et notamment avec saint Césaire d'Ar* 
les , où il fit un voyage eu allant k Marseille. On pense com- 
munément qu'il mourut vers l'an 625. On TeolBrra dans 
réglise de Sainl-Pîerre et de Sainl-Buil, située dans les fiio* 
bourgs de Valence. Son corps , qui avait été transporté dans 
l'église de son nom , fut brillé par les huguenots , dans le 
seiiîènie siècle. On Thonoreà YakneesoiH le nom de Sami 
AipUnmenf. On lit son nom dans les martyrologes d*Adon 
et d'Usuard , et dans le romain. 

Voyez Barali , Chron. Idria,; taiot Âvit, ep. ii , la, etc.; Btillet 
MUS ce jour 3 LoDgueval , UUt, de fEgl. gali. , t. II , p. 343 , 349 
et Mq. etc. 

« 

S«« GALLA , vsvvB. 
Sixième siècle. 

• ^ 

GàMAk était fiUe du patrîce Symmaque le jeune , auquel 

Théodoric fit souffrir une mort aussi cruelle qu'injuste. Elle 
montra , dès son enfance , un grand amour pour la vertu. 
On la maria fort jeune; mais die devint mire ayant la fin 
de la première année de son mariage Malgré les attraits 

que lui o£Brait le monde pour se l'allacher , elle n'eut d'au- 
tre ambition que celle de plaire à Dieu, et foulant aux pieds 



(s) Quelques auteurs prennent Epaone pour Yenne 'm le Bb&Be | 
d*aatrei pour Ponas en Dauphiné , qui ert à qeatre lieoet de Vieillie» 
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les richesses et les honneurs , elle s estima heureuse de pou- 
T€Îr tuim son goût pour la retraite. Pénétrée de dérotîon 
pour lee aptoet tunt Pierre el taint 9taâ « die ee fit flmre 
tmeedhile auprès de leurs tombeaux sur le Vatican, pour 
s y consacrer sans interruption h la pratique de.i bonnes 
CBovres. Ses bkns , qui étaient considérables , devinrent le 
patrimcHiie des pauvres. EDe macéra son corps par les aus- 
térités de la pénitence. Les ëvéques et les Saints qui faisaient 
alors l'ornement de l'église d'Occident , s'empressaient de 
vendre hommige II sa j^té etàsa ferfeur ; die recevait avee 
dkwflilé les indractions qtt*is hn donnaient, et les regardait 
comme un des principaux moyens de sanctification que Dieu 
lui fournissait. Nous avons encore les lettres que saint Fui- 
§aBce lui écnvît du lieu de son enl. Les dernières années 
de sa vie ne ftmnt qnW tissu de maladies. Qudqne tosop» 
avant sa mort , elle fut attaquée d'un cancer qui lui fit souf- 
frir les douleurs les plus aiguës. £lle consomma le martyre 
de sa pénitence vers le voSMaa du siadime siècle. 

Voyez saint Grésoire-le-Grand , Dial, 1. 4, c 4$ et let Wttret dû 
tÊÊBA ynigencu. * 

^ S. HËUlULPHËy DiAcaa ▲ siaiu, av aiocàBi 

M »A«nBoav. 

É 

▼sgreiMate, itowtoPadrfcim. (tftm. I) , t Ist BdlamHrtw, low 

kSOelAhte. 

Vers Tan 847. 

S. Munnunoi ou llBniot.»u descendait de parens nobles. 
Pinsiears Idstoriens donnent à sa mère le nom de Wi^- 

trude on Wiktrudc. Elle lui donna le jour entre 793 cl 
704 , dans le voisinage de Paderborn. 11 avait déjà trois ou 
quatre ans , lorscfu'il fut baptisé , avec d'autres Saxons ou 
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Westphaliens. Charlemagne Itii-mèiiie le tint sur les fonts^ 
el confia sou éducalion à lecclésiastique Uatumar , qui avait 
été rappelé de Wurtibourgà Paderborn , et que oe prinoe 
aTail nommé premier éfèqoe de Paderborn. On sait quo 
Charlema^ne , dans sa sagesse , avait envoyé à Wurtzbourg 
plusieurs Saxons conTertis au cbristianisme pour y recevoir 
une instruction scientifique dam les écoles de la cathédrale 
et d'autres églises collégiales , et y être civilisés, en renon» 

çant à leurs mœurs rudes el sauvages. De ce nombre fut 
aussi ledit Hatumar, que TEmpcreur , après avoir commencé 
à bétir une calbédrala à Paderborn, itqipsla pour m être 
le premier évéque. Son succeseeur Badurad , qui acheifa 
cette église , avait élé également élevé et formé à Wurtz- 
bourg , et placé , de même qu Uatumar , en qualité de cha- 
noine dana Tune des éf^ises collégiales de cette TiUe (1). Ha* 
tnmar , derenu éréque et sachant ce qui se pratiquait dans 
les églises de Wurtzbourg , avait aussitôt institué des écoles, 
tant par ordre de i*£mpereur que de son propre mouTO» 
ment, et j awt misdes prêtres séculiers, auzquek ilap- 
partenait lui-même.* Ce fut là que Meinulplie Ait éle?é et 
instruit dans les sciences. Le jeune élève répondit parfai- 
tement aux intentions de Févèque, et se voua avec le phis 
grand succès à Fétude et à la vie spirituelle, de sorte que 
son' successeur Badurad le prît en affection et le reçut 
parmi les autres clercs du diocèse. Un jour Badurad exposa 
aux prêtres et aux clercs qui Tentouraient ces paroles de 
8. Matthieu ( TUI , 30) : •Lm rmmrdêomi du kunèm . 

(i) D*aprèt Im «nnalot ée Pideriioni, ad aim. 785 , par Scfaatsa , al 
d'après GaoTfa Eckhaid {LU. sS Utr. FrmnUm orimUaL n* i43 } , ré> 
glUa da Pftdiilxini , depuis la tampt oè ChariamagDa dMrcba à aooTcr* 
tir a« c bri i liarit m a let liabilani date Wciipludîa, dépendait das MqM 
àê Wwisbourg , c'ailèdiR depuis 780 , aniida oà ea prinoe aoBneiiça 
h bâtir Téglise de Paderbani, Saat Mégingaud , évèque da Wurtsbourg, 
Bemwalf, qui lai succéda lortqa^il aot dépoiié sa diguité, gouvenia, an 
qualité d'adàÎDistratear , Téglisa da Wastpbalie. 
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» etUs oûeaux du ciel ont des nids ; mais le FiU de l'hom* 
• wêê n*a poê oà repimr sa fétef eikur fil lenuurqiMr « ^pie 
léiQt-QiriBt 86 plaignait par Ijh, que quelque dëiîr qu'il ait 
d'habiter nos cœurs ,^ nos penchaus coupables lui en fer- 
maient cependant Tentrée. Meioulphe fut si touché de ces 
jNuroleft, qu'il floopîri et fonnâaoMÎiôft kiésolulM^ 
itcnr n Tie entîèrenient «u Seigneur, et de trcfaiOer ik 
son salut dans le silence de la retraite. 

S. Meinulphe , devenu diacre à l*âge de Tingt-quatre ou 
lingt^iiiq ans , mdl projeté depuis IcMOf^temps de bâtir un 
eoofeni el une éf^ise aur lea tertes qu'A avait héritées de 
les parens. Il choisit à cette fin une contrée couverte de 
buissons et d'épines , qui , si on en croit la tradition , lui 
mit été indiquée par l'apparition réitérée de daims, à l'en- 
dioit où il éleva phis tard ses bâtiknens. Ceci arriva soua 
le rh^ne de Louis le-Débonnaire , entre 827 et 832. Ce fut 
à ce prince aussi qu'il avait demandé la permission de bâ- 
tir on OQuvenL U j plaça des retigiouses» et knr prescrivit 
non e e ulctt ient une règle t rès sé vt r e ^ nuds il entoura encore 
la maison de gardiens , placés sous la sur-intendance d'un 
baiUi et char gé * de surveiller nuit et jour les issues du cou- 
vent et de procurer le nécessaire à celles qui l'habîtaient, 
parce qu'aucune ne pouvaH en sortir* 

Saint Meinulphe se voua dès-lors tout entier à l'instruc- 
tion chrétienne des gens du pays. Il n'épargna ni fatigues 
ai peines pour convertir ces bonunesididâtres et grossiers. 
D vit avec une douleur profonde les moeurs sauvages et 
superstitieuses de ses compatriotes , el fit tout pour leur 
insinuer la doctrine de vérité et leur inspirer des sentimena 
plus hiunains. Parmi les anciens apétres de ces contrées , 
tOGun n'avait tant fait que le zélé Meinulphe, pour répandre 
le christianisme et lui ouvrir tous les cœurs. Ce fut au milieu 
de ces saints travaux , auxquds sa conduite répondait par<» 
fdtsBMnty que Dieu l'appela dans le royaume de la béatitude 
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céleste, n mounit le 5 Octobre. Beaucoup de minidiM ayant 
été opérés sur son tombeau , la mémoire de ce Saint fut 
toujours en grande yénération. Son corps fut enterré dans 
Tégliae du courent qu'il avait bâti. Mais , vers le quinnènie 
siècle , la discipline tomba tellement parmi ces religieuses , 
qu'à la fin leurs biens se trouvèrent aliénés et détournés par 
suite de leur prodigalité et de leur vie licencieuse. L'immora- 
lité était parvenue à un td point dans ce couvent , que 
plusieurs religieuses en sortirent et se marièrent. — La 
dernière supérieure fut forcée , par l'état de délabrement 
de la maison et de l'église, d'habiter une misérable diau« 
mière. L'église et le couvent étaient remplis de baies et d*é- 
pines. La dévastation de ces bâtimeus provenait princi- 
palement des incursions de ceux de Fûrstenberg , qui le 
réduisirent en cendres , après quoi ils ne furent que très-mal 
relevés et finirent par tomber entièrement en raines. L*évè- 
que Guillaume de Bergen résolut, en 1406, de transférer 
les ossemens de Meinulphe dans la cathédrale de Padcrborn. 
Lorsque les habitans du village de Bedike s'aperçuren 
de ce dessem , ils en Informèrent les chevaliers Frédéric 
et Ravenno de Brenken , qui demeuraient dans le voisi- 
nage, au château de Wewelsbourg. Ceux-ci accoururent 
aussitôt avec leurs gens et firent hi^te sur la montagne 
de StsBlberg , pendant que ceux de Paderbom cherchaient 
les reliques dans l'église. Deux femmes du village avaient 
caché la châsse avec les reliques , ci déclaré à ceux de Pa- 
derbom , qui cherchaient les ossemens du Saint dans tous 
les coins de l'église , que probablement on avait réfugié les 
reliques dans le château de Wewelsbourfr. Quelques années 
après, le couvent de Bedike fut relevé et reçut des cha- 
noines y qu*on avait lût venir de ZvroU , en Hollande , 
pour le repeupler. Dès-lors les reliques de saint Meinul- 
phe , qui avaient été si long-temps ignorées dans rEglise, 
lîjrent de nouveau exposées à la vénération des habitans. 
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*— — — ^— ninjimuiLLi-- 

Yen Tan 812. 

♦ 

8Aom ViMÈBmm «ouffiît pour la Un. Les pateit la frap- 
pèffoit aTec daa chaioes de fer , mais parliculièreinenl à la 

Ukt , avec des verges , au bout desquelles étaient attachées 
des buulcs de plomb. £lle expira sous les coups. De pieux 
fidèles recueillirent dans un Tase de yem, le sang qu'elle 
tena et le plaoiveni dans le tombeau <]ui nmfenna ses 
ossemens. Ceci arriva au cimetière de Priscillien , près de 
la vta Sa/an'om Sainte Pélégrine soufirit'vers Tan 312, sous 
le tyran Maxenee. Sa tète était entièrement fracassée par 
hi soupe. 

En 1660 , ces saints ossemens furent levés de terre et 
transférés de Rome à Laibach , où ils furent exposés, avec 
k plus grande scdennité, à la vénération publique , dans 
rëglise dee Augustîns. L'Empereur Léopold, son onde Léo* 
pold-Guil-aume et plusieurs grands personnages delà cour 
impériale , ainsi qu une multitude extraordinaire de peuple , 
swiitfiwnt à cette cérémonie. 

L'abbé Marc-Anlonie Oddo rédigea , par ordre du Pape 
Alexandre VII , les actes nécessaires , relativement à l'au- 
thenlicité de ces précieuses reliques , et les transmit en 1656 
à Téré^ie el abbé de Laibacb. La £ftte de cette Sainte se 
fint tous les ans le 5 Octobre, comme étant le jour de Fex- 
position solennelle de ses saintes reliques. 

Voyes le» BoUandiftles , tout le 5 Octobre. 
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+ m flAum PALMACE , MAXENCB , CONSTANCE , 

CRESCENCE, JUSTlNIExN , LEANDRE , ALEXANDRE, 
SOTER , UOKMISDAS , PAPIRIUS , C0£iSïAJ!4T n 

iOVililM , lUETYM A TliTM , BAHS hà, OAUU BBMlQm. 

Ces saints martyrs ont souffert sous les Empereurs Dio- 
clétien et Maximieii , qui avaient chargé leur préfet Rictius 
TariM de fiftire apostaner ces intrépides confesseurs de la 
Térité chrétienne. 

Ce fut vers l'an 1071 , au rapport d'autres contempo- 
rains, que les saints reliques furent découvertes. UonthciBi 
raconte, dans son histoire des martyrs de Trêves, qnede 
son temps la curiosité porta quelques étudians à ouvrir le 
cercueil de saint Palmace. Ils n'y trouvèrent que quelques 
ossemens, avec un peu de cendres, et une tablette portant 
cette inscription : « Ossemens et cendres du saint consul 
» et martyr Palmace. »» On en sortit un os du bras , que 
Ton conserva dans une châsse , dans FégUse collégiale de 
Saint-Paulin. Une partie de la téte , et un autre os du bras 
forent donnés , en 1866 , à l'Empereur Charles IV , et 
inhumés dans l'église de saint Vit , à Prague. Une autre 
partie des reliques fut apportée par le même Empereur dans 
son château de Karlstein , qu'il avait fait bâtir dans les en- 
TOons de Prague, et conservée dans l'église de 6** Catherine. 

Il existe un second martyr Palmace , que l'on honore , 
le 10 Mai , à Coïmbre , en Portugal. 

On lit dans l'acte dressé par Bœmund, archevêque de 
Trèfves, et remis en 1856 k l'Empereur Charles IV, en pré- 
sence de Jean , évêque de Lithomisl , en qualité de chan- 
celier impérial , de Buleslaw de Falkenberg , de Bolco de 
Tessin, de Burdiard , comte de Magdebouig, d'Albert, 
comte d'Anhalt et de fdnsieurs autres membres du clergé 
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« 

et de la noblesse , que saint Palmace , consul et patricien 
de Trèfes, fut décapité par le préfet romain Rictiut. Varus, 
per ordre de l'Empereur Maximten , avec saint Tliyrse , 
officier de la légion thébéenne et ses compagnons , sur le 
diamp de Mars près de Trêves, et qu'il fut enterré à l'en- 
droit où se IroaTe maintenant Téglise de saint Paulin. Parmi 
ks Irealedeiix martyrs se trouva aussi , outre la Ibmme et 
les fils de saint Palmace , le sénateur Simplicius. 

Vojes le» BoHandittae en ee jour , et Bertiiolety HiêL ê» hustmSkimr^f 
ton. I, p. t49. 

6 Octobre. 

S. BRUNO , voRDATaiia «i i/obi«i au CKAaTaira. 

ISiédai leltie» do Seiiit; de le petite dmo^oe dee qoelie pmUett 
fifinn de k Gberlreiise, ep. ZeMe, Ml., ACm, t I, p. 638; de 
la gnnde cfaroniqiie eonnoe eone le titre de Cftrofube exordio er> 
ékn OÊrikutiêiuit, vd Tr. dê Nmrmihnt KùÊonm imhotOiomê et 
j n ÊÊ n éa mê vrdktk Cmi àmkmù , w$m lee cinq prenrfer» prfepu » le* 
qiMlle Int écrite Tcre l'en taSo j de le ne de idat BroWt ooeepeerfi 
per GnilMrt de Nogent en iioi ; de la rie de lainl Hognee, dféfoe 
de Grenoble, per Gnignee , dnqnièetie général dee QMVtreax ; de le 
^deSeint^per Dopejyflnérel deTerdie, iflaprinécàBlle en i5i5. 
VejCi MeliÂleDy ^anel. Btn, t. p. aee , ce Aet, Bm, t. IX; Gi> 
aîDee TMinne im ordmù Cartim, Aàferfo pfrptptctui Colonibi, iWk. 
diCiftfatfMfioniai Mânf ; k Mfant le 11^ général de Tordre , 
L 1 , Amud. Otfdmtt Rorenk ZanotH, daat aon Hiitoire italienne 
de laint Brnno, i ap rf uée à Bologne en i74> » tHiêtoim UtUr, dtU 
Pir,j t IX , p. a33 ; Longaeral , BiitoirÊdêt'EgfisegttllSmÊ , t, YHl, 
p. iiy; k P. de Boe, vn dee conttnnatcarB de BoHandot, t. III, 
ÛPCdp. 491 m/ p. 777 , et enr^toat kP. de TnMy, Théatin, qui a 
donné «ne kMUM rS» cti «edM Jlriino t ^^nd^Mord^ Ci^ 
w ii ei i ei awy i iai (fertciirkaaea)orl n ii lw# ofd!re, Pem, lySS^in-ia. 

i.'aii liOl. 

Li pieux et savant cardinal Bona , une des plus §prandes 
hmières, iioMeyIeBeiitdeFordredeGllaauK, naisoim 
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a' 

de toute l'Eglise , s'exprime de k sorte en parlant dei Qiar- 
treux, dont saiul Bruno fut l'instituteur : « Ces religieux 

• wmt les mirades du monde } ils vivent dans ia chair » 

• comme n'en ayant pas ; ce sont des an^es sur la terre , 
» qui représentent Jean^Baptiste dans le désert ; ib font le 
» principal ornement de Tépouse de Jésus-Gl^riat; ce sont 

• des ai|^ qui prennent leur essor vers le ciel , et don! 
9 l'institut est avec raison préttré à cebn de tous les autree 
» ordres religieux (1). » 

Saint Bruno , issu d'une famille noble et ancienne , na- 
quit à Cologne» non après le milieu du oniième siècle, mais 
au plus tard yen l'an 1086 , comme le montare la suite de 
sa vie. Dans ses premières années , on ne vit rien en lui qui 
ressentit les faiblesses de Tenfance ; on y remarquait au con- 
' traire je ne sais quoi qui n'était point de son âge. Ses pa- 
lem , reeommandables pour leur piété, Toulurent quil HH 
élevé sons leurs yeux , et le mirent dans l'école de l'église 
de Saint Cunibert h Cologne. Le jeune Bruno y £t de ra- 
pides progrès dam les lettres et dans la vertu | en aorte que 
aaim Annon, alors évéque de cette ville, hn donna un ca- 
nonicat dans son église. Il quitta Cologne pour aller con- 
tinuer ses études à BJbeims , ville alors célèbre par la ré- 
putation dont jouissait son école (2) , qui était tenue par 



(i) De Diif. Psalmod. c. i8, §. 5, p. 897. 

(t) Baldéric , abbé de Bouvgueil , qui florissait dan» \% mktù» siècle , 
•Mare qm laint Bruno acheva ses études à RhMBt. Cest po«r avoir mal 
pris le sens de U chronîqM ds taiot Haizeiit , que quelques éerifaint 
prétendent qa'il reçut quelque temps à Tours les leçons da frmenx Bé- 
venger. H est ëgaleaMnt li«s qaH tit étndîé à Pans , oa qaH 7 «t 
pris le degré de docteur. 

La conTemon de saint Bnnio est attribuée à Tapparition miraculeuse 
d^im ettttm deeteur de Paris , par des auteurs qui éorÎTaient environ i5o 
ans après la mort da Saint. Us ont été oopMi par Genon ) ainsi ce 
eélèbre cbanoeliar B*eit peint le premier qui ait rapporté ee lût , comme 
le prètind de LaoMj , Diu, dê SÊom, S, Avn. Mens Avew obscrfé 
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le dargéde la |>rincipale église* D j fàl reçu ayec de gran 

des marques .de distinction. Il y parcounU la carrière de 
toutes les sciences qu'on y enseignait ; il fut bon poète pour 
«on temiM ; mak il eouxdla auHout dana la philoeoiihie et 
daat la théologie ; aunl m oontemporaiiis lui dooiMiil-ilf 

les titres de poète , de philosophe et de théologien , et le 
regardeai-ils comme un des plus illustres élèves de 1 école 



que MÛit Bmo B^ttadia Jamais à Paris , et t'O fil quelque fojage en 
ceUe Tille , û b*j patte que fiort pen de tenpt. Toiei de qaeUe oiaDfère 
ea raceaie le tÂ ea qaetlioa. Le oerpt da deeleor ajaat été poHii à 
niijUte de NolPe>Daaie peur être eatené, tendît qae let ehaDoiaet cfaea* 
taient refiee peor le lepoe de toa âne, fl te lera de ta bière, et dit 
efce aae vois cfta/aale t jë mm muté pmr If ytifCt Jiigemmii\éit Diea. 
n dit eatoHe t /t muè jugif paît il ajouta : /» «n» condamné. Cette 
UMabc aralt été latéiée dent le Bréviidre romala ; nuit UfliaiB YIXl 
fm Êt élar. lUe ett défandae eoanae vraie per deia Jétoilit , Théo- 
pUe Bajaaiid, et CeloaU, Dwt. dê Cmrtkm, Mitt£». Le P. le Mattoa, 
dttt let Anaalet de tea ordre , impriméet ea 1687 , t*en déclare antti 
le iléiliiHeili , auit areo un ton attes froid. £Ue ett rejetée par de Lan- 
aey, ibe. ot ^ per MaWloB , Aot.U H pr. , et per Onbob , iSKu. Perà. , 
Lu, e.a,a. 6, $. Henett perié poar la prenière Ibit dent la 
ytande cbrooiqne de fordie , écrile en laSo j il en ett aotti 6ii nea- 
tion àtm la cbroniqoede teint Bectin , eoapilée tnr la fin dn treiséBO 
tlède| dans Jean Apiat, qni jloiiitait eatirua eeo eat eprèt teint Braao» 
Le Seiat, dans la lettre qa*a éerifit de Calabre à Baonl, prMt de 
lllMÛBt, etticne d*e«trat aotifii de te conrenion« et dit qall rétolut 
(prepebIcBMnt à Rbeiott) de te donner à Diea tent réierre avee deux 
de tes «mit. Goignet , prieur de la Charfreote , parlant de la retreile 
de teint Brono, dent la rie de teint Hegoet de Grenoble, ne dit rita 
de rUtloire da cfaeaeiae. Gaibert« abbé de Nofsnt, qui écrivait dent 
lemÉM tiède , et daat le otêne diooète , attribue la retraite da Saint 
à Tbonaar qoe loi eaaia la rie teandaleaie de Manattèt I , areheréqae 
de Bbeint. Pienre le Vénérable , abbé de Clony , L a , c. a8 , parie 
de flattitatioa det Cbartreaa, et ae fiât ancaae nention da prodige 
dcat il a*egit, qneiqBe ton livre ne aoit qaNm recaeU de tout lei ni- 
ttciet qai étaient venot à ta oonnaittance, et q^*il adopte avec one ea- 
fiotive crédnlilé. On ne troaverien noa plat qui jr ait rapport, ni dans 
8||dNft , qol tvait àlore eoanaencé ta dutmiqœ de Blets y ai daat Fao* 

T. XT. a 
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doRhoiiit. Leifaktomiisdtt même ttè^ 

avec une égale admiration (8). 

Uérimaa , chanoine et écolàire de Rheims , ayant quitté 
le monde pour se consacrer tout entier à réiude de la vraie 
fiy ne , rardMfféqne Gerfait dioinl Bnmo poor le lem- 
pincer. La di|piiité d*ëcolâtre dotmail alors la direotion des 
études publiques , et Tinspection sur toutes les grandes étu- 
des du diocèse* Le Saint justifia le choix de Tarchevéque 
par sa prudence el son savoir eitraoïdinaires : mais toutes 
ses leçons avaient pour objet principal de conduire è Dieu , 
de faire connaître et resjieoter sa loi. Plusieurs de ses dis- 
eqples tendirent son nom célèbre , et portèrent sa r^puta» 
tion dans des pays fort éloignés. Eudes était un c^eotare eux ; 
il devint ensuite cardinal-évèque d'Ostie , puis Pape sous le 
nom d'Urbain II. Robert » évé<]|[uede Langres, de la famille 
des duos de Bourgogne; Rangier, cardinal-aichevéfue de 
Reggio ; un grand nombre de prâais el d^abbës qui vécu- 
rent dans le même siècle , se faisaient gloire d'avoir eu Bruno 
pour mailre. Il était regardé , selon Texpression d*un ancien 
auteur , comme la lumière des églises , le docteur des doc- 
teurs, la Ivoire deTAUemagne el delà france, romemenl 



tevréelaclvoniquede aaintlfaissnt, qui parie aonvent de saint Bhuio, 
etc. Cette histoire doit doue Stre refivdée eoflune «ne lable, etn^e d'en- 
tre fondement que la crédaliti de ceux qui récrivirent. Ce<t le juge- 
ment qu'en portent aujourdlioi tout les bont critiquei. BlaMini , savant 
Oratorien d'Italie, qui fit imprimer à Rome , en 1763, des vies de Saint* 
qui ^ont estimées , donne l^histoire et les motifs de la conversion de 
saint Bruno, d'après sa lettre au prëv6t de Rheims. et réfute solide- 
uu-nt les partisans du prétendu miracle , sous le 6 Octobre. Ils sont ré- 
futés avec U môme solidité dans une bonne dissertation sur ce sujet, 
insf'rée d;Mi9 le lonie II des Mélanges d'histoire et de littérature^ par 
D'iiia\ f nluro trArg<MJC , Chartreux de Gaillon , qui s'est déguisé sous le 
nom (le Vigncul- Marville , t. V. p. 187. Vo^eï aui>.si la vie de saint Bruno 
par \v P. tic Tracy , p. iii. 

(3) Rot». Altits. Chron, p, 77, ete. 



Digitized by Google 



t. Bftimo. ( % Oclobre. ) 19 
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de son siècle , le modèle des hommes de bien. 11 <?n8fftgnft 
kmg-tempB à Rheims ; «I Fauteur de sa rapporte qt^û 
Ibt aussi le soutien et Tappui de ce grand diocise , paroles 
qui paraissent donner l\ entendre que rarchev( (|ue Gervais 
ae déchargeait sur lui d'une partie du gouvernement spirituel. 

Après la mort de ce prélat, arriTée en 1067 » Manassès I 
parrmt , par des Toies sîmoniaques , à se mettre en pos- 
session du sicf^e de Rheims. Une pareille entrée eut les suites 
les plus funestes. Manassès opprima son troupeau par des 
wuttkms tyranmques , et se rendit coupable de plusieun 
erimea qm attirèrent sur hii Texécration publkpie. Bruno 
conserva les places qu'il avait . et sur-tout la dic^îiité de chan. 
cdîer du diocèse ; et ce fut en cette qualité qu'il signa a?ec 
Fardieféque la diarte de la fondation de SainWHartin «hmp 
JmwimuXj et quelques actes de donations laites li des mo^^ 
liasféfes : mais son zèle pour la gloire de Dieu le rendait 
finrt sensible aux abus dont il était témoin; il s eu expliqua 
ouvertement » et condamna tout haut la conduite seanda- 
lenae de Manassès. Les choses en Tinrent à un point que 
Hugues de Die, légat du Pape, cila rjirclievèque h com- 
paraître au concile qu'il fit assembler à Autun en 1077. Le 
eovq^able ajanl refiisé d'obéir à la citation » il fat dMaré 
euapens de ses fonctions. D avait pour accusateur dans le 
concile , Bruno , le prévôt et un autre chanoine de l'église 
de Rheims. Le légat fut si frappé de la sagesse et de la 
vertn de notre Saint , qu'A fit son éloge dans une lettre qu'il 
écrivit au Pape ; il l'appelait le plus di^e docteur de Féglise 
de Rheims (4) , et le recommandait au Souverain-Pontife , 
eonime un homme propre à donner d'excellens conseils , 
et II loi aider efficacement à soutenir la cause de Dîea dans 
les éghses de France. Manassès irrité contre les trois cha- 
noines qui l'avaient accusé dans le concile , ht enfoncer 



(4) Conc. T. X, p. 365, «t Hugo ilaviac in Cl non. j p. 199. 

a* 
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■ 

letiHrs mâifoiis , t*cm|Mira d6 Iran blttis , et irondB lêurt pr^ 
bendes. Ceux-ci se réfugièrent dans le château du comte de 
Roud 9 où ils restèrent jusqu'au mois d'Août de l'aimée 107Ô, 
comme nous rapprenons d*ane lettre que leur pertécuteur 
écrivit au Pape contre eox. 

Il y avait déjà quelque -temps que saint Bruno avait formé 
le projet de quitter le monde : c'est ce que l'on voit par sa 
lettre à Raoul » qui ftil fait prévit de l'église de Rheîms 
en 1077. Un jour qu'il s'entretenait avec ce Raoul et avec 
Fulcius, qu'on fait aussi chanoine de Rheims , la conver- 
sation Jomba sur la vanité et les faux biens du monde , ainsi 
que sur le bonheur du ciel. Les réflenons qu'ils firent à ce 
sujet les touchèrent vivement , et leur inspirèrent le désir 
de vivre dans la retraite. Ils convinrent de différer l'exécu- 
tion de leur piq|el jusqu'à ce que Fulcius fdt revenu de 
Rome où il devait fidre un voyage. Son voyage ayant été ^ 
un peu plus long qu'on ne pensait, Raoul oublia l'enga- 
gement qu'il avait pris; il continua de vivre k Rheims, et 
fijt depuk arcbevéque de cette ville. Pour Bruno , il persista 
toujours dans sa première résolution. Il se sentait de plus en 
plus pénétré de mépris pour le monde , et d'ardeur pour la 
poursuite des biens éternels. Sa retraite étonna d'autant plus« 
qull était estimé et honoré des hommes» et «pie l'on pensait 
Il le dimner pour s uc ces s e u r à Manassès , qui avait été dé- 
posé pour crime de simonie. Il résigna son bénéfice , et re- 
nonça k tout ce qu'il possédait dans le monde. U fut ac- 
compagné dans la solitude par quelques-uns de ses amis , 
que leurs vertus rendaient recoramandaUes , et €|ui le dé- 
dommagcrent amplement de la perte des deux chanoines 
qui étaient d'abord entrés dans ses vues. U parait qu'il se 
retira au château de Réciac , en Champagne , lequel ap- 
parloiait au comte Ebal , un de ceux qui s'étaient géné- 
reusement déclarés contre Manasscs. Quelque temps après, 
il se rendit à Cologne ; il revint ensuite à Rheims , où il 



« 
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M reila pas ]oi4^temp8. Enfin il se retira à SaiM^ 

au diocèse de Langres , où il vécut dans la ferveur avec 
quelques-uns de ses compagnons. Deux d'entre eux, Pierre 
et Lambert , y firent bâtir une église qui lut unie depuis à 
l'abbaye de Molesme* 

Bruno , qui tendait à la perfeclion , délibéra avec ses 
compagnons sur la conduite qu'il devait tenir. U consulta 
^lemc n t saint Robert» abbé de Molesme, célèbre par ses 
fertos et son c ip ér i e n ce dans les Toies de la m intérieure. 
Le saint abbé lui conseilla de s'adresser à Hugues , ëvèque 
de Grenoble, qui était un grand serviteur de Dieu, et qui 
était plus ptopre que persrane à lui iadliter les moyens 
dVxécoler son dessein (5). Bruno suivit ce conseil. H savail 
d'ailleurs qu'il y avait dans le diocèse de Grenoble des mon- 
ta^pies solitaires et couvertes de bois, qui convenaient au 
genre de Tie qiiHl médilaity et il ne doutait point que Té- 
véque ne hn IK&t fatorable. H se mit en route avec six de 
tes compagnons : savoir, Landuin, qui lui succéda depuis 
dans la place de prieur de la grande Chartreuse; £tienne 
de Bourg ei Blienne de Bîe , l'un et Tautre cbammes de 
saint Eof en Bauphinë ; Hugues , dit le Ghapelani , parce 
qu il était le seul prêtre du nouvel institut ; André et Gué- 
rin , tous deux laïques. Ils arrivèrent à Grenoble vers le 
vOiett de l'été de l'année 1084. S'étant jetés aux pieds de 
ssint Hugues , ils le prièrent de leur accorder dans son dio- 
cèse un lieu où ils pussent servir Dieu loin du tumulte et 
des embarras du monde. Le saint évéque les reçut avec 
besiié, et ne douta pcîntque ces sept étrangers ne Tinssent 
de la part de Dieu. H se rappela aussitôt ce qui lui était 
arrivé la nuit précédente. Il lui avait semblé voir Dieu lui- 
même se t>àtir un temple dans le désert de sou diocèse ap- 



(S) Voyez Mabillon . ylnruU. 4. 66, n. 66, et Martène , NoyaColUet. 
Monum. t. VI , pr. n. 3a. 
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pelé Chartreuse , et sept étoiles sorties de terre , et disposées 
m cercle , aller deraul lui , comme pour lui moalier le 
chemin qui conduisait à ce temple (6). Il expliqua cette vi- 
sion h Bruno cl h ses compagnons ; puis après les a?oîr 
embrassés avec affection , et avoir donné de justes éloges 
à leur dessein » il leur assigna le désert de Chartreuse , el 
leur promit de leur aider , en tout ce qu'A pourrait, à 
établir. Il leur dit en même-temps qu'ils deraîent avant toi»-, 
les choses examiner les diilicuilés quils auraient h vaincre; 
que le désert qu'il leur avait assîgiié avait qudque chose 
d*a£Breui: ; qu'il était situé au milieu de rochers arides , ee- 
carpés el couverts pendant presque toute Tannée de neiges 
et débrouillards épais. Ces représentations ueiDrayèreut point 
les serviteurs de IHeu ; ils firent paraître au contraire beaur 
coup de {me de ce qu'ils avaieiit trouvé une solitude telle 

qu'ils la désiraient, et où ils seraient enlicicmeiil séparés 
de la société des hommes. Saint Hugues les ayant retenus 
quelques jours auprès de lui , les conduisit au désert de 
Chartreuse , et leur céda tous les droits qu'il pouvait avoir 
sur la forêt. Siguin , abbé de la Chaise-Dieu en Auvergne, 
céda aussi les siens. 

Bruno et ses compagnons commencèrent par bâtir un 
oratoire et de petites cellules, qui étaient à quelque distanoe 
Tune de l'autre , el U peu prrs comme les anciennes laiirea 
de la Palestine. Telle fut l'origine de l'ordre des Chartreux, 
ainsi appelés du désert de Chartreuse (7). Quelques auteofs 



(6) Vojes Brwm, Ord. CaHkii», Hùt, ^. MarOm, t. VI, mnpHn. 
Cotttet. y et Ihipo7,*iÎK viU S. BrunonU, ête. 

(7) La grande GharlieoM ctt «a aord ds Grenoble, st à «jnatre Uenee 
de cette ville, que Ton ne peut Cure qn'en iis heuree d'âne auurdMpé- 
aiUe , |Mrce qa*il Aint firandiir dee montagne» qni andennenient éCeienI 
pretqae imprëtleablet. Lee rontei ^pe Ton voit aujourdlioi , qaoiqae 
diflioîlee , ent été p tati q n é ei «vee dee peiaee incrojeblei. lie monsetèra 
est dans une vallée étroite , dominée par deux loehert. Le tenrain ne 
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la meUeai eu 1086, et duutrcs iw an plus tôt, maii Ma- 
biikm a pmwté Bo ti dement (8) que aaini Bnmo le ralirm 
duBladéwrtdoiUililaipt, aumokdtJomderaiu^ 
Une charte de saint Hugues, datée du mois suivant, défend 
aux ièmmeg d'aller sur les terres des religieux, et à quelque 
p « 0M > 8 qpB œ aoil d'y péober , d'y ohatMr, oa d'y Umû 
psiire lot troupeaux* 

Lorsque les nouveaux religieux furent établis dans le 
désert , ils bâtirent une église sur une hauteur , et construi- 
mmi des eettulee anpiAa. Ut étaieni d'abord deux dane 
c h aq ue eellule ; awis bienlAt apiès ebaeaii eut la Memie. 
Ils se rendaient tous à l'église pour chanter vêpres et ma- 
tines ; quant aux autres heures canoniales , ils les récitaient 
ehflft eux liartîmHiif Ui ne faiiaifint cni'un teuaa mat 
jour , excepté les principales fêtes, qulkmangeaieiileneeni- 
bie au réfectoire. Les autres jours , on leur apportait leur 
portion qu'ils recevaient par une petite porte qui donnait dans 
leura osÛulee, fil ib mangfuient seuls oomme les hemiites. 

D muildiiBeiie de psiadie la ?ie nMrfeilleuie de saint 



fgsi si l fw de Mt, dss fitntt ti de iar. H j a qMiffMf BoaUnt 
eoMAnito w an tonrwt n|iîds. Ea abattant k bo» qdl co«?rail toa 
motagaai, «na fût dat jardina avec baaoooap de traTail at d*art Laa 
aenakaam^iie aont proptet , malt aimplea. On portait à la lln^n dftde 
êtnàm, Uê nvsani dn monaatèra à 3ii,ooo lima, tndipandammcnt dn 
paadnH dsa ftagaa dtaUioa po«r aanavBMr la hàk ai peur «sploilar laa 
aÔMa de fnr. Le piiev eat gàiéral de Teadra^ mais il ■epvandqaa le 
titre de prieor de la Cbattieote. On donne le noBsde 'Cliaitfenieàtoaa 
les aaonaslina de l'oidie» 

tàt toeieaS tdvolnliennaiie de Fmae n*a paa misai épaffné cet pal* 
dMea ffeligle«s| il let a enflonfif, ens et lenra biena» eonoie tow let 
aelica eavreot. Dcpnit la rettanration an iSi 5 , qoelqne»«nf de œa 
idifieos cal leprii poMeiiion de leina ancienne! demenret. 

{Note augm. d'après l'allem. ) 

<•) Att, Bm. t. IX , |rr. n. 86. 



Digitized by Google 



24 «• uumo* ( 6 Oclobre. ) 

Bruno et de ses compagnons. Selon Giiibert de Nogent (9), 
ÛB pasMÎent six joiin de la semaine renfermés dans leur» 
eâhàùB 9 et n'étaient eoienible que le DûnanclM. fin m quit- 
tant , ils emportaient éhaeon un pain , «ree une cspèoe de 
' portion, dont ils vivaient le reste de la semaine. Tout parmi 
eux respinii la pauvreté ; il a*y avait ni or , ni argent dans 
leur é|^9 à Texoeplion du caliœ qui était d'aigenf. Ib 
ne se parlaient presque jamais que par signes ! le sHenoe 
perpétuel qu^ils gardaient avait pour but de leur faciliter les 
meyens de conTener plus parfaitement avec Dieu. Us con- 
sacraient à Toiaison une partie considérable du jour, et pa- 
raissaient n'avoir de corps que pour le macérer par lea 
austérités de la pénitence. Le travail succédait à la prière, 
et ce travail consistait ordinairement àcopîer des lims de 
piété, ce ipn leur fournissait de quoi vivre sans être à duige 
Il personne. Pierre le Vénérable, abbé deCluny, qui écri- 
vait cinquante ans après saint Bruno , parle aimi des Char- 
treux X « Us sont les plus pauvres de tous les moines ; la 
» vue seule de leur eitérienr effraie.**, ils portent un rude 
1» cilice , affligent leur chair par des jcilnes presque conti- 
» nuels , et ne mangent que du pain de son. £n maladie 
9 cooune en santé , ils ne connaisient point l'usa^ de la 
9 viande. Us n'achètent point de poisson, et n'en mangent 
» que quand on leur en donne. Les Dimanches et lc8 Jeii- 
» dis , ils vivent d*œufs et de fromage; des lierbes bouillies 
» font leur nourriture les Mardis et les Samedis; lea aulrea 
9 jours de la semaine , ils vivent de pain et d'eau. Ds ne 
» font , par jour , qu'un seul repas , excepté dans les octa- 
» ves de Noël , de l'Epiphanie, de Pâques, de la Pentecôte, 
• et de quelques autres fêtes* La prière , la lecture et le 
9 travail des mains , qui consistent principalement II copier 
n des livres , sont leur occupation ordinaire. Us récitent les 



(9) Fà, Bnm, 
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» petites heures de l'office di?in dans leurs cellules , lort^ 
» <|i^ib entoiident SQuer k ckNdte^maisibs'as^^ 
« FégKse un TeeueîUenieiit admirable pour chanter yA- 
» près et matines. Ils disent la messe les Dimanches et les 
» fêles. • Les Chartreux suivaient œ genre de fie, sans 
«?oir de it^gle éerile. Mabitton (10) panaa ae ooiifbr- 
maieot en plusieurs pomls h edle de saint Benoit : mais des 
auteurs qui paraissent mieux instruits , ne sont point pour 
oeUe ressemblance, et soutiennent que le nouvel institut 
«fdit une règle qui hn était parlieulière , et qui n'était em* 
pruntée d*aucune autre (H). 

Les disciples que laissa saint Bruno continuèrent d'ob* 
aenrer avec ferreur les usages et les pratiques qu'il «fait 
étaUÎB parmi an.IttlSttB, Guignes, eîsqiiîèmepmMnr de 
la Chartreuse , mit par écrit un abrégé de ces usages ou cou- 
tumes (12). Plusieurs chapitres généraux y lyoutèreut de 



(10) j^nnal Ben, ad «t. to84 « IlOt , 1. 69, n. 65 , et Açt. Ben. t. IX, 
pr. p. 87. 

(11) Voyez le P. de Bye, p. 6at,6M. 

(la) Les Chartreux ne mangent jamais de yiande, même dans le eat 
d*uDe maladie dangerense. Ce point de leor règle a été MHdenent dé» 

- fenda par Gerson , t. II , Op. p. 718 , ed notf. Il Tant miens en sAt 
que quelques particoUers soient exposés à mi ineonTénient eonsidérable, 
gae de voir la discipline de tout un ordre se relâcher par des dispenses 
qui se multiplieraient bientôt , parce qu'on finirait par leraeeorder avec 
facilité , et peut-être sans raison ; d'ailleurs Tusage de la yiande ne parait 

. pas absolument nécessaire à ceux surtout dont le tempéra locnt a été 
Ibraé à an genre de vie contraire. Dans les autres ordres où Ton pcr- 
■Mt de fiiire gras eo maladie , il s'est trouvé plusieurs grands hommes 
1 qui n*mit point voulu profiter de celte indulgence. Voyez Martèoe , im 
Reg. S. Btned. p. 477* 

Les Chartreux jeûnent huit mois de l'année ; en carême , en avent , 
et tons les Vendredis, ils ne mangent ni œufs , ni laitage. Les Dimanches 
et les jours de fêtes, ils disent tout Toffice au chœur, excepté compiles, 
et mangent ensemble au rëfecluire commun. Les autres jours , ils ne 
vont h Téglise que pour matines , la uic. et les vêpres , cunimc nous 
l'avons obscryê ci-dessus, ^'ous avons cgaiemeut ub&crvé ce qui se pra- 
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nouveaux statuts^ il se forma du tout un code complel 
en 1581 , el lonoeenl XI Tqipcoitfm m 1688. G'cit là ee 
qn^cni peut app«lir la règle det Glmlmni* 



tiquait pour la nourriture qu'ils prennent seuls dans leurs cellules* 
Lai Itames n*entrent ni liant leur «ados , ni àmoê Imt église. Ils m 
promincnl ocdinairemeot ensemble une £ms la Mmaine , et cette ftO" 
menade se nomme Spacîement. Ils ne mangent jamais hon du monaa- 
tèrc . Les supérieort senb ont le droit de parler , et les aalret M le peaTWft 
faire qu'avec leur permission , eiceplé cartaiBs Joote apfês nnne. Ds mm 
sortoAt de les» eeUules qu'aux temps marqués ; et ces cellules 90mk 
acoompagndes chacane d'un petit iaidiOf et de tout ce qui est néces- 
saire à an religieu. ils cultivent eoz-mémes leur jardin , où bien ils 
s^occupent h quelque espèce de travail des mains. On leur fournit des 
livres, afîn qu'ils puissent donner à la lecture une paitie 4e feur tempe* 
Outra l'ottoe ordinaire de TÉglira, Ha réeitBBt Uwa lai Joon celui de la 
Vierge , et aoaveat calai dea maria. lia aost eneora tcnoa k d'aotrea 
prières. 

Jamais ils ne quittent le cillée : une paillasse leur sert de lit ; ils se 
eonehent snr les six heures , et toujours habillés y mais 
qu'ils ont la nnit est dilSfirent de celui qn'ib portent te fo«r| taatpoar 
la santé que pour la propreté. Ils se lèvent ven dix heures pour dire 
matinm do jour et de la Vierge. Ils retoomenl se r^oser Yora trois 
heures, et se lèvent à cinq ou six. Saint Bruno recommanda que l'on 
établit dans chaque maison des Jiibliolhèques Ibumies de hoas livres ; 
et Tordre a produit plusienn écrivains quioal eioellé dans les matières 
de piété. (Vo^ eUùtoim MUér. dt U Fr., t. VII, Pi^. n. i4, 
I. ÎL^Pnif, n. i3o, iSi» iSa, i53. ) Les Chartreux d*Anglelem, 
comptèrent 9 comme eeas des aatres pa/s , de ces auteurs célèi»es. TA 
fiit entre autres Walter oa Gautier Hilton , qui est an det moillenrs 
nudlres do la via spîrilaaile. Son Omdê dt im pmrftaim^ poUid par 
M. A. Woodhéad , eal fiai oonan. Outre ses oavrmes laaiNeiaiés et qui 
{oaissflBt de Fesliase puliliqae« il j «n a plusieurs qui aont restés aia- 
jmserita » qui ne sont pas moinsprécieui y at qa*on trouve dans diverses 
bibliothèques. 

Le P. de Tnef , dans m vie do saiat BraaO| a donné nno notice 
nâsonnée dei honiBMa illustras da Tordra des Chartreux. On y oonqUa 
neaf tant saints que hienheurana et vénérables $ savoir, le B. Odo^aé 
à Novana vera Fan tt4o. Les BoUandistes ont donné an abrégé de sa 
via, Mas le t4 Janvitr. Le V. Daajs Bjkcl, oonaa soes le nom de 
Oenjs-le-Chartreax. Uaaquit dans le diocèse de Liège , se fit Chartreux 
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De tous les anciens ordres religieux, celui des Chartreux 
mk le tealqinn*eitpoiiUéléféioniié, pam qu'il n'a jameii 
eu besoin de réforme; œ qiri vient de ee que eeux qui l'ean- 
braWCTil vivent dans une entière séparation du monde , et 
de ce que les supérieurs et les visiteurs veillent avec un soin 
eitrénie pour qû^il ne t'y intioduiae ni riiiiptmw , ni mili- 
gationi. « Lei Chartreux , dit un auteur malheureuscmenl 

trop célèbre , consacrent entièrement leur temps au jeilne, 
» au aiienoe » à la solitude et à la prière ; partailemcnt 

• tranquilles an milieu d'un momie tumultueux, dont la 

• bruit panrient rarement jusqu'à leura oreilles , ne coonaîa- 
» sant leurs souverains respectifs (|ue par les prières dans 

• lesquelles leurs noms sont insérés, n Les pasteur» de r£- 
giise ont toigours regardé l'ordre des Chartoux oomme le 



à RuremoiMie en i4a3 , et moarut le la Mars liji» On a de lui plu- 
éem omwngtt tant imprinuës <|Qe maniMcrtlt. Ce aonC det conmentalfet 
•w ntcritan, des Mmwna, dea traitétde piété , ete. hn Mknifiilea 
«■t doBBé la ipie da aerviteiir de INea, aoei le la Mars. Le B. AUmt- 
giti 5 né à Bologne en 1375 , Cfaarlrens en 1396 , évéqne de Bologne 
en 1417 , et cardinal en Il monrot le 9 Mai »^^, Vojea letBoI^ . 
bndbtea , tons le 10 Mai , jour auquel fl etC honoré dant Tordre dea 
CUrtmn. lie B* P. Pélioni, Charlrani de Maggiani, prèa deWanee ' 
en Balie, nMNnmt le 19 Mai ilOi, Iiet BeliaadIiiBi ont de—é m He 
à ce jeor. Saml Andièlnie , fKieor de la grande dMortrenie , pua éfl^ne 
de Bdlej. Nom avona donné m ▼ie tout le a6 loin. Saint BtienBe , 
prienr do la Cliartreuse det Portes dana le Boge/ , polt évéqœ de IMe. 
Hms «vont donné ta vie tout le 7 de Septeotfcte. Baint Artkolde on 
AitlHMdd, awidalear de la CKarlreote d*Arnèret, an diocète de Genève , 
puis éTèqne de Bellejr , mourut en laoB. Vojes lea BoUandittct , tona 
le a Octobve. Saint Hugues , né en Bourgogne , patta de la grande Char- 
trente dant une Chartreuse d'Angleterre, et Ibt IMIévèqne deLIneolii. 
ffooB donnons ta vie tout le 17 Novembre. Le V. Jean MsngâMi, et 
plnneiin aotret Chartreux mit à mort pour la religion , lort du tehÎMen 
d'Angleterre. Nous parleront de la plupart, dai» la note 19 ci-aprèo ds 
la vie de teint Bruno. 

n y a eu dant Tordre det Chartreux quatre cardinaux , et un assca 
gnnd nombre d'évéques. 

f 
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plus pariait modèle de la vie contemplative , et ceux qui 
i'embiaawiit comme des hommes qui, par letOBlaniiet et 
leurs priireê, attireiit les grâœs du dei sur en et sur le ' 

monde entier. 

Les écrivains du siècle de saint Bruno rappellent maître 
ou prieur de la Chartreuse. Omune U était le modèle et le 
guide des solitaires , il n'est pas étomuuit quHs l'aient re- 
gardé comme leur supérieur. S'il remportait sur les autres 
par sa science, il les surpassait également par la ferveur de 
sa charité , par son amour pour la pénitence , et par son • 
humilité. Saint Hugues devint teDement Fadmirateur de ses 
vertus , qu'il le prit pour son directeur spirituel. Malgré la 
difficulté des chemins , il allait souvent s'entretenir avec lui 
à la Chartreuse. Il ressentait k plus grande joie, lorsqu'il 
apprenait que le nombre de ces vrais disciples de la croix 
8*ëtait augmenté ; et celte joie se renouvelait fréquemment. 
£n effet , Texemple des pieux solitaires réveillait les Ames 
lâches douleur léthargie; on voyait des personnes de tout 
âge courir dans leur désert pour partager leur pénitence. 
Le comte de Névers , seigneur d'une rare piété , demeura 
Umg'tempi avec eux pour apprendre li servir JDieu avec une 
iMMivelle ftrveur; et en s'en retournant, il loua le Seigneur 
des prodiges qu'opérait sa puissance dans les cœurs où ha- 
bite la grâce. Peu de temps après , il leur envoya un riche 
présent , qu'ils refusèrent d'accepter , en s*excusant sur ce 
qm les choses précieuses ne pouvaient servir à leur usage* 

Six ans s'étanl passés de la sorte , le Pape Urbain II , qui 
avait été le disciple de saint Bruno à Rheims , cl qui connais- 
sait ses vertus et sa capacité, lui manda de venir à Rome, 
dansTespérance «pie ses conseils hû seraient finrt utiles pour 
le gouvernement de l'Eglise. L'humble religieux n'avait jamais 
vu son obéissance mise à une si rude épreuve j . et quitter sa 
solitude était pour lui le plus pénible de tous ses sacrifiœs. 
Il obéit cependant , et partit pour l'Italie en 1060 , après 
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avoir nommé Laaduin prieur de la Chartreuse. Son départ 
CMM une doXileur inexprimabie à ses discipkt. Le dëeerl 
où fls aiaient troinré tant de délioet dans la eontemplatk» 

et dans les austérités de la pénilence, leur parut insuppor- 
table dès qu*ils se Tirent privés de leur chef. Le Saint $t 
d'inutiiea efforts pour letooniQjier, enleiir ptomettant de Te- 
nir les rqoândre le plus tAt qu'il lui serait possible. Plusieurs 
déclarèrent qu'ils ne le quitteraient jamais , et il fut obligé 
de les mener k Rome avec lui. Les autres abandonnèrent 
la Charireusepeu de temps après ; mais Landuin les engagea 
à retourner dans leur ancienne demeure. 

Le Pape reçut saint Bruno avec de grandes marques d'es- 
time et d'affection. U voulut qu'il logeât dans son palais , 
afin d'être plus à portée de le consulter sur les aflbkes qui 
regardaient sa conscience, et même legoufemement général 
de l'Eglise. U fît donner un logement à ses compagnons , et 
ils eurent la hberté d'y continuer leur premier genre de vie ; 
. mais eens-d reconnurent bientôt qu'il ne leur était pas aussi 
fiMâle que dans leur désert de se livrer k leurs exercices or- 
dinaires. Ils ne pouvaient éviter les distractions , ni garder 
ce silence perpétuel qui leur avait été si utile. Ce change- 
ment fit couler leivs larmes , ils rqptettèrent la solitude 
qu*ib afaient quittée. Ds se plaignirent à Bruno d'être prifés 
des moyens de sanctification après lesquels ils soupiraient. 
Le Saint eût bien voulu les ramener k la Chartreuse ; mais 
ne pouvant obtenir la liberté de s'éloigner de Rome, il leur 
fit rijotndre leurs compagfions , auxquels Tabbé de la Chaise- 
Dieu avait rendu leurs auciemie:i cellules, dont il s'était em- 
paré lors de leur départ. 

Cqpendant le tumulte de la cour de Rome devenait de jour 
en jour plus insupportable à saint Bruno. U n'y trouvait point 
ces douceurs qu'il avait goûtées dans la solitude , et il trem- 
blait au miheu des distractions occasionnées par le com- 
mcrce du monde. D'un autre cêté , le Pape lui était trop 
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attaché pour lui rendre la liberté ; il le pressait même d'ac- 
cepter rardwvèché de Reggio dans la Galabre. Enfin ies 
instances de Bruno ftirent si vires et si soutenl réitérées , 
que le Souveraiii-Ponlife lui permit de se retirer , non à 
la Chartreuse, mais dans quelque désert de la Calabre. Le 
Saint ayant troufé une sofilude confbrnie k ses désirs dam 
le diocèse de Squillace , il 8*y établit en 1000 arec les 
nouveaux disciples qui s'étaient attachés à lui en Italie, 
n reprit les exercices de la vie solitaire avec plus de joie 
et de famur que jamais. STétmt rappdé les anciens enr 
gagemens de Raoul , préfôt de' Kheims , son ami , il 
lui écrivit de son désert pour l'exhorter à venir le joindre. 
Après lui aroir parlé de Tobligation où il était de tenir 
sa promess e , il hn fiiisait une peininre charmante de sa 
toKtude , où il goûtait une joie et des délices inconnues à 
ceux qui n'en avaient pas fait l'expérience. On voit par la 
tournure de cette lettre, qui est aussi élégante qu affiDCtueuse» 
que le caiactire de saint Bruno-était fort éloigné de la mé- 
lancolie et de la tristesse. Une aimable gaieté accompagne 
toujours la Yertu^ et celte disposition de l'âme est sur- 
tout nécessaire aux solitaires , le genre de ne qu'ils ont 
embrassé étant incompatible aTce une humeur sombre, et 
un esprit qui s'occupe trop fortement de pensées alUigeanles. 

Landuin, prieur de la Chartreuse , vint voir Bruno dans 
la Calabre , pour le consulter sur la conduite qu*on devait 
suirre en France ; car ses anciens disciples ne voulaient 
s'écarter eu rien de son esprit et de ses niaxinies (13). Il 
leur échvil une lettre qu'il leur envoya par Landuin, qui 
lelouma à la Chartreuse en 1000. Bans cette lettre, il leur 
rappelait toutes les pratiques de la tie solitaire ; il levait 
les difficultés qui lui avaient été proposées ; il les conso- 
lait ensuite , les animait à la persévérance , et les exhor- 



(i3) Mabil. Jnntd. 1. 69, u. 169. 
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tnl à te iiviénnmir par la ▼igilanoe contre tous les assauts 

de leurs ennemis. 

Celte lettre et la précédente, que nous avons encore, ne 
sont ]MS les seuls oufragcs qui nous restent de saint Brano; 
il nous a laissé aussi des commentaires sur le psautier 
et sur les épitres de saint Paul , qu'on a voulu mal il 
propos lui contester (14). Il y parait tel que l'ont dépeint 
cemi qui le connaissaient le mieux, Thomme le plus sa- 
fant de son siède et de la plupart des siècles qui le sui* 
virent. On voit qu il entendait le grec et lliébreu , qu'il était 
fort versé dans la lecture des Pères, et sur-tout de saint 
Ambroise et de saini Augustin. H suit le second dé ces 
saints docteurs par rapport à la doctrine de la grâce. Dans 
son explication des psaumes, il établit le sens littéral , ({iTil 
rapporte toujours au sens spirituel, montrant l'application 
quefon en doit Cidre à Jésus-Christ et à sonEglise. « Qui* 
» conque se donnera la peine de lire ce commentaire avec 
» une médiocxe attention, conviendra qu'il serait diilicile 
» de trouver un écrit de ce genre qui soit tout à la fois 
» plus solide et plus lumineux, plus concis et plus dair. 
» S'il eût été plus connu , on en aurait fait plus d'usage ; 
» on l'aurait regardé comme un ouvrage très-propre k 
« donner une juste intelligence des psaumes. On j re- 

• ommait un auteur instruit de toutes les sciences , etrem^ 
j» pli de l'Esprit de Dieu 11 serait h souhaiter que ce 

• commentaire fût entre les mains de tous les fidèles , et 

• particulièrement des personnes consacrées k la prière pu- 
» blique (15). • Kous STons encore du Saint une élégie 
en quatorze vers , sur le mépris du monde. Elle roule sur 
l'insensibilité des hommes pour la mort et ses suites. On 
fa lait imprimer dans divers recueils , at on l'a fiât graver 



(i4) Vo^cz rhist. lût, de la /*>. t. IX, p. a4a. 
(iS> Ibid, p. a45. 
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m bas d*iiii teMeau de tainl Bruno , qui eil dans le tham 

des Chartreux de Dijon . Les autres ouvrages , attribués k 
notre Saint , sont ou de saint Brunon , évèque de Sëgui , 
ou de Mini Brunon» évèciue de WurUbourg, lesquels flo- 
fissaîenl dans le même siècle (16). 

Saint Bruno s'étanl établi dans le diocèse de Squillace, ne 
pensa plus qu*à vivre inconnu au mumiei mais quoique ren- 
fermé dans la solitude , Téclat de ses ?ertus le trahit hientât. 
Roger, comte de Sicile et de Calabre, ayant été à la chasse 
de ce côtélh, liMlécouvril. Ce prince fut si édifié de l'entretien 
qu'il eut avec lui, qu'il résolut de lui donner des marques 
efficaces de son estime et de sa Ténération. Il lui offirït de ri* 
dies présens ; mais le serriteur de IMeu avait tropdedés- 



(iG) Saint Bruno ou firunon de Ségni était né à Asti, en Piémont, 
où il fut chanoine. Il te distingua par son zèle contre; Bérenger , ^ous 
le pontificat de Grégoire VII. Ayant été élu i'\ è<jue de Sésjni , dans la 
campagne de Rome , il employa toutes sortes de moyens pour ne point 
accepter celte dignité. 11 quitta depuis l'épiscopat , et alla prendre Phabit 
au Mont Cassin en i lo^. On le fit abbé de ce célèbre monastère en i lo- ; 
mais environ quatre ans après, le Pape l'obligea de reprendre son iiége. 
Il mounit à Ségni le 18 Juillet fi-i5,et fut canonisé par le Pape Luce III. 
(Voyez Chron. Cassin. 1. 4 ^ c. 3i , ap. Muratori , lierum Ital. Script. 
t. IV, p. 5iu , et Pelrus Cassiniensis , de f^iris illiist. Cassin. c. 35, 
ibid. t. VI , p. 49- ) Maur Marchesius , moine et doyen du Mont- 
Cassin , lit imprimer les ORUvres du saint évêque à Venise en i65o. Oa 
trouve dans ce recueil îles sermons qui ont été quelquefois attribués aa 
saint fondateur des Chartreux. Muratori , A'o^ in C/iron. Cassin. t. IV, 
p. 5iv>. , prouve que le commentaire sur le livre des cantiques, com- 
mençant par ces mots : Salomon inspiratus , etc. qui est parmi les œu- 
vres de saint Thomas d'Aquin , a pour auteur saint Brunon de Ségni j 
mais que celai qui cojamei&ce par ces moU : SonU vox tua , est de saint 
Thomas. 

Brunon , évcquc de Wurlzbourg , dans la Franconie , était oncle de 
r£mpereur Conrad II. Il se rendit rccommandable par sa science et 
par sa vertu, et mourut le 17 Mai io45. Il est auteur de plusieurs 
commont iires sur l'Écriture , et de plusieurs traités dr piété , qui ont été 
qaelquefois imprimés parmi les ceufres da saiot fondateur des Cilartreux. 
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Brtérmemeiit et trop d'amour pour k paimeté pour les 

accepter. En 1099, le Saint baptisa le fils du comte, dont 
les aeaiimeus à son égard ue changèrent jamais ; son es- 
tfane et ton affBOtîoii pour Un ae firent même qu'augmen- 
ter , surtout après une grâoe' signalée qu^il crut que Bruno 
lui avait obtenue du ciel. Voici de quelle manière le fait 
est rapporté par les historiens de la vie du Saint, et par 
Roger lui-même ^ dans sa charte de fondation du noureau 
nooastire au diocèse de Scpilkce (17). 

Les Lombards tenaient injustement prisonnier à Capoue, 
Eichard , prince d'Averse , proche parent du comte £.0- 
ger. Cehiici leva une année, et mt assîtfgèr Capoue m 
lOM. Sergius , qu'il aTsit mis li la tète d*un corps de deux 
cents Grecs , s'claut laissé corrompre par la promesse d'une 
somme d'argent, s engagea de se joindre aux ennemis dans 
la bataâle, et de fùre tomber le comto entre kon mains, 
•fin qu% lui èlasseiit la TÎe. La nuit qui précédait le 
jour où. le projet de trahison devait être exécuté. Roger 
donna ses ordres pour que son armée fût prête à donner 
Faaaant le lendemain matin , et fl se retira ensuite dans sa 
chambre pour y prendre un peu de repos. En donnant , 
il eut un songe où il crut voir Bruno fondant en larmes , et 
ayec des hahits tout déchirés. Gomme il lui demandait quelle 
étÊâÈ la cause de sa doulenr , il se mit à pleurer encwe 
plus amèrement. Lui ayant fait une seconde fois la même 
question , il lui répondit : » Je pleure pour la vie de tant 
» de chréliens , et pour la TÔtre en particulier ; mais le- 
» TCK-Tous , et preneai les armes , peut-être Dieu permet- 
« tra-t-il que tous sauviez votre vie et celle de vos sol- 
» dats. » Le comte obéit, appelle ses ofiiciers, et leur dit 



(17) On trouve un abrîgt- de celte charte dans Barouius , dans Surius, 
etc. Quelques auteurs, et notamment le P, de Bye , un des conlinua- 
teon d€ Bollaadus, t II, Oct. § 39, p. 66a, l'ont doimée en entier. 

1. XV. a 
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4e f«ifie anMr ms troupos pour é p n w m ù k vîmi étmà 
iMUk Swrg k» et lot traHm, imt de Avyeiir , preamul 

la fuite et se sativent dans la ville. Roeer les poursuit, en 
blesse pkiaieurs , et en fait d'autrea priaouniers ; en loiie 
qu'il déeounit lneiil6t la rMilé ën comfhL Lonqufà ee 
litt flDSfNiTé de Oapmie , il alla troufer è 8alenie le 1%pe 
Urbain II, et se rendit de lià à S(juillace, où il fut quinze 
jouff* malade» • Le YàDérabte pève Bruno « dit»iâ , vîal me 
» joir avec quatre de aei Mres , el me coiHola par des 
» diecours remplis de piété et d^dification. Je lui contai 
» ce qui m'était arrivé , et le remerciai de ce que même 

• élanl absent, il prenait soin de moi par ms pcièim. 11 
» But répondit «ffeo eon humililé ordinaire , qm les oko- 
i> ses n'étaient pas telles que je le croyais , et que j'avais 
» vu l'ange de Dieu qui protège les princes dans la guerre. 
» Je le psiai d'aoeepter, pour rameur de Dieu, des biens 

• que j^avais dans k territoire de SqoiUace; mais il tes i«- 
n fusa en me disant qu'il avait tout quitté pour servir Dieu 
» avec liberté , et dans un parfait détachement des cho- 

• ses de ia terre.... J*ous beauooap de peine à hn laire 
» aeeepter un don de peu de oonséquonoe. » Deux ans après, 
il confirma la donation qu'il lui avait faite , et y en ajouta 
quelques autres, comme celle du désert Uel/a Torrc (18). 

Le me s Mtftè r e éMa Torre lut le premier quo saint Brus» 
fonds (19). Il y établit te pralîqne des Terins qui faisaient 

4 



(f8) Il était au diocèse de Squillace . dans la Calabre. L*^i.se fut 
déifiée sous le titre de Sainte .Marie Je Ercmv ou <Ic l' ffermitai^e. Ce 
mona.^lère était pour ceux qui menaient une vie plus aust( rc. Il y <'n 
avait un second j>our ceux <jui nr j)()uvaient mener une vie aussi ri^ou- 
réuse , el qu'on appelait Saint Klienne in liosco ^ ou Je Semarp , à cause 
de la forci près de laquelle il était situé. Ces deux uionaslci ( s cl aient 
presque conliguR. On donna le second aux Cislercieu:> en 11921 mais 
Léon X le rendit aux Chartreux en i5i3. 

(19) L'ordre dos ChartreliiL , avauL la deslructiou àcn muaaj>lèrc« dans 
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le caractère distinctif de ses disciples. Quoique éloigné de 
k grande Chartreuse , il en était toujours regardé comme 



le;» Etats de TEinpereur, avait 17a maisons , qui étaient divisées en 16 
provinces donl chacune a deux visiteurs. Il n'j « qn*un petit nombre 
de monastères de filles du même institut , Textrème lolitade quilpraierit 
Dc pouvant on général convenir aox personnes àu aexe. Cest pour cela 
ipe Isa Chartrenset ont plus de prières vocales que les Chartmix. Il 
a plus que quatre maisons de Chartreuses , Sakslte près dc Lyon^ 
Premol près de Grenoble, Lélan en Sai^oie, G0MM7 prés de B^bime, 
diocèse d'Arras. Cest dans celle de Bruges , supprimée depuis , que fit 
jmifeesien Christine, baronKe de Schaorots , eu dothé do Wurtemberg , 
née en 1^38 dans le sein du lutbénuûsme. Comme oHc lisait , à Tage 
ét dàx ans , cet endroit de TÉcriture où il est parlé de la prière de 
Hàm Mâcha bée pour les morts , elle en fut lûigoKérement frappée. Celte 
feoBière iroppeirio» ae fortifia par Aranee draoneleaces que la Provi- 
dence ménagea «vent qu'elle pût eiToir en ^pm ooaiistaît le doctrine 
de la véritable ÉgUtt* Ajnl lo depuis qnel^piei livres eaiboliqiies qa*elk 
eut ie bonheur de rencontrer , elle se convainquit pleÎMnent die cr> 
renrs de Luther , et chercha les moyens de les abjurer. 8on changeMMl 
do religion lui attira la disgrâce de sa Camille , et la fit chasser de eon 
pa^^. La cérémonie de son abforetiQn se fit dans leglise des Capucins 
dc Minsllll » fvèe de Rodcnberg, en 175^. Lorsqu'elle pensait à se 
■tettre en service pour subsister , elle se sentit toat-à-eoup vn désir 
•tdent d'entrer chez les Chartreuses , quoiqu'elle n'eût iemais vu de 
eosrventde cet ordre. Elle se rendit à Bruges , et y fit profession en 
k J*â§t de trente ene. Le rit de la consécration so^enpdle des vieryeo^ 
qÊPm appctto iwprofitment diaooMMes diee leoCbortronoeo , isl mmo 
«imarqooUo pour mériter d*4lre rapporté id. 

A nui ■■m lin II! les diaconesses étaient des ventée <m filles âgées que 
rdvéque consacrait à Dieu par riraposition des meine , accompagnée de 
certaines prières. (Vojnez CongtiL Âfott. l. 6 , c. 17 ; Justin. Novel.^^ 
c. 6; Saint Ignat. «p. md Sm^m. n. i3 , et Cottel , ibid, ) £Ues étaient 
destinées , non k partager les fonctione cléricales , mais à assister les 
ceclésiastiqoes au bapIlMe des femmes adultes , qui se donnait per 
mention ; à instruire en particulier les eetéeknmènos de lenr sese , à 
leo aider dans lenrt moladies » 4 piocorer les secours nécessaires aux 
confesseurs détenus en prison , li guder la porte de cette pertie do 
l'église où étaient les femmes. On a cessé dc voir des diaconeeeet 
eilêt que Ton n'a plus donné le baptême par immersion. Il y en mil 
omeMoàCMstflilinoado enr InfindndoaoiâaM li^lo ioimuitBelsMMBi 
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le père, et il ne t'y ftinh rien d*imporluil dans ms eon- 

seils ; en sorte que les Chartreux de France et d'Italie étaient 
tous animés du même esprit. 



mais il u'y eu avait plus presque partout ailleurs. La consécration des 
vierges est fonte difli rente de celle des diaconesses ; elle se lait par 
rOvèque , qui dit la messe el récite certaines prières. Le second concile 
de Carlhage , c. 6, et le sixième de Paris , c. 4" <. défendent aux prê- 
tres de faire jamais cette cérémonie. Saint Léon dit , ep. 88 , que les 
corévôques même n'ont pas le droit de consacrer les vierges. Il faut que 
les vierges que l'on consacre aient a5 ans. Anciennement la cérémonie 
dont il s'agit était pour celles qui restaient dans le monde ^ et pour 
celles qui étaient membres d'un corps religieux. £lle ne s'observe plus 
présentement que parmi les Cbartreases. Les vierges ainsi consacrées 
ont la permission de chanter l'épître à la grand'messe , fonction qui en 
soi n'exige point d'ordination ecclésiastique. Voyez le pontifical romain, 
fivec le commentaire de Catalan j Stilting , Diss. fie Diaconissîs ; Cellot , 
«U Hùvarchid^ 1. 6 , c. ii , p. 4^4? ^ f^ûrgUium bene d i c tiom t ; Ani. 
Raisse , Origin. Carthusianarum Belgii, Duaci y i63a. 

Les Chartreux avaient plusieurs monastères en Angleterre. Le plus 
célèbre était celui de Jésus de Bcthlébera , situé à Shène sur la Tamise, 
dans le comté de Surry. Le Roi Henri V Tavait fondé en i4i4 1 ^"P**^' 
d*un château qu'il, avait dans cet agréable pays. ( Voyez Dugdale , Mo' 
nasticon , t. I , p. 973. ) On distinguait aussi celui de Loudres près dt 
West-Smithfield , qui avait pour fondateur sir Walter Manny , créé 
chevalier de la Jarretière par Edouard III. Il fut détruit dans la vinp^t- 
neuvième année du règne de Henri VIII. Jean Houghton , qui en était 
prieur, fut pendu et écarteié à Tyburn le 27 Avril i535, pour avoir 
refusé de reconnaître la suprématie du Roi , et Ton exposa un de ses 
membres à la porte du monastère. Humfroi Middlemore , Guillaume 
Exmewe , Sébastien Newdigate , et Guillaume Horn , tous ralifieux de 
la même maiioii , souffrirent un pareil supplice , les trois plDwiiii It 
sft JoId , et le quatrième le 4 Aoôt suivant. Huit autres moururent dans 
la prison de Newgate. Guillaume Trcfford , que la coar avait épargné, 
flBflOéda à Houghton dans ToiEce de prieur. II céda la maison que Henri VIII 
donna à sir Thomas Aodley, qui porta la parole dans le parlement 
attemblé pour la destruction des monastères. La BUc unique et l'héri- 
tière d'Audley la fit paaier k Thomas Howard , duc de Norfolk , qui en 
fit le lieu de ta résidence. En 161 1 , Thomas Howard , comte de Suffolk, 
la vendit treize mille livret^ sUcting à Thomas Sutton , ëcuyer , qui j 
fonda nn lidio hôpital pour 80 pavfiM gentilihoflunety indépendam- 
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Le temps où Bruno devait aller recevoir dans le ciel la 
léoompenae de ics Tertus el de m travaux étant arrivé , 



ment d'un gnuid Bombre de pUem pour de pauvres «niant ^ i*oii 
Sût étudier , OQ amqodt on apprend an métier après leur avoir ensen 
gaé à lin. Le fetem annuel de cet hôpital eit de cinq mille trois cent 
fMfem-?ingt-onae Svres tterling. Vojoz Hëarne, Dmhm Carthmiana ; 
Beat croit y dana aen BktoirBdê Thomas Sutton , et de Ut Jhmdâtiom dt la 
rfcai fini II ; Stowe, dans sa Description de Lomheêi Stevens , Mtmatt^ etc. 

Augustin Webster , prieur de la Chartreuse de Beanval , an ^eooté 
de RottingliaBi, fot aossi pendu le 4 Mai i5S5, poor n*aviiir pas vouîa 
raeeanafcra la iiipi^atie daflenf VIII. D^anlNa reUgiettiLdeeetordra 
aaaÉHrent ponr la nénie cause. Maofiee Gliaanaeajr » de la Gbartreose 
de Londres , lut emprisonné avec eux ; mais on le relftcha après leur 
aèenAk». Il se relira en Flandre. La Reine Marie étant montée tarie 
Ilôt le 6 Juin t55S, II quItta-Broget oà B était, arec quelqnet entrât 
Ckartrant , et partit ponr Londrat , oè II airiva le 99 Xnin t555. Le 
if llewwbre de rennée tnltanle , eet reUgiens Inrent lût en pottat 
sien de leur andenne maison de Sbéne, rillage dont le neinlatdiaBfé 
en eeini de Rkhmond, par Tordre de Henri VII^ qui ayait été primi* 
tjyetenl eomte de Blf^mend. Aprèt ee dbangement, il n*j ent plot 
qeTnMpmllepeifitdnrillageqait^appela Shène; le «enattère eontbna 
de pne t er ee nom* Channoej en Int frit pnenr* 

Apiét la mert de la Reine Merie , et dn eardinal Peint , arrifée an 
■nia de Kofembre de Tannée i556, let Chartren anglaii, an nombre 
de qnniBe « indépendaannent de tndt frérat eonrert , obtinrent par la 
médielien de D. Geam deFIgnerte , dne dePéria, ambettedenr d^ 
pagnr à la eonr de Londres, la pemMon de tertir dn rojaniM tant 
éireinqniétét. Le mèatepormlttion fiât accordée ans rtUgieaaet de Sainte 
IrigiHn , qnl Thefant dant le monattère de 8ioa , sUné 4e Tantre cété 
de In Tanbe , vit-k-vit de Mne. Cet. raUgienaet , eprèt a¥olr erré en 
dMbvBlet eontrétt « t'anélkent «nân à Lbbonne oè ellet tent enoote. 
Teilb lea denx tenlet maitone et let dens senit ordres religions d*An* 
f^eteare qui te talent conterfét. 

Let ChaiImnB arrifértnt en Rendre le !«* JoHIel tSS^ , el ftvent 
aapta dent le motiattère de Rragas. Ayant été ahastét de oetle rille par 
let ceMnittet en 1578, ils ellèrent tacoetrifcmeat à Lille , h Donel, 
k Oaatbni, à SebrtHQiMatin , à Nejron, à Mamr et à Loavain. lit 
i/ Wi Hit unt dana eelte denièra ville tnr blinde Tannée iS^o. Le père 
Weller Pitls, ipà était elert knr prieor , let e ond nitit à' Anveit, pnit 
à M a lin et , oà Ht prirent nne maiton poor t*établir en 159». Ht ae re- 
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Dieu le visita par une maladie , sur la ûn du mois de Sep- 
tembre de l'aonée 1101. iioraque le Saint »*aperçiifc <m'il 
touchait à son dernier moment , il assembla sa commu- 
nauté autour de son lit , et fit une espèce de confesskm 
publique de toute, sa vie ; il fil etisuilc une profession de 
foi que ses disciples écrivirent, et qu'ils nous ont oonser- 
Téc, Elle est très-claire , sur-tout par rapport aux mys- 
tères de l'incarnation et de la THnité ; l'hérésie de Bé- 
renger , qui depuis peu avait causé de grands troubles 
dans l'Eglise , j est caggessément condamnée» Toid 
de quelle maniire le Saint s'exprime sur Teucbarislie : 
« Je crois les sacremens que croit l'Eglise , et Cb parlîcu- 
» lier que le pain et le vin consacrés sur l'autel , sont le 
n vrai corps de Ifotre-Sdgneur Jésus-Christ, sa mie chair • 
» et son vrai sang , que nous reœ? obs pour la rémission 
» de nos péchés , et dans l'espérance de la vie étemcl- 
)• le (20). n Celle doelriue k laquelle il était si fortement at- i 
taché, il l'avait défendue avec solidité contre Béreoger dans 
ses oommentairea sur saint Paul (21). H rendit traaquiUo- 

tifèrtot à NMupori'aa omIs 4e Septwaim 4e r«Biiét ckerte 
de lenr étÉblÎMeMOit 4ais cetle ville, dénuée à Braadiee |pM le M 
Philippe IV, eil 4v 90 Jmm 4e le atee euiée» 

LeP.Menffiee CauNUMejrniMratle t» Jeillet i5ftf deM kCkeilmee 
de Pêne, à ion ntoar d*Eapagae, oà il éleit ellé peer pMcaier m 
Mbkmtmmi k te comnin—lé, ifà éleit eloce à Breges. Sen yetene 
da maityre de» it Ohurtreus d'Aoglelerre fut if t fa a i i posr la pv»- 
■lièra fiiit àMigrenee, eaiSSa. Mom evwM eta qm cMb petite digret* 
àom ÊÊoe iee Cbertms eagMt ne déplalveit poinl e« leolear. 

Jeeqaee I, Hei dPSeoeM , fanda ea i43o, dans «a des fiMiwMrsi de 
Pertii, mie grande Chartreaie appelée Kallef oa Mmiêtn âu iwf i. 
Speed dit qoe e'étall Ai fbu Mb «Mofv é» tuoÈÊ VJSooêtê. tt i^oate 
qae la populace , éckaaite par kl pffédleeHem deMa fiaes el de aea 
ptrUsani, la démolit, et qae eetle deatraetioa Ibt bieaft6l aoivie de 
cdle des monastères de Seint-Aadié, de Seane, deStrireliDgctliialitli» 
gow. Vojes cet auteur, dans son Hktoire df Aaglelanre , p. 1137. 

(ao) Àp. Mabûl. Analect. t. IV ^ p. 4^0. 

(ai) la 1. Cor. IX j p. 3u5, Se6. 
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MBt tmjptk le a Odobro 1101 , qui était un INoMnehe* 

hm Qkurtrein deDa Tom annonoèrent ta norl dans une 
lettre enc\cli({iic adresse^' aux églises el aux monastères du 
voiginay> On en usail ainsi pour recommander FAme dee 
jp m m m m n déa éd é aa toprièttBdtesfidèiaaeldearooiaiifM). 
Hom 9mm m grand nombre de réponses II cette lettre , 
lesquelles contiennent le plus magfiifique éloge de la vertu, 
de la sagesse et du savoir de saint Bruno (23). Lanuiii, 
dÎMipk dia Sailli dana la Griitee, hnsnoeédadanaleifou* 
w t aem mt du aHmastère délia Torre, et futaingulièreiiient 
estimé du Pape Pasclml II. On l'a coiiinndu mal à pn^pos 
avec Lauduin de Luquea (24), <|ue saint Bruno laiaaa prieur 
de kl gfOMte Ghaitreuat* Celui-ci ei«t pow aueoeaaeur, 
Pierre, wé k BMune dans le ftemlre, lequel eTaitélédia> 
ciple de notre Saint h Saisse-Foniainc , avec Lambert qui 
fut prieur deila ïorre, après la mort de Lanuin. 

Mbé BraBo',firt enleivé dena le GÎOMtiire de T^gliie de 
lloire»Iliiiie d^a Torre. Quelques euteura étaient persua- 
dés que ses reliques avaient été depuis transférées à Sai ut- 
Etienne ; mais on découvrit son corps entier à la Torre , en 
161& LéenX «faitpflnoia, fennée dTeupaietent, que l'on 
véeilÉt un eÉlee pffofve en ton lionnenr ; ce qui ftit re* 
gardé comme une vraie béatification , son éminente sain- 
teté et ies miracles qui Telleatèrent , ayant fait ju^er que 

lafarmatitéii usitées, ea pareil w a'^eitt pas néceuairei. 

Cn 11128, Grégoire XY donna un nouveau degré d'authen- 
ticité à son culte , en étendant h toute l'Eglise l'oflSce dont 
noua Tenons de parler. On conserve quelque portion de 



M F. Spùt. Sneyet. dt mort» Bnutomû. 

(a3) Voyes TAppendice à U vit ds ftiat Arwiio , inpiteiét sa i5i6, 
ia-Ma. 

(7^) FIcury est tombé dans cette faute. Vojez Lougueval , et VUiêt. 
Uu. de la Fr. p. 2^1. 
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ses reliques à la grande Cliartreuse , ainsi que dans celles 
dA Cologne et de Fribourg (26). 

S. Bruno avait pour devise eet paiolet du FnteulB (9S)r 

Mos yeux devançaient les veilles et les sentinelles delà nuit; 
fêtais plein de trouble ^ et je ne jwuvais parler,.. J'avais 
Ui mmési élemeUet dma PupriL Je Me $mê 4Ud§né par 
la fisU9, ei j'ai dêmmré dsmê la mMstdê (27). CSeUe médi- 
talion constanlo de rélernilé interrompait son repos dans 
la nuit, et éloignait le sommeil de ses yeux. £lle excitait 
de plus en plus sa ferveur, ei donnait toiyoïffi un nou- 
veau degré de vivacHé à sa compondkm. Tantôt réflé- 
chissait sur les motifs propres h nourrir la divine charité , 
tantùt il s'occupait de la pensée du bonheur du ciel, et il 
j trouvail une douceur ineffable (pû lui donnail un avant- 
goût de cette flâieité. D'autres fins il méditait les supplices 
deslinés aux pécheurs impëiiitens , el de ces supplices, la 
privation de Dieu lui paraissait à juste titre le plus affireux. 
Vivement frappé de cette effrayante vérité, il lait parier un 
damné de la manière suivante : « Que l'on ajoute de nou- 

» veaux tourmens h. ceux que j'endure , qu on me fasse 

» déchirer pendant toute réternité par un million de uou- 

» veaux bouneanx, pourvu que je ne sois pas entièremenl 

» privé de mon Dieu. Les flammes les plus dévorantes me 

» sembleront des roses , la rage des démons d agréables 



(a5) Ln oamt da aaint Btao forant iapriaétt à Paris an f 609 , 
ia-4*. Joite Btdiai, mnonaié AfOiadat, lat fit riiwprinr daM la 
nêiaa riUa an i5»3. Cette dditioa ett plat coaiplèta qoa la pranièra , 
et on tmva à la lite la vie da Saint par Dnpa j. On en a donné dans 
aatret à Cologne, Fiine en 161S, et rantre en 1640 , S lonMe in-IoL 
qnl peuvent ae ralier en on volame. La pina grande partie des aemona 
qni ty trouvent sont de saint Bninon de Ségni, et ila ont été inpriaiés 
ponii loi canvntdeoe dernier. Lee aatm pafainenl éira véritaUasMnt 
dn saint fcnda t enr des Ckavirona. 

(n^ Pi. LUVi; e. 

(27) Ps. UV , 8. 
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» embranemens , les cris horribles de ces cachots , une 
» harmonie charmante , ces épouvantables prisons des pa- 
» lus d^kkiiz , « je puis être délivré de ce que me lait 
» mmAît la perle de IMeu (28). » 

S** FOI y ET 8M GOMPAaflOjra , MAaTTBl. 

Saihti Foi , d'une fiunîUe très-iUustre , naquit h Agen , 

la principale ville de la seconde Aquitaine , après Bor- 
deaux* £Ue eut le bonheur de connaître Jésus-Christ dès 
son enfimoe » et de le senrir avec fidélité. Elle s'accoutuma 
k partager tous ses momens entre la prière et les bonnes 
œuvres. Quoique d'une rare beauté, elle fui iiiscnsible aux 
charmes du monde. L'empire avait alors pour maitre Dio> 
détien et Maximien. Baden était gouTemeur des Gaules. 
Ce cruel ennemi des chrétiens alluma contre eux le flam- 
beau de la persécution. Lorsqu'il fui arrivé dans la ville 
d'Agen , il ordomia que l'on fit paraître sainte foi devant 
luL La jeune épouse de Jésus-Christ suifit courageusement 
ceux qui la conduisaient , après aToir formé le signe de 
la croix sur les différentes parties de son corps. £lle fit aussi 
cette prière : « Seigneur Jésus , qui assistes toujours vos 
» aenrileurs» secourei-moi , fortifiea-môi , et daignes m'ac- 
» corder la grâce de répondre d'une manière digne de 

» vous, n 

Dacien la voyant en sa présence, prit un ton plein de 
douceur y et lui dit : « Quel est TOtre nom? Foi. Je me 

» nomme Foi, et je tâche d'être dans la réalité ce que 
» signifie ce nom. Daciui. Quelle est voire religion ? Foi. 
» Dès mon cnfimce , je sers le Seigneur Jésus>Christ , en 



(sS) S. BtaDo, qp. p. 5ii. 



■ 
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n lui eonsacrant toute mon âme? DACinr. Groyes-mm, m» 
» fille, ayez égard à voire jeunesse et à votre beauté. Aban- 
> donncik rdligian que icm pfol iBi w taacfîfieaàDkme, 
» qui est une diyimté ooirroiuJileà fotreaeie, et qui tmm 
I» comblera des plus précieuses faveurs. Foi. Les dieux 
» des nations sont des démoiis; comment pouvez-vous me 
» oonieiller de leur offirir des sacnfices 7 Dacdhi irrité : £i 

• TOUS OMB appeler nos dieux des démons? Il fiuit tous 
» déterminer ou à leur offrir des sacrifices, ou à périr dans 
» les tounnens. » La Sainle se rappelant le courage des 
martyrs, et la eouronne glorieuse ]»omise ii ceux qui 
persévèrent jusqu'à la fiQ « ne fut point eflfrayée de oes me» 
naces ; elle se scnlil môme enflammée d'un nouveau désir 
de donner sa vie pour Jésus-Cbrist. « I^on-seulement , s'é- 

• cria-t^e, je suis prèle h souffirir toutes sortes de tour* 
» mens pour mon Dieu , mais je brdle de mourir pour 
» lui. » Dacicn , plus irrité que jamais . lit apporter un 
lit d'airain , sur lequel on lia le corps de la Sainte avec 
des chaînes de fer ; ensuite on alluma dessous un grand 
feu , dont on augmentait encore l*ardeur en y jetant de 
riuiile et d'autres matières grasses. Les spectateurs furent . 
saisis de compassion et d'horreur. « Comment» disaient 

» qudques^s d*entre eux , peuton traiter de la sorte une 
» jeune vierge qui est innocente , et dont le seul crime 
» est d'adorer Dieu? « Dacien en fit arrêter plusieurs; et 
comme ils refusèrent de sacrifier dans le temple où ils 
avaient été oonduits , ils finent décapités avec sainte FoL 

\ Oyez les actes siiicèrfs tic la Sainte , qui sont fort coni Ls. Surius et 
Labbe ont donné d'autres actes qui sont plus longs, mais (lani> lesquels 
il se trouve diverses inteipolalious , comme des histoires de miracles 
qui ne sont point appuyés sur de surs garans. On <loit consulter sur-tout 
les commentaires du P. Gheaquière , uo des cootinuaieuri de iioUaadus, 
6 Oct. t. III^ p. a63 (t). 

(i) Quel^foet aartjrrologet nettiuit tainl CanraUaa noabra dm eon- 
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Saint Dulciditis , évèque d'Agea , qu'on donne pour 
successeur à saint Phëbahe , qui moufui la &ii du qua* 
tnèae mètàt (2), Iranifiéni te rett^Mt d» Mîûle loi éum 
la iMMnwlle é^ife qu'il avail fàiï bâtir dant Feneenila da 
la ville. Quaal h celles de sn'ml Caprais et des compagnons 
de son martyre , il les transféra dans une autre église qui 
ëtaît auMi dana l'auccîiila d'AiHin L*hiiloiM de nette trane- 
latkui, qui parait éire ^on témoin ooiikm, te tronra daae 

les actes de sainte Foi , que Surius et Labbe ont publiés. 
On yénère encore le lieu où la craixàte des persécuteurs afail 
fait cacber prânitif «neat le» eoipe de mtm saim» nMr^rts. 
Yen l'an 888, les reliques de saint Tineent d'Agen, 

martyr , et celles de sainte Foi , furent portées à l'abbaye 
de Gotiques , dans le Rouer^rue (3)« On les irausiera dans 
la noimlle église de la même abftwye» ?era Fan lOBO* Le 



pftgnons de sainte Foi j mais ce Saint ne souffrit qut le ao Octobre , 
«liivant les meilleurs Mss. du martyrologe dit de salot JérABS, el MÎ- 
tasi Afion , Usuard , Wandelbcrt , et le maKyrologe 

Iiet Mies de la Saiote , publiés par Siiriot , lui dooneot aatti poar 
conipasDOiis saint Prime ei aaiat Félicien : mais ces actes sincères ne 
iomi aocane mention ni de ces deas niArtyrt , ni de saint Caprais. On 
iMMra le 9 Juin un saint Prise el utt ttinl VéHiâen qui aociffrirent à 
Aoaa, et dont les rélifiiet Sanal éé co uwt es en 648 sur la voie No* 
■MSlane » conma le rapporta Ana^taie dans la vie du Pape Théodort, 
On met à Agoa doux, autres martyrs da nême nom , et Von garde dans 
eett* irill* «ne* partie de Imn relises aToe oeUes de sainte Foi. Les 
actes de cette Sainte , qa'on trouve dans Surioi , sont dn cinquième en 
du sbiènie siède (BisL Utt. de la Fr. ) ; et le corps de saini FrioM, 
avec la principale partie des reliq[ues de saint Félicien de Borne , se 
gardaient dans cette Tille en 846. < Gbeiquière, toc, là, p. 270. ) H n'est 
donc point koes de vralieaMnce ^ saint Pïdaw et saint Félicieii 
dTAfOi aisat smdhl mm seinis M on pea de temps après. 

MVe^ le MviaÎBe d*Aftny et las anteo» do GmUim CMtt. vHm 
et aoii». 

(S) Lm bâsleîies de ces translations, dont densoni ea pirnt et one 
on el dié p n MMfo par M a till e n et parlia n s B ad i i l ai. Con^ 
cet à sia lieoês de Eodea, do oMé du nord. 
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Pape Uffrain Y fit donner une partie des reliques de sainte 
Foi aux moines de Cucufat, en Catalogue, vers Tau 1365; 
et c*élail peutrétre pour les dédommager du don qu'ib 
aTaienI ftûl à la tille de Montpeilier d'un bras de saintLouis 
de Toulouse. On honorait autrefois à Glastenbury un bras 
de sainte Foi. 

U y a , en France , un grand nombre d'églises qui per- 
lent le nom de celte Sainte. On distingue celle de Longûe- 
yiile , en Normandie , qui fut considérablement enridiie 
par Walter ou Gautier Giffard , comte de Bukinsfham, en 
Angiftnwi». Sainte Foi était patronne du prieuré de Hor- 
sam , dans la province de Norfolk , auquel Henri I ac- 
corda de grands privilèges (4). L'église souterraine de la 
même Sainte , bâtie sous celle de Saint-Paul de Londres , 
était aussi fot célèbre (6). 

S. PARDOU , àXKk fia quéebt , dahs la. n^acaii. 

Vers l'an 738. 

Saint Pardou ( 1 ) , lils d'un laboureur , naquit vers l'an 658, 
au village de Sardène , près de Guéret, dans la Haute-Mar- 
che , qui fiûsait alors partie du Limousin. Un accident qui 
lui arriva dans son enfance le rendit aTeugle ; mais deÏMiis 
il recouvra la vue. Conduit par ITBsprit-Saint, dont il écou- 
tait iidèlement les leçons , il acquit une parfaite connais- 
sance éoè Toies de la rie spirituelle. On admirait en lui un 
amour extraordinaire pour la retraite et la prière. Ayant 
quitté la maison paternelle , il alla se renfermer dans un 
hermitage pour ne plus s'occuper que de Dieu. Sa sainteté 

(4) n avait été fondé par Robert Fit»- Waltor «t par Sibile, ta fenine. 

Moriast. Jngl. t. I , p. 4>3* 

(5) Voyez Dugdale^ daat son biiloire de Saini-Paiil de Londres, 
(i) ParduifuM, 
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le rendît ai célèbre, qu'on l'obligea de prendre la conduite 
du monastère de Waract , fondé depuis peu par Lanlhaire , 
€omle de Limogea. H y ëlablil une parfaite f^ularité, et 
ae montra digne du ehoix qtie Fou atait ftil de lui. H t'y 
forma dans la suite une ville qui subsiste encore sous le 
nom de Guérel. 

Le saint abbé se proposa pour modUes les anachorètes 
kaplns pémtens. Ses austérités étaient incroyables, sur-tout 
en carême. H donnait encore à la prière tous les intervalles 
qui se trouvaient entre les différentes heures de Toilice divin. 
Après none » il recevait les paums et les malades qui rth 
aaient leraiter , et leur acoordait loua les secours de l'âme 
et du corps qui dépendaient de lui. 

Les Maures s'étant jetés dans la Marche , il exhorta ses 
rcfigieux à prendre la fiiite , et il voulut rester seul. Les 
iMurbares épargnèveni le monastère , ce que Ton attribua à 
la vertu de ses prières. Il mourut âgé d'environ quatre-vingts 
ans , et on l'enterra dans son monastère. On transporta de- 
puis son eoips à Sarlat, en Périgord; on le porta secrète* 
nnenl, sous le règne du Roi Robert, dans le monastère 
dTAmac , en Limousin , près de Pompadour , lequel n'est 
plus aiyourd'hui qu'un prieuré. Les moines de Guëret ont 
UMgours prétendu posséder ce précieux dépftt; doù il fau- 
drait conclure que les translations dont nous veiions de 

parler n'auraient été oecasionnées que par quelques circon- 
stances particulières , et que ces circonstances n'ayant plus 
fieu , ils faisaient rapporter les retiques de saint Pardou. Ce 
Saint est honoré en ce jour; mais il n*est point nommé dans 

les anciens martyrologes. 

Yoyes m vie écrite par on aotenr enoojmc qui avait m Mt éifci* 
fies I D. Mëoaid Fa deiuiée dant tef Obmv, m Martyr, Am. Le pète 
Labbe, daaa ta BAi. Mt». a D. Mabiiloii éant Mt Jet, SS. Bên, met. $, 
pmt, 9. QœlqM» auteon pentest qoe e*ett l'onrraf e attriboé à Tvet , 
piîear de Qoojr , dam la dironique de Gcefroi , prieur da Vigeois , 
ea lîmeiMin. Vegrei «awi BaOleti mms la 6 Octobre. 
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Tifé «le l'ouvrage de Tabbé Jean de Lambach, imprimé à Augsbourg 
CB t6ig -, de Berthold, écriTam ooBteaiporaia ; (k Jean X(iUiéaie| de 
Lauient Friesi, etc. 

hkV lOOO. 

Saîwt Adalbérot^ eut pour père Arnold , comte deScha»r- 
diiigea ou de Lambach , et pour mère £gile , originaire de 
la FranocMne oricDilale. Cest pourquoi ces pietttei pcnon» 
lies amdicifmil œ ffls • qui 96 dittingtia de bonne heure 

parmi ses frères et sœurs par son amour pour la piété et 
Mm mépris de tous les plaisirs du monde , à Wurtzbourg, 
pour toe âevé du» l^éoole de la cattiëdnle. Ils donnirent 
en même-temps à e^le eafliédrale des portions considérables 
de leurs biens situés dans la Franconie. Le pieux Adalbé- 
ron , surveillé et dirigé par l'éiréque du lieu , avança de 
phn en plut dans la carrière de la vertu et daa sciences. 
Devenu adolescent , il se rendit , avec plu s ieu rs de ses con- 
disciples , à la célèbre umversilé de Paris. Parmi ses amis 
de collège il faul rtmarquer le pieux Guebhard , que aott' 
savoir et tes vertus firenft nommer plua- tard évéque de Sahi- 
bourg, el qui fonda , en l'honneur du saint martyr Biaise, 
un couvent sur le mont Admont , près de Saitzbourg. Un 
autre compagnon d'études du jeune et pieux Adalbéron ftil 
Altmann , qui devint par la suite évéque de Passau et se 
distingua également par sa sainteté (1). Il fonda le couvent 
de Kaeltwein ou Gsetweich, eu Autriche, en l'honneur de la 
tWis sainte Vîeq;e, el y fiit enterré. 

Plusieurs années après mourut le pwux Sranon , évéque 
de Wurizbourg. Le clergé , les uobles et tout le peuple 

(i) Yegres ta vie, ci-éetMS tes. XI, peg. $lg. 
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dioMiraiil muafnMwnnt AdUlbévon » oomm élanl le pkis 
digiie de Kri êueoéder. 

Son père Arnold , devenu veuf et ayant perdu par la 
mort ioiM ses autres enfans et héritiers , avait changé en 
ooufeat ton ohAteeia de LaiatMieh, qui étail tout dégradé, 
et faïaîl mnif à douée eodëtiattkiues, qui MbiteMit aux 
environs . dans des cabanes ou des cellules , et qui vivaient 
de sa libéralité. Mais ils se réunissaient à certaines heniei 
<i«n réfMtB qii'ii a? ek Cut bèltr , pour y lanre le tmiee 
dhrÎB , puis ils te redraieBl dans leurs edlides. 

Saint Adalbéron vivait h cette époque déplorable , où les 
difléeends qui s'étaient éieYC» entre les Empereurs Henri IV 
«I «on fils Henri y d'une pari, elleSainl4Sîége deranlm, 
se numifestaient stoc le pins de force. L'Âttema^e était 
devenue le théâtre de toutes les horreiirs et de toutes les 
abominations. I41 perfidie, la sotf du san^, la nqpaoîlé el 
loule espèce de iriakaoet ëlaioÉl à Tordre du jonr. La po- 
sition la plus pénible était naturellement celle du clergé. 
Tout ce qui pouvait spolier , opprimer , ravager , détruire 
e*en premdt aiii faîsni de lllglias. Gelw ^ n'^ du parti 
doninani de Heûi et des siens ëlail sèr de devinir la w- 
lime de la vengeance el de la scélératesse la plus auda- 
cieutQ.. Ces hommes , qui ne respectaient ni Dieu ni les fai- 
blee — f it e uis de r«ulel , fiiris de leur nondm el de la 
dé p rav ation qui idgnait parlonl , erai§naienl eneore bisn 
moins Tanathcrae dont l'Eglise les frappait. 

Saint Adalbéron , qui abhorrait du fond de son coeur 
cette perversilé générale « devait éproover un des p pe mi er s 
les oonps d'un pitaivoir aédunil et «rjusle. Hlnistre fidèle 
de la doclrinc de l'Evangile , il ne pouvait approuver les 
actions de ces impudcnsscéléraiSyni^pour servir leurs cri- 
minels dssseiiifl » déclarer comme ens la guerre an Glief de 
l'Eglise. Ccst pourquoi , résolu II déiendre avec une fidélité 
inébranlable la cause de la justice et de la vérité , il devint 
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ie point de mira de la fenfeance de tout ee honteux parti, 
n expulsé de son siège , qui fiit donné à Meînhafd* et 

après la mort de celui-ci , à un certain Eginhard. 

Adalbèron et Uermann , évéque de MelA , s'étaient 
anténeorament attifé la haine de Eenri , en protestant ao» 
louMllenient , an eoncQe tenu à Worms par ordre de l*Era* 
pereur , contre la déposition du Pape saint Grégoire VII , 
ipâ awt été déolaré déchu de sa dignité, sans avoir été 
entendu et sans que les évèques, qui avaient emlmisé le parti 
de Henri à cause de leur conduite scandaleuse , eussent jus- 
tifié leur accusation. Ces deux prélats firent tous leurs efibrts 
pour prévenir un funeste schisme dans r£giise« Cest encore 
dans ce bnt qu'Adalbéron traraiOa à faira assembiflr le sy- 
node de Trébur, quoique celle entreprise n'améliorât pas 
les affaires. Henri et ses partisans , l'archevêque Sigefroi de 
Jlayenee , Guilianme , évèquê d'Utrecht et plusieurs autres 
ftvënt ewMwmnimîés par le Pàpe , en 1076. Eenri» de son 
cM , et son parti déclarèrent le Pape déchu de ses pou- 
foirs y elle remplacèrent, parGuibert, évéque de Ravenne, 
qoi a:vait d^ été excommunié antérieurement. U n'y avait 
plus , dans toute FAllemagne , que cinq évéques , qui , 
fidèles au Chef légitime de l'Eglise , supportaient avec con- 
stance toutes sortes de persécutions ; c'étaient le pieux Gueh- 
haid , areherèque de Saltahouig, Altmann» évéqpiedePar 
aau, Hermann, éfèqne de Mets, Wgînward, évéque de 
Freisingen, et saint Adalbéron, évéque de Wurlzbourg. Aussi 
furent-ils tous chassés de leurs diocèses, et remplacés par des 
partisans de Henri« 

Saint Adalbéran se retira à Lambadi. U trou^ finsti» 

tution religieuse fondée par son père trcs-déchue : le service 
divin ne se faisait plus le jour et la nuit , comme l'avait 
▼oulu le pieux fondateur, ce qu'il fallait principalement 
attribuer à Félojgnement des prêtres , qui demeuraient épars 

et là. Le mauvais temps les empêchait le plus souvent de. 
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se rendre à IVe^lise pendant !a nuit , à quoi il faut ajouter 
que le brigandage rendait les chemins 'peu sûrs et qu'en 
hÎTer k neige les rendait inpralÎGaMes. Adalbéron résolut 
de fonder une communauté régulière de religieux. Après 
avoir consulté sur cette affaire importante son ami le saint 
évéque Altmann, il employa tout ie patrimoine qu'il avait 
an fiavîèra, en Autriche et dans le pajsde Wurtabourg à 
Pexécution de son dessein. Il fit dédier l'église du couvent 
de Lambach par saint Altmann, en Thonneur de laSainte- 
Yierge, de saint Kilîen et de ses compagnons. Quant aux 
leligMuz qui demenraîent épars dans des cabanes, Adal- 
béron pourfut généreusement à leur entretien jusqu'à leur 
mort (2). 

Etant encore évéque de Wurtzbourg , il avait de môme 
placé des moines Bénédictins dans le couvent de saint 
Iteme , occupé par des chanoines, et avait donné k ceux- 
ci une autre destination. Le premier abbé de ce couvent 
filt Rupert j rhistorien Gropp avait aussi été membre de ce 
couvent. Lors de la malhaureuse sécularisation des maisons 
religieuses au dix-neuviime siècle, la Bavière céda labdle 
église de ce monastère aux protestans qui à cette époque se 
sont établis à Wurtzbourg. La pieuse libéralité d' Adalbéron, 
<iai avait richement doté ce couvent,* ne se démentit pas à 
Fégard du couvent de Scfavrarshach, situé sur le Wein, dans 
le même diocèse de Wurtzbourg, qu'un incendie avait détruit 
et qu'il fit rebâtir. Megingaud, duc de Franconie, avait fondé, 
an neuvième siède, ce couvent ainsi que l'église en nunmeur 
delà sainte martyre FéKcilé. Dans le méine siècle, Tirrada ou 
Théodoreta, petite-fiUe de Charlemagne, avait fondé k cùté 



(i) L'acte tle fomlation du couvent de Lambach , ainsi que la lettre 
écrite par Adalbéron à S. Altmann au sujet de la dédicace de la nou- 
▼ellp é;^'1i;c et la réponse de ce saint évéque M trottTCnt en entier dans 
Malùllon. SfgatL ^J, t. U, p. 667 iq. 
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4e ee eouveni une cNMMiiiiiiaulé de finamet. Lm CD^^ 

et Hermaim de Caslell concoururent avec notre Saint à doter 
le oouyent de Schwarzbach. Le premier abbé, nommé par 
AddMran, WNiruleii 1076. U.s'cppekil Skkeèert H mît 
été le heu¥ÎèiM dene le térie dee eUiës de ee moneglbe. 

Henri IV ayant été vaincu par Hermann , saint Adalbéron 
felûiinia dana son diocèse ; mais ce ae ùii paa pour long* 
tenipi. n fui dbUgé de le quitter de aoumu, el ee relire 
entièremenl k htaàmàÈ « où il BMNiruI deux eue eprèe le 
dédicace de 1 église , dans laquelle il fut enterré. Saint Alt- 
menn le suivit au bout d'un an , et fui inhumé dans le oou- 
wnA de K»llweiii, 4|u'il ereil ioBdé. 

7 Octobre. 
S. MARC, PAve. 

Voja le ponUfiail publié par AMttase, ap. Muralori inter itnlie. 
Berum Scriptores , t. lU, p. lté; liti«MM»«cf «A. 336} BoaiiM d 
Arfatnflû y 1. a y c i5. 

t'Air 886. 

Saoiv Maic, né à René, eulm dem le elei^é de etttte 

▼ille , y senrtl Dien e?ec beenooup de fonrear , el B*y die- 

tingua sur-tout par son zèle et par sa charité. La persécu- 
tion avail eeNé en Occident, eu eonmenoement de Ten- 
née 806; nuûe elle ^ reUume peu de lempt epr^ eo» 
Meraice. Saint Marc , supérieur eux dangers qui menaçaient 
rëglise , veillait avec le plus grand soin au salut des fidèles ; 
il employé les intenralles de Uberlé que laissaient les païens , 
à fortifier les disciples de Jésus-ChrisI, Il seTeil que le dé- 
BBon n'accorde jamais de trêve , et qu'en général ses pièges 
sont principalement à craindre dans les temps de. caime. 
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On le donna pour successeur au saint Pape Sy lvestre, sôm 
le pontificat duquel il avait rendu de grands services h 
gtiae ; et k céréBMmîe de mm, inetailaliiMi te fit Je 18 
Tier tWL D n'ocenpft la dudre de laiot Pierre que hait 
mois et \ij»gl jours , étant mort le 7 Octobre suirant. Selon 
le pontifical publié par Anastase , il bâtit deux églises , Tune 
•ur la voie d'Ardée , Tautre dan» Tenceinte de la vilk, pi^ 
du eapittrfe. On roitenra aiir la Teie d'Jkrdée, dana le e^ 
ntefîère de Balbine , ainsi appelé d'une sainte martyre dont 
les reliques y reposaient. Ce cimetière, dit anciennement 

Frëtêitiai, sans doute à eaufe de ifueique pertonni^ 
ffluitre de ee nom, était peu Soigné de eeiui de Galixte , 
«Iné sur la ▼oie Appienne. Saint Marc Tavait embelli par 
respect pour les martyrs qui y étaient enterrés , et il ne 
aawt paa qu'il porterait un jour aon mm. Le Pape Bamase, 
dam ion ^wlaphe , hmi mm déaintéreaaement eit r a ordi naire ^ 
eofi parfait mépris pour toutes les choses de la terre , son 
amour singufier pour la prière , qui attirait des bénédictions 
abondantaa sur le peuple* 

Le nom de taint Mare te troinre dana le ealendrier de 
Libère , qui fîit dressé peu de temps après sa mort , ainsi 
que dans tous les martyrologes de Téglise d'Occident. 11 y 
«▼aitàlUmie une église de son nom dès le cinquième siècle ; 
le Pape GfégoireTlIylH transférer ses reliques. On lit dans, 
les pontificaux qu'elle fut réparée par Adrien I, Grégoire Vf 
et Paul II; Ce dernier Pape bâtit auprès un palais , où ses 
anoeeneurs , jusqu'à Sixte Y , firent leur résidence , préfié- 
tant eelte haMation à ecBe du Hont-Quirînal ou de Monle^ 
Cairallo. 

Ce fut par la pratique constante de la vigilance , de la 
movtffîoatioii et de la prière , que tonales Saints triomphèrent 
de leurs ennemis spMuds. Jamais fis ne quittaient les ar^ 

mes , mais de tous ses ennemis , il n'y en a point qu'un 
chrétien doive plus redouter que kii-méme , parce qu il se 

4* 
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porte par-loiil, et qu'il ne peut se fuir. Qu'il ne cesse donc ja- 
mais de 8'écn«r : Qui me préservera du malheur de tom- 
ber? Ce ne sera pas ma propre force : met effiorif teront 
imitfles , 6 mon Dîeii f ti Toat ne d«%M être ma lumière 
et mon soutien. Quoique l'Eglise fût en paix dans le temps 
où elle était gouvernée par saint Marc , il h en fut pas moins 
attentif à veiller sur lui-même , aia <le se prémunir oonlre 
la séduction de Pcnnemi, qui n*est jamais plus à craindre 
que quand il parait cesser de nous attaquer. 

^ SBR6E ir 8. BAGQUE , XAims. 

Il est fait une mention très-honorable de saint Serge et 
de saint Bacque , dans Théodoret , Jean Moach » auteur du 
IM spirituel , Bragre, saint Grégoire de Tours, Bide et les 
anciens mart3rrologiste8. C'étaient des oIRciers de marque qui 
servaient dans les armées de Tempire ; ils souffrirent ^us 
Maiimim , après aT<Nr passé' par de crueUes tortures. Ha* 
aaplie , iflle de Syrie» au diocèse de Hiéraple, fot le théAtre 
de leurs triomphes. On y voyait anciennement leur tom- 
beau , que divers miracles avaient rendu célèbre ; et Alexan- 
dre» évéqpie diocésain, fit bétir «une église magnifique aous 
leur Inirocalioii en 481 (!)• Far dévotion pour leurs reli- 
ques , Justinien fortifia la ville de Rasaphe , lui donna le 
nom de Sergiopolis , et la fit métropole de la province ; il 
bAtit aussi en leur honneur plusîeum églises dans différentes 
prorinces de l'Orient. Saint Serge et saint Bacque sont pa- 
trons titulaires d'une église de Rome , qui est célèbre dès 
le septième siècle. Il y a dans la même ville deux autres 
églises de leur nom , dont Tune , dit ad MimtM , appartient 



(i) Vojres ÏMfOêf in Orne, Bffhm. p. aSa, 27$, 999. 
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au collège russe. On y garde une portion de leurs reliques , 
qw teenl apportées de Syrie du lenps des croisades. I<a 
ealliédrale de Prague , dédiée souarinvocatimi de saint Vil, 
se glorifie de posséder une porliou de ce précieux trésor , 
qu'elle reçut de r£mpereur Gbarles IV en 1354. On coq- 
asrfeanssi quelques reliques des saints martyrs dans Téglise 
de Saiai-Bènolt , àParis, laqueUe portait fe nom de Saint- 
Bacque dans le onzième siècle. 

Hom n*tsnm ptiat dfaelat ÊnAêa Afm ée Mini Setge H de «dnl 
B is qt . Toyci TiDoMat, t V, p. 49&. 

On iiODore à Rome , le même jour , les saints martyrs- 
Mabgbl et AtHLÉi. Leur nom est célèbre dans les anciens 

martyrologes. II y a une messe propre pour leur fMe dans 
le sacrameutaire du Pape Gélasc , publié par le cardinal 
Tomasi. En 872 « le Pape envoya leurs reliques k r£mpe- 
leur Louis Q , et ce prinee les reçut comme un ridie pré- 
sent Llmpératrioe Angilberte, sa lémme, les donna au 
monastère de religieuses qu'elle avait fondé h Plaisance, en 
Italie. Kos deux saints martyrs sont honorés dans celte ville 
avec beaucoup de dévolîoD. 

S"* JUSTINE w tAMN» , HAami. 
Vers l'an 804. 

SAoras JosTuiB souffirit h Padoue vers Tan 804, sous Dio- 
délîen , ou , selon quelques auteurs , durant la persécution 
de Kéron. Fortunat la met au nombre de ces illustres vier- 
ges dcmt la sainteté et les triomphes ont lait Thonneur et 
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rédification de l'Eglise (1). Elle fut , dit-il , la gloire de Pa- 
doue , comme saint Euphémw te fut de Gaicédoine , et 
Minte'Bulalie d* Mérida en fispagne. Jkm mm pohne iiir 
saint Marlîn , il Teoomnuaide k œm qui fmA y/m Padone, 
d*aller baiser respectiieusemenl le tombeau de la bienhou- 
reuae marbre. Vers te milieu du cinquième siècte, Opilion, 
préfiBi du prétoire , et honoré de la dignité de ooiieid en 
458 (2) , fit bâtir dans la même Tflte me église en ITion- 
ueur de sainte Justine. Ses reliques , qui s^étaient perdues (3), 
forent retrouvées en 1 177 , et on les garde avec une grande 
Ténérati<m dans Té^^ de ton nom. Celle église ftit rebâtie 
en lOai ; elle est , ayec te monastère des Bénédictiiui aux- 
quels elle appartient, un des plus beaux édifices quil y ait 
en ce genre. 

fin 1417 , il sTélablît dans œ mosiaslère une réforme do 
Tordre de saini Benoit , qui sTélendit dans diverses ooBtrëca 

d'Italie , sous le titre de congrégation de Sainte-Justine de 
Padoue. Celui du Mont-Cassiu ayant embrassé la réforme 
dont û s'agit, derinl te ohef-4Mu de te oongrégatîon ; et te 
Pape Jutes II transféra de 8ainl»Juslnie an Monl-€assin te 

dignité avec la juridiction de président ou de général. De- 
puis ce temps- là , la congrégation porte le nom du Mont- 
Gassin, et est dinsée en sept prorinœs. Le monastère de 
Sainte-Justine est te second en rang de toute cette réforme. 

Sainte-Justine est conjointement avec saint Marc, patronne 
de Venise , et son image est gravée sur te monnaie de la 
république. 

On a trouvé près du tombeau de cette Sainte tes rdiques 

de plusieurs autres martyrs qui souûHrent avec elle , sui- 



(l) Fortuoat, Carm. 4- 

(3) Oa les a?«it eachéet damit !«• goerres d'Attila ^ qui délruÎMt 
Aqullée et Padooe. 
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Tant ses actes , ceux de saint Prosdecinie , et d'autres sem- 
iilable» monumens. Celles de Sainte-JusUne « renferméet 
dMH WÊtétàam, fimm plaoéet, m 160a« mm le gnud 
mél di r%KM qu'en ^mâk de bâtir. QoiiMl le aoinreMi 
cboetip eut été acheyé , on les transféra , en 1627 , avec 
beaucoup de solennité , dans une Tpûte magnifique , pra* 
t iq u ée eeui le grawleiilel mam nomBMMnt eominuit. 

H y a à Teniie «ne é^ise oéii b f e qui porte le neoi de 
siitite Justine. Elle était ancienne collégiale ; mais elle ap- 
pariient présentement à un monastère de retigpeuses. Le sé- 
Ml y enpmMMnle 7 Oolebre, en aeikm de gtéoee 
de bi Tieioire remperlée en ce joar tdr tes Tnm , dMt le 
golfe de Lépante* 

Voyez TilleiuoDt f Penecut de Dioclet. art 55, t. V , p. i4o ; Hélyot, 
HglieUi, Ital. Sacr. t. V , p. 398 ; Cavalius , 1. 1 t/c Cœnobio Patavino 
S, JwÊtmm} Sertoriiit-Unatiu , dê Rébus Patavinis ; Maratori, etc. 

8. AOUT , MÉffu ur wuxt. 

Vers l'an 560. 

flâOTiMoen, tidgûieiMnt aetet AoDT, ëtiil Hllwnenl 
perdue dee piedi el dee mdiis , quH ne pouveit te Irane- 

porter d*un lieu dans un autre qu'en se traînant sur les cou- 
des et sur ke fBDOUx. Le triste état où il se trouvait réduit 
ttritilt le eempuwen , el nngageeit cen» qm le enimeigiefanr 
è tenir li en» eeeenre. Ayent employé ke eumAnee qu^ 

avait reçues à bâtir une cbapelle en l'honneurde saint Martin, 
au village de firivee en Berry , Dieu l'en récompensa , en 
M lendenl ïmÊf/è de ew mnhree. U fin aï toiiehé de le- 
eennaisMHMe, qu'il résolut de passer le reste dese wdene 

les exercices de la vie ascétique. Il lui vint des disciples avec 
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kequdt fl IraTaflla à te perfeolkMiiier dans les -mim înlé» 

rieures. Quelques années après, Probien , évéque de Bour- 
ges , le fit abbé du monastère de Saint-Symphorien , qui 
élail dans le TOMiiiage de celle TÎlie. Il ne laissa pat de veiller 
totyounsur sa petite communauté , à laquelle fl avait doimé 
un direcleur pour le remplacer. Dieu lui révéla le lieu où 
était le corps de saint Urain, premier évéque de Bourges. 
Oà met ordinairemeai sa mort vers Tan 600. Les martyro- 
loges lui donnenl la qualité de prêtre, mais non odle d'abbé. 
Celui de France, après l'avoir qualifié prèlrc-confesseiir , 
au jour où tombe sa féte , le qualifie ailleurs véuérabie abbé 
de Bourges ou du Bcrry. 

Vojret «dot Grégoire d« Toan, d» Ghr. Cm|^, c. 8o; le Gmitim 
Chr. muimy I. II j Baillet, etc. 

S. PALLADE , TOLOAiRuanT S. PALAIS , ivâQin 

SAisns. 

Sodime sièole. 

Pallaob , d*une famille illustre , succéda à Didjme sur le 
siège de Saintes » Ters Tan 678. U fil édaler sa piété dans 
le soin qu'A prit d'orner les églises , et d'en bâtir de non» 
celles. Il avait une grande dévotion pour saint Eutrope , 
premier évéque de Saintes , et il fit la translation de ses 
rsiiqueSy ainsi que de celles de l'abbé saint Martin. U as- 
sisia aui conciles qui se tinrent à Paris et à lUcon , fun 
en 573 , et l'autre en 585 ; mais réclat de ses vertus fut 
terni par des actions dignes de reproche. 

Un aTcnlurier nommé Gondebaud, qui se disait fils de 
Clotaire I, mit piosîeurs pr o v l nee s dans ses intérêts ; il ga- 
gna même Momuiel , général du Roi (vontran. Etant ù Bor- 
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deaux , il voulut faire sacrer Fauslin , évèque d'Acqs, dans 
la troisième Aquitaine. Pallade fit la cérémonie de ce sacre 
à kpfeoede Bertrand de JBordeeoK qui l'eu ami prié. Une 
IcOe eondoîte ne poofait oMOMiaer de liri attirer Findigna- 
lion du Roi Gonlran. Ce prince , l'ayant vu officier h. Or- 
léans , voulait sortir de Féglise ; mais les autres évéques qui 
élaieni dans eetle ville le prièreni de ne paa fiiire eet affront 
h répiscopat. Contran a'adoueit , et reçut même Pallade k 
sa table, mais lui fit sentir le niécontentement qu'il avait eu 
de sa conduite. L'évéque de Saintes et celui de Bordeaux , 
qui juique-là avaient été amis, s'oublièront en présence 
mèose du Koi , et eurent une dispute fort vive. Les deux 
prélats promirent de se représenter devant le concile de 
Mâcou qui se tint peu de temps après. Dans cette assem- 
blée, on déposa Faustin qin avait été sacré évèque d'Acqs, 
et il fut décidé que Bertrand de Bordeaux, Pallade de Sain- 
tes , et Oreste de Bazas , qui avaient concouru ou consenti 
à son ordination , le nourriraient tour à tour , et fourniraient 
à sen entretien* 

Quelque temps après , Pallade fiit encore accusé de fSi- 
voriser les desseins de Frédégonde contre Contran j mais 
c'était une calomnie. L'évéque de Saintes n'avait point 
reçu ks députés de Frédégonde, comme ses ennemis le 
publiaient; il était en retraite dans une lie voisine, pour 

8e préparer k célébrer la fête de Pâques. Antestius , gou- 
verneur d'Angers , qui s était rendu k Saintes , profita de 
cette occasioa pour nunrtifier i'évèque qu'il .n'aimait pas. U 
pilla sa mMon, et ne voulut le l a i ss er rentrer dans sa ville 

qu'à condition qu'il lui vendrait une terre qu'il avait en Bcrry. 

Pallade passa le reste de sa vie dans l'exercice de ses fonc- 
tions ; et l'on ne peut douter qu'il n'ait eSàeé par la péni- 
tence les butes qu'il pouvait avoir commises, puisque l'église 

Ta mis au nombre des Saints. Le Pape saint Grégoire-le-Grand 
lui écrivit pour lui recommander saint Augustin et les au- 
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très missionnaires quMl envoyait en Angleterre ; il lui écrivit 
encore en lui envoyant des reliques de saint Pierre et de 
liini Pui , qu'ii >?>il demmdéeepouf enriefair l'^gKw qiiik 
avait iWl Mtir à Mnles, en Phoimeiir de eet laUiti apô- 
tres , de saint Laurent et de saint Pencrace. Il moufllt h la 
fin du sixième sièeie. U est nommé en ce jour dans k mar- 
Ijruhigo de Franea. i 

Vsjfli MiBlGff%oîn «UTMut^irMi. t 7 tt 9, ett.| MiaKSdftira- 

]e-Gnuid« 1. 5, flp. 5o et Sa; Is OaOimChrùL motm , t. Il, p. io58; 
le P. LoDgveral , Aiirf. dt tÉgim gdUeme , t IH, pmm, etBaUiet. 

jtinrtti wtnftTfmji iinr i iT im"! — ^nim — r m 1^^^.^...^.^.^ 

m 

I 

S"* OSiTUS, MAMma an AnaLtTBaaa. 

Vert ran 870. 

OsiTHE , née à Quarendon , était fille de Fréwald , prince 
de Mercie , et nièce d'£dithe , à laquelle appartenait la Tille 
al la BMBOMr d'AUmbmj. Bile ial éietéa dans la fiM^mm 
les yeux de ea teale , que ses Teitoa re nd aie n t s i ngul ièr»" 
ment recommandable. On la maria fort jeune à un Roi des 
Ist-Anglea; maia le jour mèfoe de son aiariey, elle obtint 
le aonssnISBnnt du prinea pour nna dans une lifgiaîK 
perpétuelle. h9 Rei loi ayant dcmné la uMnoir de Ohiek , 
elle y fil bâtir un monastère , qu'elle gouverna plusieurs an- 
nées anreo une grande léputation de saintalé» ]>urani les 
îrruptiana dea Danois , eas bsabaros lui aoufiml la lAla» 
en haine de la rdigion èMUenne qu'elle profc asa if . On nMt 
son martyre vers Tan 870. La crainte des mêmes barbares 
fil parlar son eorps à Ailesbury , où il resta quarante-six 
ansjonkrappoflaansuîleàGhiflk, dans k profinee d'fia» 
sex. Ge lieu , situé ptia de Goldieslep , prit eniuîte k nom 
de la bainle. On y bâtit , sous riovocalioa de sainte Osithe, 
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une abbaye de chanoines réguliers , qui devint célèbre par 
kl nnrteles apétés à la diâaae de Ja Sainte , laipielle avait 
élë donnée, en 1107 , par Aulriee, éféqne de londrea. 

Celte abbaye a subsisté jusqu'à la destruction des monastères 
en An^eterre. 

Voyez Tanner , Notit. Monast. ni4blio ; Guillaume de Malmesbury , 
L 3 . Ponttf. ; la vie de la Sainte, pw Véra, dant rjtimér. de Utand^ 
Toi. 8, p. 4' } et £riciM Pantoppidanoa , Gcfta Danor. extra Daniam, 
Ht^fiûm, 1740» >B-4*9 t II, Met I , J i»y p. 40» 4' 9 4*9 ^* 

4» 8« GI&OLD, rÉLtuv vr haatyr db gologre. 

Tiré dflt Bollandiatflt* 

LA5 1241. 

Saint GÉBOiAy.qui naquit en 1201 à Cologne sur le Kbin, 
Matra dèt taBfvcnDèfeBannéeB combien il aîmail le» eawf- 
cieei de la et de la morliiiealion. 8ea pareM , ■ on 

en croit ses biographes , non moins pieux que lui , étaient 
de noble extraction ; mais des malheurs les avaient plongés 
dasi f wdifHBoe. ib donnèrtnl une m bonne éducation à 
«Bfftttna ta igwfwi»i>iBii>araMBaMtaniBi ertiMahIe 
que la piété. Animé de tels sentimens , il ne trouva pas ({iie 
la lulte entre ka sens et ks devoirs d*un chrétien fût une chose 
iwile. C'est poni^fnei, an iniHfaideeei|wèwi aide law 
liwnpIafiTft, '1 pfettuiiait ftifftr ft dftt aurté r 't'jk f!i[tg ^ft* iit«^w iia. 

n porlait une ceinture garnie d'cpiiics , couchait sur la dure 
et passait les nuits dans ia prière et dans \m jeûne rigou<« 
lem. Jl bevnait aaa bewini eorporak an ploa strict néoea^ 
lane. T5n vêtement léger composait toole sa garde-fobe. Haïe 

voulant se dégager do j)lus en plus du inonde el de ses 
liens, il forma le prq^et de visiter comme pèlerin les sainia 
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Ueux les plut comnis. Cest ainn qu'il fit un pèlerinage à 
S. Jacques de Composlellc , et de Ik à Rome , au tombeau 
des Princes des apÀties. Après cela il ?oukU entreprendre 
un Tojage en Palestine. Au-delà deCrémene , enitalie, el 
prés du Tillage de Mamica , situé près du P6 et plus tard 
englouti par ce fleuve, il rencontra une épaisse forêt , où 
il j avait des brigands. Ceuzrcî , ayant aperçu de loin le 
pieus ptterin , firent semblant ^ lof8(|u^ approdia , de se* 
battre entre eux avec le plus grand acbaroenieat , et fim* 
dirent l'cpée nue l'un sur l'autre. Celte scène blessa vivement 
la douceur deson caractère; il courut à eus plein de bonnes 
intentions, et cherdia, par les représentations qu'il leur fil, 
k les séparer. Nais les deux soélénits se jetèrent auasitAl sur 
lui, et lui portèrent plusieurs coups mortels. Ils le croyaient 
porteur d'une grande somme d'argent. Ceci arriva en 1241 (!)• 
Quelques pécheurs trouvèrent le corps du Saint nageant 
dans son sang , et en firent la déclaration. 0 ftit enlevéau 
milieu d'une grande affluence de monde, et enterré dans l'é- 
glise de S. Vital à Crémone. On trouva à cette occasion 
sur lui un livre où étaient marqués son nom, son lieu de 
naissance dt de donncfle, Pélal de ses parens, les pèlerinages 
qu'il avait déjk faits et les intentions pieuses qu'il avait. 
Comme sa sainteté ne tarda pas h se manifester par plu- 
sieiurs naradeSy 'sas osasmens finrcnt placés dans un tombeau 
de marbre, au-dessus duquel mtékfva un antel en son bon- 
neur. Dans la suite , la ville de Cologne obtint aussi une 
partie de ces reliques, par la médiation spéciale du Pape 

(i) Du temps d'Homobonus Medalbertus , qui négea à Crémone de- 
puis iai6 jusqucn 134B. Ou lit dans VItaiia sacra dUgtiellios t « Sub 
M hoc etiam ponlificc fuit a qaibutdam sicariît externis martjrrio affec- 
» tus Geroldus, extra tamen urbem. » U est aarprcnant que le iavaat 
Zaccaria , dans son édition nouvelle et augmentée de la Séries episco^ 
portim Cnemonensium €lc. ( Medkiluii 1789, itt-4°) , ne parle pas de notre 
Mini marijr. {Nota dê im pré», édit, ) 
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Imiocenl X, h qui rarcliovcqiie de Cologne Max. Henri de 
Bavière , ainsi que le sénat s'étaient adressés. Ceci arriva 
CD 1661 oa 1652. Ces reliques forent sdouiéDemeiit ex- 
poiées à la Ténération pubKque dans l'église des Jësoîlc^. 

La fête elle-même se fait tous les ans à Cologne le second 
Dimanche d'Octobre , mais à Crémone le 7 du même mois. 

■ 

8 Octobre. 

Tiré de la bulle île sa canonisation , publiée par Boniface IX en i^pt ( 
d'HcJ/ot, iiist. des Ordr. veltg. t. IV , p. a5 ; de Sterent, Mohast. 
L p. a3o| de Godeau , Elogeê dm princes et prinettêm, p. 4^4* 
Vojez Messenius , Scondiœ iUuatratœ , t. IX , p. 4^ auctœ à Jommm 
Pering^kàoldo p Stoeholmiœ, 1700^ in-folio. ; VastoTÎus, in yUdsanclm 
Bir^Uee , cum notis Erici Benzelii in VaMUHfii yiUm Aquiloniantp 
mm 1908. Cette vie de sainte Brigite fat compcMiée par Margnerile* 
abbesse de WasieÏA « vert Tan 14^0 , peu de temps après la eanoni- 
ftation de la Sainte, qfoe le concile de Constaiice conOrma en i4i5. 
Elle était en Tieux suédois ou langue gothique; mais Benzélius, bi- 
bliolhécaire , pui» afdieT^que d'Upsal, Ta traduite en latin, et Ta 
cnichie d'un bon commentaire. Nouf ap|MPenoiu du journal de Tab- 
Isaje de Wastein, que Nicolas Ilernian, éréqiie de Lincopen , qui 
afak dli pNoepteor dea enCuia de lainte Brigite , écrivit la Tie de la 
Sainte , qui commence par ces mots : 7?oja rwanâ bonitaUmf etqu*ea 
144^ f Jeantemlt écriTÎt Tbittoife de la trantlatioii de tes nEqnet. 

l'as 1878. 

BiRGiTE. qu'on appelle communément Brigite, ou Brigide, 
était fille de Bii^er , prince du sang royal de Suéde , et 
législateur dUpland (1). Sa mère se nommait Sigride, et 



(i) Upsal était alors la capitale de la province d*Uplaod et de toute 
la Suède. Dana la cathédrale de ceUe ville f qni est eonferte de enivre, 
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é&aceùdmi dm Roît dei Gàùu. Birger et Sigride iMmlL 

dans la pratique la plus exacte du christianisme, et avaient 
une dévotion siii^piUère à la passion du Sauveur. Le prince 
jeAaait, ae coalbiiait et communiait loutioi Vendredis, afin 
d'obtenir la grâce de porter patiemment les croix qoe Dieu 
lui enverrait jusqu'au vendredi suivant. La princesse n'avait 
. pas moins de piété ; mais elle mourut peu de temps après 
h naissance de notre Sainte, que l'on met wi l'an IMSL 
La jeune Brigite fut élerëe par une de ses tantes , qui 
était également recommandabie par seâ vertus. Elle fut pri- 



•inti que plusieurs autres édifices du paji « on voit le tombeau du 
père .de sainte Brigite , parmi ceux des anciens RoU et des anciens ar- . 

chcvèques. 

Frodéric-Gaillaume von Schubert, dans sa Reise durch Sckwedem, 
Lcip/. i8a3, p. 36i , dit que cette cathédrale, construite entièrement 
dans le genre gothique , est la plus grande et la plus belle église de la 
Suède. Près du dôma te trooye la résidence de Tarchevéque luthérien. 
Le siège fut transféré d*All-Upsala dans cette TÎlle^ au treizième siècle. 
La construction de la cathédrale fut commencée en iibS. Elle a i8o 
aunes de long, 76 de large et 5j i;a de hauteur. Ce grand édifice ne fut * 
achevé qu'au bout de deux siècles il fut dédié par Eric de Poméranie 
en 1435 , et depuis ce temps restauré plusieurs fois , et eu dernier 
lieu sous rarchevéque Udo de Troil, mort le ^7 Juillet i8o3. C'est dans 
cette cathédrale que se faisait le couronnement des Rois de Suède. On 
voit, h rentrée de Téglise , Timage de S. Olaus foulant aux pieds un 
monstre, le symbole du paganisme. On conserve encore dans les sacristies 
la crusi>e épiscopalc venue de Rome, et plusieurs autres ornemens légués 
par le catholic-i>n]C. 

Stockholm fut bàtic depuis à l'embouchure du lacllœlar , dans la mer 
Baltique, sur «les iles et des presqu'îles ; elle se compose de huit quar- 
tiers et de deux faubourgs. Dans le quartier dit Ritterholm , se trouve 
réglise de Ritterholm avec les tombeaux des Rois , depuis son érection 
jusqu'à la fin Uu treizième siècle, Magnus Ladulas et Charles VIII. Stock- 
holm fut bâtie depuis sur pilotis dans six petites iles j un lac et une 
rivière, à dix milles de la mer. Celle ville est aujourd'hui la capitale, 
non-seulement de la province, mais de tout le royaume. Elle est célèbre 
par la grandeur et réteoduc de son port. 
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yfée àt Tmage de k parole jusqu'à fâge de trois ans ; mais 
elle ne sut pas plus loi parler , qu'elle se servit de sa langue 
pour louer Dieu. Dès son enfanoe , elle ne prenait filainr 
ifB'à dea diteom witmau lAfréoe m ptrisimment • 

dans ton eœur , qu'elle n*Bwmi d'attrait que pour les exer^ 
cices de piété. On ne remarquait en elle aucun de ces dé- 
fauts qui sont les suites de la faiblesse de renfance* A l'âge 
de dix «M, dlB fiât aîiigulîèfenflaft toudiée d'un •emmi 
qu'elle entendît sur la passion. La nuit suivante , elle crut 
▼oir Jésus-Christ attaché h la croix , tout couvert de plaies 
et de aang; li lui sembla en méme-tempa qu'une vois hâ 
disait: • BiigardwHBMii , ma. fille. Iht ^ m» a Irailé de 
» k sorte, di^elk?€e sont, répondit la même voix, ceux 
» qui me méprisent , et qui sont insensibles à mon amour 
» pour eux. » L'impression que fit sur elle oe songe mya- 
tërîan, ne i^efiiça jamak; et depwis ce lflnq[ia-là leiaoïif^ 
fimeea de Jésus-Christ devinrent k sujet continuai de ses 
méditations. La simple pensée d*un Dieu souffrant pour 
BfNM attcndrisiail son Aoae au point qu'alk ne pouvait rate- 
WBt ata kmea. 

Lorsqu'elle eut atteint l'âge de seize ans , elle épousa, par 
obéissance pour son père , Ulphon , prince de Nérice , en 
8uAde, lequel en mît dix-buit. Laa'daux époux, d'im een- 
WDi Bm g.nt mutnel, pa m k en tdanakeoatincneekpwMke 

aun^ de leur mariage. Etant entrés dans le tiers-ordre de 
aaint François , leur maison devint une eiqpèce de monas- 
lèee » oft ik vîvaksU dena les pvaliqiiea aoalhee ck k pénî- 
knee. De eurent buit enkna , Benoit el Hudma , qui mou- , 
rureut en bas âge ; Charles et Birger , qui se croisèrent pour 
k Terre-Sainte , et y perdirent la vie; Marguerite et Cécile, 
qui se sanctifièrent dans fétat du mariage i Indebuige el 
Catherine , qui se firent rdigieuses. Calberine est honorée 

comme Sainte le 22 Mars (2). 
(a) On trouTe sa vie dans un appendice aux œuvre* de sainte Brigiie. 
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Âpi^s la fiaisniioe de ces huit enflms , les pieux époux 
s engagèrent par vœu <^ passer le reste de leur vie dans la 
contineuce. Leurs aumùnes furent plus abondantes que ja- 
tnaîa; ib ae regardèrent oomme ki protecteurs de tout les 
nalhenreux ; ils fondèrent un hôpital pour les makdes , 
qu'ils allaient souvent servir de leurs propres mains, lllphon 
ne voulant plus s'occuper que de sa sanctification, ae démit 
de la place qu^ avait au oonaeil du Roi , et renonça pour 
toujours an séjour de la cour. Il fit ayec sa rertueuse épouse 
un pèlerinage h Compostelle. En revenant dans sa patrie , 
il passa par Arras , où il tomba malade. On lit. dans les 
durcoiquea des Pays-Bas , que le prince de Néricie , noble 
baron du Roi de Suède , arrÎTa dans cette ville avec la 
princesse son épouse et ses huit enfans. Sa maladie étant 
devenue dangereuse , il reçut le saint Viatique et rËxtrème- 
Onotion des mains de l'évéque diocésain (8). Brigite loi ren- 
dait tous les soins que sa tendresse pouvait lui suggérer. 
Elle priait sans cesse pour sa guénson , et Dieu lui fit con- 
naître que ses prières seraient exaucées. Lorsque le prince 
fut rétabli, il partit pour la Suède, où il mourut peu deismps 
laprès en odeur de sainteté , dans le monastère d'Alvastre, 
de l'ordre de Citeaux. Les uns disent qu'il s'y était fait re- 
ligieux ; mais d'autres prétendent qu'il en avait seulement 
formé le prcget. On met sa mort en 1844 (4). n est nommé 
dans le ménologe de Citeaux , sous le 12 Février. 

Brigite , devenue libre , renonça au rang de princesse , 
pour se consacrer entièrement à la pénitence* Blîs partagea 
les biens dUlplion entre ses enfans, selon les rè|^de la 



On peut voir «oiti Vattovius , p 107 j les notes de Bensélios , p. 71 , 
et ce que nous evons dit de la Sainte sont le 22 Mars. 

(3) André Ghini , l'iorcnlin. 

(4) Voyez 01a us , RosencranU , ap, Tkam, Bariholiaum , t II , Jdor» 
Medic, Uq/hiêns, p. 56. 
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plus exacte justice , et ne pensa plus à ce qu'elle avait été 
du» le moiuie. £Ue ne porta plus de linge, à rezceplm 
4b toflo «m lequel elle te eouTrail la tète ^ elle te rerélit 

dSm hMk grossier , qu'elle attachait aTec des cordes plei- 
nes de nœuds. Les austérité qu'elle pratiquait sont incroya- 
liles ; elle lei i^edoiiblait eneote les Yendredis , el die ne 
nrait ces joiira4à que d'un peu de pain et d*eau* A3rant 
fait bàlir le monastère de Waslein , au diocèse de Linco- 
pen , en Suède , elle y mit soixante religieuses ^ elle mit dans 
un bAtiment séparé du même monastère, treiae prêtres, en 
riMMUieur des dmiie apôtres et de saint Pàul , quatre diâ- 
cres pour représenter les (quatre docleurs de l'Eglise, el huit 
frères conyers ; elle leur donna à tous la règle de saint 
Augustin, à laquelle elle a|outa qudqnes oonstitulicHui par- 
lîeolitres. On lit dans quelques auteurs , que Jésus*Oirist 
lui dicta celle règle dans une vision ; mais cette circonstance 
ne se trouve ni dans la bulle de sa canonisalion , ni dans 
la eonfirmatiiNi de son ordre par Martin Y. Les Papes , en 
parlant de la même règle , ne font mention que de l'appro- 
bation du Sainl-Siëge . et ne disent rien qui soit relatif à 
la révélation prétendue (5). 

Tous les monastèm de Tordre de sainte Brigite sont iou- 
mia anx érèques diocésains ; et il faut une permission ex- 
presse du Pape pour en ériger de nouveaux. On s'y propose 
principalement d'honorer la passion du Sauveur , et sa 
«ônte Hère. Les hôaunes j sont soumis à la prieure des 
rdigîeuses pour le temporel , comme dans Tordre de Fon- 
tevrault i mais les religieuses sont sous la conduite des re- 



(5) Si Uelio avait bica fSté les faits , il se serait gardé de dire , dans 
•OB SUknùehêê Lexkom, art. BngUê .* « SUe ( la Sainte ) a soutenu 
» qoe les règifs qii^ette prsscrivit box religieux institués par elle , 4111 
• fiumii dictén OMt A not ipw BSlrs Sdi^sar J4wit-C^^ 

T. XV. 5 
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ligieux , quant au spirituel. La raison de ce règlement par- 
ticulier eA fondée sur ce que Tordre ayant été spécialement 
ÛHlilité peur les kmam , ki Iipii— a'y tonl adaii qpe 
ponr leur prêtant kê moemn tinriludt. LlialiiltÉioii dm 
unes et des autres est séparée par une clôture inviolable : 
laais Téglise leur est oommune j en sorte cependant qu'ils 
98 ftmmAM*j Toir. Im nanailèmdo aondtoealdiétanHtB 
Ion die la ré?alutioii caméo fMn^ le «haiiMHnt de fékam. 
Il y en a deux fort riches à Gènes , et l'on ne reçoit dans 
l'un que des filles ou famnies de qualité. La plupart des 
WÊÊàmmÊ 4et Brig/Mms m da ^arân dm Stm^ÊÊtr, i^^ibmt* 
'WfÊkï pl« m^eiird^iri oe que preseril la règle par rappiwt 
au nombre des personnes reli^euses , et à la soumission des 
koBunes aux femmes. H y a encore quelques doubles mo- 
nailircB m Handre , «s à Danboek , ei envînm dii en Al* 
l e magne (6). 

Brigite , après avoir passé deux ans dans le m<mastère de 
Wasiein « âl un pi^lfapimigft à Bome , dans le dessein d^alkr 



(6) Il n'y avait en Angleterre qu'un monastère de Vonlre de sainte 
Briî;ile , connu sous le nom de maison de Sion. Il dtaît près de la 
Tamise ^ dans le Middlospx . environ à dix milles de Londres , et il avait 
ét6 fondé, en i4i3 , par Henri V , avec une magnîfîc6iice vraiment 
royale. Ce monastère étant fort riche , fut un dt.'s premiers que Ton 
détruisit sous Henri VIII. Edouard VI le donna d'abord h Edouard, 
duc de Sommorset , ot il passa ensuite à Jean, duc de Northumberland. 
La Heine Marie le rendit à Tabbesse ; mais il fut dëtmk de noavMQ 
sous Elisabeth. IjCs religieuses s'enftiirent , et allèrent saocotnvement 
à Matines, à Rouen, etc. Elles se retirèrent cnfia à Liabonne, où le 
Roi Philippe H , et plusieurs personnes charitables , vinrent à leur se- 
cours Une dame portugaise ayant embrassé leur règle , elle leur doiUM 
une terre dont elle avait hérité. Voyez Dugdale , Monast. vol. a, p. 36o; 
Stevens , t. II ^ p. a33 ; la Notitia MoMMiiM dm Tanner» et thimirê 
mtlémmtf. de Fuller, 1. 6, p. 3(ri. 

Les revenus du monastère de Sion, lors de sa df^tnirtion , étaient de 
dix-sept'eeot tienle-une livres sterling , suivant Dugdale, etdedix-neaf 
cent qnewtB-qtiw lifiee «leriinf ^ laifani âpeed. 
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le tombeau des apôtres , et de yénérer les reliques 
de tajit de Saints que l'on honore dans cette capitale du 
monde chrétien. Elle s'y fit admirer par f édal de tes fer- 
lut* SUe f fkwmà dam la rtiraîte , et dana la pratiqua des 
▼eilea el dea antrei rigueurt de la pénitence, ^e visitait 
les églises , et allait servir les malades dans les hôpitaux» 
Bure À ell&-aiiânie, elle était pleine de douceur pour les 
aulvea. ToiileaBea aotiomportaiert fecytemiedelliu 
et de la charité. Go Toit encore divers monumens de sa 
dévotion h Rome et dans le voisinage. Elle fonda dans cette 
viUe une maison pour les étudians et les pèlerins suédois , 
laquelle fiit leèâtie sous le poatiioal de Léon el esl 
steée daus le Campo de Flore , près du palais Famèae. 

Notre Sainte se confessa tous les jours pendant les trente 
denikta aimées de aa vie , et elle partic^paîl phisîeuni fois 
la ifiuahiB à la dhniie BudHunslie. Celle partioipflfIkMi fré- 
quente des sacremens nourrissait et augmentait diaque jour 
ia ferveur de son âme. 

Bkm a'esft plus Duneux dans ia ne de sainte £rigite que 
les féféislîoiis dont cHe ftit ftivorisée , et qui eurent pour 
objet principal les souffrances du Sauveur , et les révolu- 
lioBS qui devaient arriver en certains royaumes. Ces grâces 
ae lui oui poml été partieuHères : INeu les a accordées à 
pl u s i eurs autres de ses serviteurs. Quelquefois 9 leur parlait 
dans des visions ; d'autres fois il leur découvrait les choses 
cadiées, en éclairant leur esprit d'une lumière surnaturelle, 
ou Isa peigMDt si dislineleMent el si viveoMot dans leur 
imagination, qu'il ne leur était pas posalMe de iTy nwipren- 
dre. Il n'en est pas moins vrai qu'il faut avoir une grande 
prudence, et être hifiu juexiéÂàm la cunoaissAnce du dis- 
ccmement des esprits , pour distinguer les opérations de 
rSeprit-Saint , d*avec les illusions de rennemi. Les rérâa- 
lioiis particulières n'auront jamais le même degré de cer- 
titude et d'autorité que celles -qui sont publiques, qui furent 

6* 
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faites aux prophètes , que des miracles évideus confirmè- 
rent , el qui depuis ont été marquées du sceau de TEgUse. 
Pour revenirà celles de sainte Brigite, ^es ftupent écrites, 
d'après ce qu elle en avait dit , par Pierre , moine de Citeaux , 
et par Matthias , chanoine de Lincopen , qui , Tun et l'au- 
tre , «foent été les directeurs de sa conscience (7). Si elle 
les edt écrites cDe-mème, on y trouterait plus de siniplicilé, 
plus de cet esprit qui caractérise les Saints , et elles auraient 
conséquemment plus d'autorité. 

Le céMwe Jean de Xurre-Gremata , qui fut depuis car- 
dinal , examina , par Tordre du oondle de BMe , le livre 
des révélations de sainte Brigite , et l'approuva comme utile 
pour rinstruction des fidèles. Le concile regarda cette ap- 
probation ocmme suffisante* U n'en résultait ospendant autre 
cbose , sinon que le livre d<mt fl s'agit ne renferme rien de 
contraire à la foi , et que les révélations étant appuyées sur 
une probabilité historique , on peut les croire pieusement* 
Benoit XIV s'exprime de la maniire suivante sur le même 
sujet (8) ; « L'approbation de semblables révéklions n'em* 
» porle autre chose , sinon , qu'après un mûr examen , il 
» est permis de les publier pour l'utilité des fidèles. Quoi- 
» qu'elles ne méritent pas. la même créanoe que les vérités 
» <to la religion , on peut cependant les croire d*une foi 
» humaine , conformément aux règles de la prudence , se- 
» ion lesquelles elles sont probables , et appuyées sur des 
» motifii suffisans pour qu'on les crme pieusement* » Tdles 
sont les révélations de la B* Hikkgprde , de sainte Bf%ite 
et de sainte Catherine de Sienne. 

Ce qu'il y eut de plus admirable dans sainte Brigite , ce 



(7) Le second , à la prièrode la Sainte , tradoiiHla Bible en suédois 
ea tSSa. Voyet StismoMii, Sur tétmt dm «eûnew «1 SMêy dam la 

(8) D$ Gmonài. Sê/êcL 1. 9^ c Ss, b. ii. 
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fut celte simplicité avec laquelle elle soumettait ses révëla- 
trons au jugement de l'Eglise. Comme elle se croyait indigne 
ànâ «oipèe dkm de U foi , eUe- n'aTaît garde de te glorifier 
desimnn e itrao rdip«re» qo'eile ne désira jamais, ei dont 

elle ne se servit que pour s'établir plus solidement dans la 
charité et dans l'humilité (9). Si ses révélations ont rendu 



{9) Les œuvres de sainte Brigile contiennent, i" des Prières fort dé- 
votes sur les souffrances et l'amour de Jcsus-Clirist On en a iii^cré 
quelques-unes dans des livres de prières , et l'on en trouve quel^llGC 
autres à la téte des révélations de la Sainte. 

•29 Sa règle , divisée en 3i chapitres , approuvée en i363 par Urbain. V, 
et confirmée par plusieurs autre* Papes ^ aooê le titre de règle dé fordn 
Sauveur ou de Jésus. 

3* Ses RèvèlaLions. 4" discours cutgélique sur Cexcellence de la 
'mÊT^t Marie, et quatre longues prières qui ont pour objet de remer- 
cier l^a des principaux lajrstères de la vie de la Sainte- Viamv dane 
J Incarnation du Verbe. 

Les rérélations de sainte Brigile ont été imprimées à Lubeck en i^Qa ; 
à Wnr— berg en t5ai , avec des 6giircs qui font estimer cette édition; 
à Rnne en i53i , i556, 1606, 1608; à Anvers en i6if , à Cologne 
en' léna, à Munich en 1680. On a donné à Bone une édition de tes 
priéiei en i53o, in-S». 

Le cardinal de Turre-Cremata fit une apologie des réfélationt de 
étiole Brigite, qae le concile de Bâle l'avait efaargé d'examiner. La pre- 
wièn peetîe de cette apologie a été imprimée avec les révélations. La 
eneende qui contient les objection! qne faiieient quelques Pères da 
concile de Bàle , a été publiée depuis peu par Manei » t. IV , S^fpUm. 
Ctmniior. p. 910. 

taa , évëque de Chienifée , dans son fameux livre intitulé , Onus 
eceiesiœ , c; 3 , fiiit beaucoup d'ueage des révélalions de sainte Brigite. 
Om Jet l et r e we enid dan» VOnot mundi , imprimé à Rome en i485 , 
avec an panégyrique en Tbonoeur de la Sainte. François Coster pré- 
tend ^e les prédictiona contenues dans ces révélations ont été aeoompliet. 

Le» févélationa de aainle Brigile lurent écrites et traduites en grande 
partie par Pierre, sons-prieur, puis prieur do monastère d'AIve<:tre , 
de Tordre de Citeaox dans lequel nunerut le prince Ulphon. Picne 
d'Alcastre compila OU liadniât Jet nenfellea« appelées Extimtfgtnm , 
ainsi que le diseours angéliqne sur rexcellence de la b i e nh e ur eese y letge 
Merie , eonune en le veit per le p ee to gne. Il fet lon gte fs eonlmear 
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son mm célèbre , let MroifM -mrtm l'aoi raiéue véné- 
rable à toute rigJkti. Vivre d' 

de nos dîviîis mystères , est quelque chose de plus grand 
et de plus sublime que d'avoir des vittons, et de coonaitre 
les choNS Cftchéeft. fiilM» le toieBoe dee aiigM , w n*eit 
qu'une tirabrie r e lentim e n te Mut la dHdnté ? mmê wmàit 
Bri^ite eut le glorieux privilège de joindre à la charité le 
langage des anges. 

n lerait impoMible de donner une juste idée de son ar- 
dent amour pour Jésos-GhrkI erueîfié ; ee ftil ee qm loi 

inspira le dessein de faire le pèlerinage de la Terre-Sainte. 
£lle arrosa de ses larmes les lieux qui avaient été sanctifiés 
IMT. la prémee du Sauveur , et teints de son sang. Bans 
son voyage , elle visita les plus.eélibreB églises de Sicile el 
dltalie. Etant revenue h Rome , elle y fut attaquée de di- 
verses maladies , qu'elle soufiiit avec une patieuce et une 
résignation admirables. Se sentant pris de sa fin» elle donna 

de la Sainlo, et Tiiccompagna dans qaelcfQes uns tic ses pèlerinages. Il 
mourut eu iBgo, suivant le journal de Wastein , publié par Benzélius. 
Alphonse, surnommé l'Espagnol et l'Herraite , qui se démit de rëvéché 
de Jena , dans l'Andalousie , et qui fut au.ssi qiiel([ue temps confesseur 
de sainte Brigite , est l'auteur du huitième livre de ses rcvclations. 11 
écrivit d'aprèt ce qu'elle lui avait raconté , et d'aprè» certains ouvrages 
suédois. 

Matthias o» Matthieu de Suède, <lit aussi de Cracovie , en Pologne, 
parce qu'il ëtail peut cire né dans celte ville, et qui mourut évèquc de 
Worms en t^io, comme on le voit par son ëpitaphe , ap. OuJin , 
t. III , p. 1 1 1 1 , dirigea également la con«iciencc de sainte Brîgite , 
lorsqu'il était chanoine île Lincop(>n. Il traduisit la Bible en gothique 
ou suédois pour son usage , et il joii^nit à sa traduction de courtes notes 
que la Sainte lisait avec soin . suivant l'auteur de sa vie. Voyez fienzé* 
lius, p. G6 , etc. Matthias écrivit aussi sur la messe, sur TEucharisiie, 
et sur plusieurs autres uialures tliëologiques. Quelques-uns de ses ou- 
vrages , qui sont encore Mss. se trouvent dans diverses bibliothè(jues. 

On imprima en anglais à Londres^ avant l'année i5oo, un oflice de 
la Sainte-Vierge j»ar sainte Brigite. Voyez Warlhon , daus sou supplé- 
aient à Usséruift , de ScripUàris tacrU vevnacuUê , p. 447* 
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éas «vis ièit loiMlMnit k m fb Birgw M h m Ule Callia- 

riiic , qui étaient avec elle , après quoi clic se lit clendre 
sur un cilice pour recevoir iei^ derniers sacremens. Eile 
■mml 1b m Juilki l»7d« à Vé§t do 71 «ni. QnVmàmm 
du» féffSÊB d0 SttBl-LMMBt , ^ F u i't Ama, qiri «j^ 
parlenait aux pauvres Clarisses. L'anuée suivante , Birgcr , 
son fils y e& Catherine , sa iiUe , firent porter son corps dans 
la wiMiMlèti de Waslsin , en Suède. EUefeU oncmisée par 
liiHifiBt n , le 7 Ootobie IWl. 8a Me ert Marquée au 
8 du même mois (10). 

Le concile général de Constance , ayant égard h la de- 
mande da deiyé ^de la aobletse de Suède, déclara, le 
f Férrier 1415 , que la bienheureuse Brigite avait mérité 
d*être insérée dans le catalogue des Saints (H). Il avait en- 
tendu préalablement ia déposition de plusieurs Suédois , 
lémomaoeulaîra de ce qu'ibmpiMKtaienl. Quatre ans après, 
h la soiieitation du Roi Sric , le Pape Martin T confirma 
de nouveau la canonisation de la servante de I>ieu (12). 

La vie et les soufirances de Jésus-Christ sont le livre où 
lai Amaa tfoà commencent à servir Dien, et edles <|m s*eiep> 
«Bt depuis long-temps dans la praliqae de la vertu , trou» 
veront les motifs les plus puissans , ainsi que les moyens les 
plus efficaces de travailler h leur perlèction. Si on les con- 
sidère , si en lea médite aivee aMenlioii , elles pariermil tut 
langage qui pénétrera jusqu'en ffnsd dn oour ; qui réfhr- 
mera entièrement nos pensées , nos sentimens et nos affec- 
tiona. Cest on antidote souverain qui fera mourir cet orgueil 
el oelamoaiupvo|ife, qui, par la contagion dn pédié , se 



(fo) BuUar.y t. f , p. 997. Vojex toute li procédure dans Mabiiion, 
Muâœum Itai. p. 535. 

(11) Voyea le concile de Conslanoc. p. ^9; 1 Eniaitl , flàt. ilu (.onc. 
tUt Constance, 1. 1 , § 71 , p- ^i; i tiomian. ab U«urdt^ PittU^om. lii. 
Conc. Constant, p. i5 et a8 . I IV. p. 67. » 

(la) In proeMÎo Op, S, Birgitta, 
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sont, pour ainâ dm, îdentiik^ «fec notre mlnre; il dé- 
livrera égalemenl nos Ames du poûon dont les pewoni mà 

infecté toules leurs puissances , et il y introduira le mépris 
du monde , la charité et les vertus qui eu soul T^et* Plufl 
oaaiuldeprofprtedaïukvkialériflufe, plutoa déoDune 
de trésors de mitérieoide daiw les mystères étomans doat 
nous parlons. En les méditant , on se rcvét de plus en plus 
die Tesprit de Jésus-Cbrist ; ou acquiert celle précieuse res- 
seanbiance aToe lui , dans kM{ueUe eonsiste la réfomiatiott 
et la perfection de l'homme intérieur, et qui nous assure 
le droit de participer à Théritage céleste. 

S" THAÏS , PÉIflTBlITS. 

Quatrième siècle. 

TiBS le oûlieu du quatrième siècle, idvait en Bgypte une 
fameuse courtisane , nommée Thaïs. Elle avait été élevée 
dans la religion chrétienne j mais les seiitimens de la grâce 
avaient été étouffés en elle par l'amour de la volupté et par 
le désir d'un gain infâme. Abusant de sa beauté, de son 
esprit , et de quelques autres (pialités , elle ne rougit point 
de se prostituer , et elle tomba dans un tel ahime de cor* 
ruption» qu'il ne paraissait pas qu'elle pût se convertir par 
des Toies ordinaires. Comme ses désordres étaient publics, 
le triste état de son âme faisait couler sans cesse les larmes 
de Paphnuce , anachorète de la Thébaïde. Enfin , après 
avoir consulté Dieu dans la prière , il résolu! d'avoir recours 
k un pieux stratagème pour retirer cette pécheresse de ses 
désordres. Il quitta ses habits , et se déguisa de manière 
à ne pouvoir être reconnu ])oiir ce qu'il était. Il se mit en 
route , et vint à la maison de Thaïs. Quand il fut arrivé à 
sa porte, il denjanda k lut parier , et Ait introduit dans sa 
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dbiabre : là , il kû «Ul qii'il tmil Ima «îm d'mîr an in» 
éUe, nMUB qu'il dMruI que ce iiU doit un 

appartement plus retiré. « Que craignez-vous , répondit 
» Thaïs ? Si ce sont les hommes , il n y a penonue qui 
• poittanootToir id; «eWBîfitt, ilnenou•«l|Mspo•- 
» flible d'échapper k Ms regudf, en quelque Ueu que noue 
» soyons. Quoi! reprit Paphnuce , vous savez qu'il y a un 
» Dieu ? Oui, répliqua Thaïs, je sais depliu quii y a un 
» paradiipoar les boas, el ou enfer éternel pour les 
» diane. Gomment donc , dil TanadioiAle , oeeè-Tous , en 
» croyant ces grandes vérités , pécher eu préseuce de celui 
» qui vous voit ei vous jugera 1 » 

ThMB comml à ce reproche que eekn quihn parlait élail 
un sMiit eur de Dieu , et ipi'il ne irenait la trouTer que pour 
lu relirer de la voie de perdition. En méme-temps le Saint* 
Esprit , dont Paphnuce avait été Torgaue , dissipa les ténè» 
httÊ oui fan oaiÀaieni l'énonnilé de ses crimea • et amnlHf 
la dureté de son cœur par l'onction de la grâce. Pénétrée 
de douleur et de confusion, elle fond en larmes, déteste 
son honible ingratitude envers Dieu , se jette aux pieds do 
Pttphnnee, etluidit: « Mon père , impoeeMUoi la pénitence 
» que vous jugerez convenable : priez pour moi , afin que 
B Dieu daigne me iaire miséricorde. Je ne vous demande 
» que trois Iwurea pour mettre ordre à mes afiuyresij'eoié- 
» euteiai enedle ee que vous me prescrîm* • Pephnuos * 
lui indiqua le lieu de sa retraite , et retourna à sa cellule. 

ïhaitf prend ses meubles , ses byoux , et tout ce qu'elle 
avait amassé nar ses crânes • elle en fa »t un monoaau dans 
la rue , et y met le feu , en invitant les complices de ses 

débauches h l'imiter dans son sacrifice et dans sa pénitence. 
Par cette action , elle se proposait de réparer le scandale 
qu'elle avait donné , et de montrer qu'elle renonçait non- 
seulement au péché, mais encoreà tout ce qui était capable 

d*allumer ses passions. Elle alla ensuite trouver Paplmuce, 
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qaà la oondaînt étm un monMlire d« tfmmm. Le 
anachorète ki r eiifcfnm dans une oeBide , kr* la porte de 

laquelle il mil un sceau de pîomb , comme si ce lieu eill 
ëté destiné à lui aervir de tombeau, il reocMomaiida aux 
mon de ku apporter tons les jowt , pour sa MWfilim, 
an peu de pam et d^eav , el il M ordonna à «Ne d'implo- 
rer la miséricorde divine , et de solliciter sans cesse le par- 
don de ses péchés. Thaïs lui ayant demandé quelle priiro 
die défait finro y il lai répondit t « Ton» n^étai poini 4i|^ 
w de prononcer le saint Nom de Dieu , parce que vos lèvrea 
m ont été souillées par l'iniquité ; vous ne Têtes pas non plus 
9 de lever vos mains au eiel» parce qu'elles sont remplies 
» d%npiireléi« Aînii contentea^fous de fous tourner vers 
M IX)rtent ( l ), et de répéter ces paroles : O vous , qui m'avea 
• créé , ayez pitié de moi ! » Elle continua de faire cette 
prî^ , qa'eUe accompagnait de beaoooup de krmes. Bla 
n'osait appeler Dieu son Pêr», parce qu'ele avait mérité 
par ses crimes de perdre la qualité de son enfant ; elle n'o- 
sait non plus lui donner les titres de Seigneur , de Juge 
et de DiBm : de Mgnemr , parœ qu'oHe avait rencncé à Uâ 
pour devenir f esclave du démon ; de Joge , parce que la 

pensée de ses redoutables jugemens la glaçait d'effroi ; de 
Dieu y parce que son nom est infiniment adorable , et qu'il 
emporte avec loi l'idée «b toutes les perfèotiona. Mais quoi* 
qu'elle redt renié par ses aetioas , eHe était toujours f ou- 
vrage de ses mains ; et à ce titre , elle le conjurait d'abaisser 
sur elle les regards de su miséricorde , de la tirer de l'abime 
de ses misères, de la rétablir dans les droits précieux qu'elle 

(i) C'était la coutume parmi les chrétiens de la primitive Église , de se 
l«nirnur en priant d« côl<5 de Torient : de là l'usage de placer à rorient 
ï» grand aaitl àm églises. Pwk, dans son histoire de Stanford, pame 
<{n*aiieiennement en Angletem^ on plaçait le grand autel vert k aoleil 
levant , selon le point qu*il occupait daof Técliptique dans la aaiion oà 
Von bàtÎMait lea égliaei. 
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mit perdns, et de rembnner de son amour. Elle trourait 
dams sa prière des motifs de s'exciter à la componction , à 
rhumilité , et à toutes les autres vertus. 

Au bout de trois ans, saint Paphnuce alla trouver saint 
Antoine, pour hiî deoMiider si Thdk n'avait pas fait une 
pénitence suffisante pour être réconciliée et admise il la 
comrnunion. Ils convinrent Tun et Fautre de consulter saint 
Fnil ie Simple, Dieu se piaisant à révéler ses volontés aux 
kombles decosar. Bs passirent tmemhlelamiitaapwèfea. 

Le malin i saint Paul dit que Dieu avait préparé une 
place dans le ciel h la pénitente. Papbnuce alla donc lui 
ouvrir sa eeMule, et lui aww m e ei que sa pëoilciice était 
finie* Thais, frappée des jugeoMis de Dieu, et se jugeant 
indigne d'être associée ë la compagnie des chastes épouses 
de Jésus-Christ , demandait k rester enfermée dans sa cel- 
lule jusqu'à la fia de sa ne ; ma» Paphnnee ne voulut 
point le lui pem e ttre . Silo dKt que depuis son entréedans 
le monastère , elle avait toujours eu ses péchés devant les 
jreux , et qu'elle n'avait jamais cessé de les pleurer. « C'est 
» pour esia, lui répondit Paplmnoey que Bieo les a ef- 
9 faeée» » Etant sotfio de sa prison , eie véeut avec les 
autres sœurs : mais Dieu satisfait de son sacrifice , la re- 
tira de ce monde quinze jours après. On l'honore à dif- 
léreai joun dans FOecident 6o fèteeii marquée an 8 Oc- 
tobre dans le ménologe des Grecs. 



TojeE sa vie , t'crite par ua aacieo autfiur grec^ dMOà Aotwôcle, é'A»> 
diilj Bulieau , etc. 
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S'* PÉLAGIE, piHiTJuiTK. 
Ginquièiiie nèete. 

PELAGIE était comédienne à Antioche , quoiqu'elle se fdl 
fait inscrire panni les catéchumènes; mais Dieu l'ayant 
touohée par des remords salutaira , elle renonça à oeUe 
prafiMMn erimiMlk. ¥oici de qudle mainère sa ««m- 
sion est rapportée dans les menées dont on se servait dans 
l'église grecque , et que TËmpercur Basile a publiées* Le 
patriarehe d'Antioche avih itsemblé dane cette ville un œa- 
cîle ooiii|M«é de phisieiin évèqiies. SainI nns 9 un d'entre 
eux, fui prié d'annoncer la parole de Dieu au peuple j il 
prêcha devant l'église de Saint- Julien le martyr » en pré- 
tenœ des antras éfèqties. Fendant «m dîsooiin« passa 
Pélagie , toute oouTerte d'àr et de piemriea. 8a beauté , 
relevée encore par la richesse et l'élégance des parures, at 
lira l'atlenlion de l'assemblée. Les évéques détournèrent ks 
yeux pour n*étre pas témoins d'un qpeetaek si tcandaleuz; 
mins Nonnus , regardant Pélagie , dit : « IKeu , par sa 
n bonté infinie , fera miséricorde , môme à cette femme , 
*« l'ouvrage de ses mains. » Pélagie s'arrêta tout à coup , 
et se joignit à l'auditoire du saint éféque. fille fiât siBgii* 
Kèrement touohée , et bientAt ses yeux se rempKrent de • 
larmes. Le discours fini, elle alla trouver Nonnus pour le 
prier de lui indiquer ce qu'elle devait faire pour expier 
seicrimesy et de la disposer à recevoir la grâee du baptême. 

Nous apprenons de Libérât (1) , que Nonnus avait suc- 
cédé à Ibas sur le siège d'Edesse. Celui-ci ayant été rétabli 
par le oondle de Calcédoine , les Pères de ce même con- 



(i) Breuùw. c. ta. 
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cile recommandèrent Nonnus h Maximien, patriarche d'An- 
tioche (2), et on le fit depuis évéque d'HéliopoUs en Sy- 
lie. Il Ml nonuBé tous le 2 Déoembre daoDs le mÊXtjnÀo§b 
romiin« 

Wotre sainte pénitente distribua tous ses biens aux pau- 
ma , changea son nom de Marguerite (3) en celui de 
lagie , et témàaA de pawer le leale de ta m dans r«Ke^• 
eioe de la prière et dans les austérités de la pénitence. Après 
son baptême, qu*elle reçut des mains de saint Nonnus, elle 
se retira à Jérusalem : puis ajani pris le voile de relî- 
gîaiise (4), elle alla ^eBfamr dans mie grotte sur le monl 
des Olmers. Bile florissait dans le cinquième siècle. Plioeas » 
moine de Crète, dans la relation de son vo^^age de Pales* 



(3) C« iMMi ftiMit silMioa mb pcrisi el m M^m qii*oa loi sfiH 
doniiét. 

(4) J.-icqnrs , diAcrc d'Héliopolis , dit que sainte Pélagie se dégoisa en 
homme prn.lnnt sa pénitence. Ceci parait diHicile à concevoir; le dé- 
guisement dont il s'agit ne peut être excusé que par une nécessité, telle 
que celle de sauver sa vie. Il est contraire à la loi naturelle. L'ancien 
Testament le traite de crime détestable, Deuter. 3a ; S. Ambroise, ep. 69 
ad Irenœrim ; S. Augustin, l. a, Solil. c. 16, et les autres Pères en 
portent le même jugement. Il est également proscrit par les conciles , 
Gangres. can. i3 , TruUan. can. 62, etc. On peut voir aussi le canon. 
Si tfua mulier j distinct. 3o , etc. On pourrait encore excuser ceux qui 
ne porteraient point Thabit de leur sexe , par une ignorance (}ui n'au- 
rait rien de volontaire dans son principe. 

Quant à sainte Pélagie , on ne peut guères douter que le vêtement 
qu elle portait ne fût fait de manière qu'il convenait h l'un et à l'autre 
sexe. En efi'et, les menées de Basile, disent formellement qu'elle se fit 
religieuse. Les expressions dont se servent Théopha no , Clu'on. ad an. 25, 
et Nicéphore Calixte , Hist. 1. 14? c. 3o , présentent le niArne sens. Dans 
le ménologe de Basile , la Sainte est peinte à la droite comme une femme 
mondaine , écoutant Nonnus assis dans une chaire , et annonçant la pa- 
role de Dieu ; et h la gauche, elle est représentée habillée en religieiue 
et priant de?ant la grande église de Jérusalem. 
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line , qu'il ûi en 1185 (5), donne la description du mont 
été dimn, aiiMi qt» de k frotte oà aaîal» Pék^ oon- 
•onmM fe marty re de ea frfnitenoo , et où l'en woy^ 
reliques renfermées dans une urne. Cette Sainte est nom- 
mée en ce jour daim le marlyrologe romain , et dans les 
ealendriere gveot et MtoofitaB^maia elle eat aomiaie eem 
le 5 Oolelire daaa ranoin maiiiie de Naples (6). . 

Vojm M fie écrite per Jacques , 4i«cre d*Héliopolit en Syrie , Icqod 
fot témoin ocolaire de m convenieQ et de m pénitence , 49». ilofweAlf , 
KSt. Fûtr, p. 374* I«e même pièce te trente dent nn anden lli. in^aUe, 
car fnBn et Men eeaiervé , qui appaiteneit «n ci e n neie nt à Pebbeye de 
flaini ffimnnilrtnij en AngU^terre , et qui éldi eatce les maint 4e Taw- 
tenr enclaia* Ce Mm* contient une belle collection latine dat Vlea des 
PèfCi dn déaett, pabliéet par Ronreide , d'aprèa lea Ifw. dci dMBrentei 
iMUîollièqaea dea Pajra-Baa* n aérait aevlenient à aonhaiter q«e le aé- 
rant léfvite n*eAt paa donné , on do moins qoll eèt diitingué par quel- 
le marque deox on trois pièces supposées qoi viennent dea Ocooa mo- 
4acncB. On pent voir encore anr aainfte Magie , Tbéophane , dam aa 
«hronologie aona Tan 43 a ; Nicépbore GaUite, etc. 

EVODE , éVBQUE DE BOUErf ; s. CALÉTRIC , 
CMAMTtM i S* GRAT , jfevéQUfi DB €BAI«Ollft-9lia-«AÀM. 

Ov nVit» point d'accord «tir le iemps oà il fout plaeer 
saint BTode , ▼ulgairenient appelé saint Ived ; mais nous 



(5) L. dê Loeiâ sanctis, ap, Lêmrn JitaiMm in ^pmmietii, p. 
ce ûp, Péipèhytek, t. fl , MaM, 

■(6) On ne doit point coifftiBdie notre Sainte a?ecaainte Miagie, irie^|e 
et martjre d*Aiitioctie , qol aouftit aooa IModétien et anr laqadle on 
peut Toir aaint duTaoïlAme, Pmitgjrr. t. H, p. S^i , «f. Bm*; lam- 
Mdna, ASM. fW. t. ym, p. aiS, 949, aSS, 969, et ici martjm»- 
]ogm« aoQale 9 Juin. Il ne fiint paa non |Âna la conibndre «tec aainfee 
Mlafle de Tiune, qui aooiftitdans la mêaae penécntion. Toyeslet mar- 
fjioiogea, aoin le «4 Octobre, etPapebrocb, t. I, MaU, p. 747. Lca 
nctea de cette Sainte, donnéa par Vétapbnsle, août Interpolés. 
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suivrons les andennes listes qui le meltetU eotre Innocent 
U fiyif Mhre , c ' ai làdire » daat k cifiiièmc ■èole.Sdbn 
ravAMir de «• kIm, fl éltft fit de Floranlfai «I de Céline, 

el il fut élevé dès son enfance dans l'église de Rouen , ce 
qui fait conjecturer qu'il avait servi cette église sous saint 
Tktrioe. On dît qu'il mminit à Andelis, que son eorpt 
ftil feporté à Rouen , et enterré dans Véglise de eette Tille. 
On le transféra depuis , avec celui de saint Viclrice , à 
Bruine, dans le diocèse de Soissons. Il y a en ce lieu une 
abbaye de son nom, qui appartient èi Tordre de Prémoniré. 

▼07CS le OoShê Ckrùi, nmm, t* I, p. 9; le Goyile , ad an. 544 , 
B. 92 3 le P. PlDanneraye , ffiÊL êa âtikt». èê IIocmr ; Trigan , JSRif. 
aMMi* MmuémU t» I i p* 57* 

Sajut Calkteic, vulgairement saint Caltry (1)^ était en- 
eoM plua aaciaiwandnblp par aaa wtna cpie par la m- 
MoMc de aen fwimiff Avant été altaoué d'nM majadin 

dangereuse , NaRegonde , sa sœur , envoya prier saint Lu- 
bin , évéque de Chartres , qui était absent de la ville , de 
Ini envoyer de Hmile bénite. Leaainléfèfue l'appoila bift> 
■nénie , paie autant ftdt aiir kt aalnde une ottotion, neoenn 

pagnée d'une prière fervente, il lui rendit la santé. Après 
la mort de saint Lubin, Calétric fut éiu pour lui auoo^ 
der , quoiqu'il a'eât enooae que râigt«aept ana. H aouaori» 
ynX au troinéme eoneile de Peria en 557 , et au aeeond de 

Tours eu 566. On remarquait, selon Fortunat de Poitiers, 
une douceur admirable dans toute sa conduite , et tous 
tei maHieareaK trouvaient en lui un père rempli de 00m- 
pmion et de tendreiae. H mourut en 667, à Vâge de 88 
ans, La chapelle domestique du palais épiscopal de Char- 
tres ayant été démolie en 1703 » on y trouva plusieurs 



(1) En Utia CMtlrieiiff o« ChMutnBtm, 
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tombeaux , entre autres celui de saint Calélric , mais qui 
était vide, La cathédrale de Chartres possède une partie 
dm reiMpieB de œ aaiaft éféqoe, dool elle faii la lète en 
ee jour* 

Vo/es U via de mIdI Lnbin ; Fortanat de PoHiaffi , 1. 4 , Gnm, 7 ; 
cjlle OaUia Ckr. mnm, t. Vm, p. togS. 

Saint Gaat, d'une des plus illustres familles du royaume 
de Bouigogne , serrit Dieu avec ferveur dès son en&nce. • 
L'humilité fut comme son caractère distiiictif. On le plaça 
sur le siège de Chàlons-sur-Saône vers le milieu du sep- 
tième siècle. Il se retirait souvent dans une solitude située 
mnlelà de la rivière 9 k l'endroit où est présentement le feur 
bourg de Saint-Laurent. H aansta à un eoncile qui se tint 
dans sa ville épiscopale entre les années 640 et G48. L'a- 
mour dé la retraite augmentant en lui de plus en plus , il 
voulut renoncer à Tépiscopat, mena même ploeîeuins 
«Mu ée s la via d*un reclus ; maû coubm ton peuple refti« 
sait de lui donner un successeur , il fut forcé de revenir à 
son église , et de reprendre ses fonctions. On met ordi- 
nsirament sa mort au 8 Octobre 662. On Tenterra dans 
fégUse de Saint-Laurent , qui est aujourd'hui un prieuré 
dépendant de Tabbaye de TIsle-Barbe, près de Lyon. Vers 
Tan 976, on transféra son corps au monastère de Paray. 

Vojesle MB». Ckt, mm, t. IV, p. 871 , et Bullel. Oa ttoiive let 
•elet dn SiIMUms filhmom Orftwifafc, on nklaîro eed, de Chftloiif- 
rar-Satoe 9 t I ; mait ili viamiBl d*mi «atear qui n'était pas à beau- 
coup pria oontenponin , et qal d'aiUean manqoe aonvent de criti^. 



• 
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Beaghav, prince d*ime partie du pays de Gallaa, fiU 
k ti^a d'ima iumlle qui ]^odiiiiîl phuieiini Saints. Lea 
plus célèbres forent ssliit Ganoc , qui fonda divers menas* 
tères en Irlande , et sainte Keyne , que les GaUois sur- 
nommèrent la Fitrffû par excellence. Gelle^ mena la ne 
d'âne reduse dans un bois de la ptorinoe de Sommersel, 
qui n'était pas éloigné de Bristol (1). On trouve dans oe 
pays des pierres spirales en forme de serpens, et le peu- 
ple croît que ce sont de véritables serpens qui furent dumgës 
en inerres par les prières de la Sainte (2) : man ce ne 
sont que des pétrifications , ou des jeux de la nature. On 
dit que sainte Keyne mourut dans sa patrie dans le cin- 
quifane ou le sîiième siècle. Piusiears endroits du pays de 
Gafles offrent des monumens qui prouvent qu^on l'honorait 
aucieiiiiemeut avec beaucoup de vénération. 

Vojez Capgrave , AJfort , etc. 

Sainte Tjuduanb florissait en Ecosse dans le sixième siè- 
de y et il 7 a un grand nombre d'églises et de chapdles 
dans le nord de l'Ang^teterre qui portent son nom. Tout 
ce que l'on sait de sa vie , c'est qu'elle méprisa une illus- 
tre naissance et des richesses considérables , pour devenir 
réponse de Jésos^hrist ; qu'elle se distingua par son hu- 
mililé et son amour pour k pénitence \ qu elle parvint à 



(1) Plnèt de Cdadum, tor FAvon, qui paraît avoir été aiati appelé 
de k Semle. 
(a) Vojes Cuadeo , Gram , etc. 

T. XV, 6 
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un haut degré de vertu , et quelle fut favorisée du don 
des miracles. 

Voy<î7. le cjleniirifi' <le King , elle «avant Huntcr, Dominicain ( banni 
de 1 Ecosse pour \:i foi en iSâ^)» <iâiu «oa livre d!e lUmtribut Sooi. ^ 
n a lamais été iuijuriiné. 

^ 8. AMOUft» comttm. 

Onzième siècle. 

S. Amour , originaire d'Aquitaine , joignit dès sa jeu- 
neiae Télude dot laltra à la moilificalioa des wam. ht 
grand nom de ses Tertus ne tarda pas k se fépandie , el 

pour se souslraire aux honneurs du monde , il quitta sa pa- 
trie. Oa rapporte qu'il se rendit à Rome , et qu'obéissant 
à une ins{iiralion du CaeL, il vint dans ies eamons de 
Maestricht , pour j honorer le eorps de S. Serrais. On ne 

sait pas exaclemenl combien de temps il servit le Seigneur 
en cet endroit ; mais ou sait que sa sainteté et ses miracles 
édifièrent extrêmement le peuple. Son eorps fut d'abord en- 
terré à Biben , et transféré quelque temps après dans fé- 
glise du monastère dit Mûnster-Bilsen , où sa fêle clail par- 
ticulièrement célébrée. U était représenté sur un tableau de 
cette église comme diacre , quoique plusieurs auteurs pen- 
sent qull a été prêtre. Il florissait probablement dans le 
onzième siècle. Ou place aussi sa mort vers le milieu du 
septième siècle. 

Vcgrct Jkâa SS., t iV d'Oetefan, ^ ^à-i^. 
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^ S. BADILOM, Allé m uuu, ur aAiVAiiv. 

Tert raa 900. 

LiuzB est située dans cette parde de Tancien Brabant qui 
lut dans la suite incorporée au comté de Hainaut , à moi- 
tié chemin d*Ath à Tournay. Une ancienne tradition rap- 
porte que S. Amand exerça aussi dans cet endroit , nommé 
laUosa ou Lotoêa , son aèle apostoliipie, et qu'il j bâtit , 
en 682, un courent en l'honneur des saints apAtres Pierre 
et Paul, qui fut changé plus lard en église collégiale. 

Ce fut vers Tan 884 que S. Badilon , qui était moine au 
courent de Tezeiai en Bourgogne, fut appelé pour Tenir 
gooremer Tabbaye de Leuie » à laquelle il sut rendre son 
premier éclat. Il mourut vers Tan 900. 

Voyei les Acta SS. , totn. IV d'Octobre, p.iî». 349-36i , «l WasteUin, 
Deêcripiwn de la Gaule Bel^itjue , pag. 4>7* 

=f RAGBNFRIDB , abbissi m surAiHe (1). 

l'an 805. 

Oh sait positiTcment que S^* Ragenfride ou Refroie* née 
Tcrs le milieu du huitième siide , était fille du B. Adal- 

berl ou Aldebert, comte d'Oostrevant , et de S»* Reine, 
qui était prociie parente du Roi Pépin (2). Il résulte d'un 



<i) Donomum od Ihnm^ tur TEscaot, prêt de ValeacieiyMt 
(a) Vojes cî-4etMit , tom. IX » pag. di5. 

6* 
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diplôme de Charles-le-Chauve (3) , que Ragenfride , solli- 
citée par ses illusires et généreux {Murens , fonda le couvent 
de Denaing. Bile gourema celle oemimmaHté depuis l'an 780 
ennrofi jusqu'en .806. 

Quelques hagiographes l'appellent aussi Rainfrèdc et 
Ragemfrède. D'autres racontent , qu'elle fit un pèlerinage 
à Rome , accompagnée de sea neuf aosun; mais la chose 
n*e8t pas croyable » attendu qu'aucun auteur contemporain 
• cl digne de foi n'en parle , et que par les prétendues neuf 
sœurs de Ragenfrède , qui était cependant iille unifjiie , il 
faut entendre les neuf premières Tierges , qui se sont con- 
sacrées aTec elle à la m monastique. 

Le corps de 8** Rageninde ne tarda pas à être leré de 
terre avec la plus grande solennité ; mais le couvent de 
Denaing ayant été presque entièrement détruit par les Kor- 
maitds 9 ces saintes rdiques devinrent la possession de 
quelques chanoines , qui les transCérèrent en France « et les 
y vendircfit au comte de Neufchâlel pour la somme de cent 
livres. Ils rapportèrent la châsse vide au couvent de Denaing, 
qui commençait à se relever de asi raines. Le corps de- 
meura donc à Neufchàtel depuis fan 988 environ jus* 
qu'en 1087 , époque à laquelle Frédesende , abbesse de 
Denaing , logeant un jour chez la comtesse de Neufchàtel , 
apprit avec étonnement que les saintes reliques de leur pre- 
mière abbesse, qu'dle croyait posséder dans son couvent, 
se trouvaient en ce Keu. On lui raconta de qudle manière 
la chose s'était faite. L'injustice fut réparée et les religieuses 
de Denaing rentrèrent en possession de presque tout le corps 
de leur fondalrioe , qu'dies conservèiênt dans une cbésse 

Le culte de 8^ Ragenfride a tongours été très-célèbre , et 



(S) Les BoilaadMtes , prouvent raatheatldtf de cette pièce, ^ec» Samc» 
tonm, U IV, OeL, p. ao8, S ii. 
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«inoiqne Iknnng appartiDl au diocèse dPAmt, sa llle se 9kW 

sait aussi avec un office particulier dans l'église de Caml)ray, 
ainsi qu'au chapitre de Saiiten , dans le duché de Cièves» 
L'ahbaf e de Denaing possèdail autrefois beauooiip de terres 
dans le TÎllage d'Honepèle ( aigoindliiii Hmp&l ou JSome' 
pèle ) , et à Husen ( peut-être HuynDoarde , près (iffiiniiie- 
rik ) , qu'elle Tendit audit chapitre. Il existait encore , au 
seiiîèpie siècle , quelques pièces par lesquelles on crojail 
ponroêr eonslater que les ^ses d^nmerik , de Resett el 
^Honepèlelbrent Mtiessoos le patronage de 8^ AMegonde, 
de S. Dentlin et de S*' Ragenfride ( tous Saints des Paya- 
Bas ) , peu de temps après Gharlemagne , par quelques 
se^neors français y pour répandre el affermir la fi>^ en West* 
pbdie et en Saxe. 

▼ojn 4tfeic toetonM, t. IV, Ost., p. 995-SS4.' 

=f S»' YALÉRm BT S»^ POLLÈNE , vierges. 

Vers ran 040. 

A HvaaooiniT , ancienne abbaye du diocèse de Cambrai, 
on célébrail le 8 Octobre la mémoire de deux saintes mr- 
gea, Valérie et Pollèue , que tous les martyrologes citent 
on changeant et en mutilant leurs noms. Elles passaient 
tontes les deux poqr les sœurs de Lietphard , qui gagna , 
rare Fan 685, au bois d'Arouaise, la couronne des mar- 
tjnrs ( 1 ) ; on ajoute même qu'elles firent arec leur frère un 
pèlerinage à Rome. Cette circonstance cependant , pour 
qu*on pût y ajouter foi, devrait pouvoir être prouvée par 
le témoignage d'un auteur contemporain. Tandis que cette 



(i) Vojes ci-deMiM, L II, p. 336. 
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pneim n'enite pas , los BoiUadktti pmenl ^ Poi- 
Une , qui panU a!?olr élé beenooup plus âgée que S. liel- 

pbard , n'eut d'autre relation avec ce saint martyr et 
S** Valérie, que celle d'avoir été honorée avec eux h llu- 
neoouri» où Ton consenrait leurs saintes reliques , qui fureni 
penluee en 1687 , à k prise de Seînl-Qoeolni , où elles 
ereient élé trensfiftiées. 

Quanl à S'* Valérie , quoiqu'elle n'ait été nullement la 
aœur de S. Lietphard , il est cepeudani très-vraisemblAble, 
qo'dle fut Tert la même époque abbesse dliuneQOurt. 

Voyez GbetquiÀre , Jeta SS. Bel^ii seleda, t. II , p. ij^-ij^. 

0 Octobre. 

S. D£NIS, iTiguB db vaiis, st sis gohpaoiiovs, KAatras. 

Les actes de leur martyre, tlontu'i par Bosquet, fJist. Eccl. GaUic, 
p. ()8 , 73 , furent écrits d'après des relations orales , vers le septième 
siècle. Noms n'avons plus ceux qu'avait écrits Ma^sus , <5vèquede Paris, 
sous Constance-Chlore , lequel était presque conlrniporaiu. Voyez saint 
Grégoire de Tours , Jlist, Fr. , Rivet, Ilist. lut. de lu Fr. t. I , part, i , 
p. 3o5 , part, a, p. 4;) ^ IV, p. 38; Tillemont , t. IV, p. /|4^ ; 
D. Félibien ; Hist. de l aUbaye Je Sinnt-Dcnis, ^ .Ippcnd. p. i6j! ; Du- 
boM , Ui$t. eccl. Paris , t. I j Orsi, t. 1 , 1. 7 , n. 4) t P* ^4^' 

L*Air 273. 

QnMiiias anleine oui prétendu que la religion cbiétieiiiie 
a^t été prèchée dans une partie des Gaules par saint Luc, 

et ijur-lout par saint Cre^ccut , disciple de saint Paul. Les 
églises de Marseille , de Lyon et de Vienne , furent rede- 
vables de la lumière de la ioî à des prédicateurs grecs ou 
asiatiques, mais qui ayaient reçu leur mission du siège 

aposfoliqiir de Koine. Kn effet , le l'apc Innocent I assure 
de ia manière la plus expresse (1), que les fondateurs des 

(i) £p, ad yiclr. Conc.X li , p. 
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^gUm des GwHm, d« rSipi^M et de l'Afinqua, mienl 
4Êé mdmmét éwéqmeê par «aint Pierre el tes rnooeMem. 

L'histoire des martyrs de celles de Lyon et de Vienne, qui 
souJSrireut en 177 (2) , prouvent qu'elles ékaienl trèft-flork- 
■anlct dans le ieoond mèdm. 

Sailli Muée étaadil beaueoap le royanme de Jérae- 
Christ dans les Gatdes, et laissa plusieurs disciples célè- 
bres , dont deux allèrent exercer leur zèle en Italie , et 
dans d^autres contrées éloignées. La lumière de r£?angile 
cependant ne pénétra pas sitèt à rextiémité des Gaides , 
eomme nous rapprenons de Sulpioe-SéTère (3) , et des Ac- 
tes de saint Saturnin. Saint Germain de Paris, el sept au- 
tres ëvêques français , disent dans une lettre à sainte Ra* 
d^^ende (4) , qu'à la vérité la foi avait été plantée dans les 
Gaules dès la naissance du christianisnie , mais qu'elle n'y 
avait pas fait des prot^rès bien rapides jus([tj'à l'an 360 , 
que la miséricorde divine y envoya saint Martin. 11 n en 
est pas motns certain qu'on y voyait en divers endroits de 
nombreuses églises , qui précédemment avaient élé fondées 
par sept évéques envoyés par le Saint-Siège (5). 



{i) Voyez le a de Juin. 

(3) JJàt. 1. a, p. 38i. 

(4) ^p- Grvg- Turon. 1. 9, c, St). 

(5) Ces ?epl évèquc» sont saint Trophyme d'Arles , saint (iaticn de 
Tours, saint Paul de Narbonnc , saint Saturnin de Toulouse, »ai ni De- 
nis de F'aris , saint Austroaiuiue de Clcrmont, et saint Martial de Li- 
moges Saint Grô-oire de Tours, qui cite les actes du martyre deMiat 
Saturnin, Hist. Fr. 1. 1 , c. a8 , p. aa, êdit, JtkiM. , met la BÛMion 
de tous ces hommes apostoliques sous le consaki ^6 Oèfle et ée Gratnt, 
c>M-à-dire , en aSo. Tillemoat, BailUtct d*aiitres critiques, cMdMSt 
de là que la connaissance du chrif laatiitHMi fiit ftw^êm «Btièi«»e»t boraée 
aux ten itoircs de Lyon et de Vienne jusqa*Mi Bilita d« troWè«B lièdê ; 
mais il est cerUin qu'iU tronpcnt so «6 powt. Bu ifct, lat aelsi 
de saint Saturnin fixent tevlenMiit Im BÎMisii de ce Saisi à l'aa «So, 
et Ton ne peut douter que plunton été aatfct aitiioanalNt ne Ibstent 
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Saint Denis , un des fÊÙÊtkmmtànê enfoy^delUMiiednM 

les Gaules, s'avança plus avant dans le pays que les au- 



venus dans les Gaules long-temps auparavant. C*ett ce qui a été démontré 
par le P. Pagi , ad an. àjS , n. 6 ; par D. Huinart , in Jeta S, Sa- 
turnin i ; par D. Duny* de Saiute-Mjirthe , Gai. Christ, not^a ^ t. I, 
p. Soo , elc. 

Marcien , qui favorisa les erreurs de Novaticn, était évèque Arles, 
sous le règne de Dèce. Saint Cyprien, ep. 67, Pam. 68, ed. Oxon, , 
parte des évèques des Gaules , ses collègues ; et il y avait alors plustean 
années que Marcien gouvernait l'église d* Arles. Saint Régulus ravaii f(M- 
vonée avant lui , comme on le voit par les andennea listea àm éf ê f Si 
dseenége, et par la aoixante^Ux-aeptièMlAltnde taint Gjrprînàaa^ 
Baent.8iiiilTkopUmtletftftltpréeédétrqa «trantre; et ildoit avoir 
pffAdié rÉvaiigiledaitaleaaavleaaTaiit que saint PothitteAi été firftëv^ 
qae da Ljob. La Papa Zarime dit, en parlanl da lai , que aa if* « da 
» la aonroe de ses prédicatkms que toutes las Gaulai reçoreat kifajam 
• da la loi. • (Zorimc , Ep. ad Epùc, GmlL ap» Bmnm. md am, 4'7 1 
Goiutaiit, in Ep. Pontîf. Rom, ; de Marca , Frimât, p. 169. ) Qoal» 
qoet aatamt capandant panaent qu'il îuA an aiaapler ré|^ da Lyon, 
qui fiit finidéa par dat AaiatiqMfoa daa Grecs. Aa reela, fl'earail !»• 
poeiibla da ptoavar saint PoliiiA ii*a point raça sa mfssioo d*Arlas 
oada Borna. Les témoignages de saint Innocent I et da Zoaima paraissant 
formdssnr cet article. Artes étant la métropole de la première province 
da rampire dans les Ganlas, le préfirt da tontes las Ganles, et ensalta 
la préfist dn prétcire y ayanft fidt leor résideaca, à Paamptlon da fin- 
terralle où Blaiinian>Herealet Constence Cidoi*» et fnalques antres 
princes établirent à Trêves la siège de leur empire en Ocddant» U est 
naturel de présumer qoe Ig -premier évéqoa des Gantas fia saiétidenoe 
dans la ville d* Arles. 

De Marca, Bp. mi BêÊuic, yole*, EiuebUed. y0im.pnifixmp la père 
Alexandre , âecl. i , diu, t6 , et le P. le Quien , avancent qtit saint 
Crescent fut établi , par saint Paul, prenûer évèqna de Vienne; amis 
Dubois , ^ôf. £«e<. Parii, t. I, p. 7, d'autres savans prétendent que 
cette opinion ne peut être admise ; et d'ailleurs le témoignage de saint 
Epipluma , Assr. 5t , sur lequel on l'appuie , n'est rien moins que clair , 
et doit conséqnamment avoir peu d'autorité. L'opinian de certaines égU* 
ses de Freaca , qui prétendent avoir été fondées par les apôtres , ou que 
leurs praaien évéqoes ont été les disciples immédiats des apôtres , n'est 
fondée que sur des traditions populaires qui méritent ^^alement peu de 
créance. Vojes D. Deojra de Saiole-MarUie, Go/. Ow, nov^ t. l , Pn^. 

m 
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Int , «t fin son âége à Pans* Ge f ut à lui ou à ae» dis» 
ciples qœ la rdigioa ebrétieiUM fot tcdevable de la fon- 
dation des églises de Chartres, de Senlis, de Meaux (6), et 
peu après de celle de Cologne et de quelques autres qui 
étaient florissantes dans le quatrième siècle , et ipouyernées 
par de saints évéques, panû lèsquile on compte saini lU- 



et p. 5io; D. Biyet, Bùt. Uti, t. I, p. S049 et le pèie LoagvtfaI, 
Ark. dt PEgUm gmâie, t. I, diu. jmâfim. propr. 1 «k 3. Il B*flB aH 
ym mmmrni ^ la fci Ait prôcb^ dm les Oaaisi da taapa ém ipé» 
Int y pniqaa dîni la MODod dMa U j avait à Ljron osa é^àÊé floris- 
sante , et qoerÉTaDgile ayait été aanancé dana U Grande-BreUfOt. Sdal 
Irénéc ,1. i , c lo , objectait alors auxhétiti^etla traditloa des églitat 
dea Gaules, de la Germanie, de TEgjpte et de TOrient, tontes fondéat 
ptr let apàtrat. Mon Tertullicn , adif9r$. Jmd, c. 7 , la foi nTÎruitrhss 
lai diflifast piwplji ganlois. il n'j avait cependant point d*^lises nom- 
brewi e i «a ce teiB|w, <i Ton excepte celiet d* Ailes , de MacMiUaf da 
Tijorn et de Vienne. Voyez le GalUa Chr. notmp t. I. 

CooinM taint Trophime d'Arles était évèque arant la miadoii àê niai 
Saturnin , on avant Tannée aSo, il n*est pas hon de frainiiaillims ipia 
quel4ue8-uns des saints évéques dont nous avons parlé an commence- 
ment de cette noie , ne soient venus dans les Gaules plutôt que lai. 
Gr<^goîre de Tours cependant les fait arriver la plupart dans le même 
temps, cVst-à-dire, an milieu du troisième siècle. Il parait constant 
que saint Gatien de Tours fut envoyé yiar saint Fabien, qtii occupa le 
siège de Rome depuis Tan a36 jusqu'à Tan aSo. Il résulte du récit de 
•ai nt Grégoire de Tours , que saint Denis de Paris, saint Saturnin, saint 
Austroninine et saint Martial , furent envoyés par le rrn'me Pajjc , et 
environ dan.s le même temps. Ccst un sentiment que Bosquet, Tillc- 
mont et (i'aiitrcs savans critiques regardent comme certain. La paix dont 
l'Empereur i'biiippe laussa jouir l'É^liae , facilita les succès d'une mistioB 
si nombrousc. 

Il vint encore depuis d'autres ♦•vècjues de Home , comme saint Pér^ 
griu d'Auxcrre , saint Génulplic de Cahors,qui furent envoyés par saint 
Sixte II en 267 (D Hivel, //ist. litt. t. I, p. Bog). Mais la plupart 
des autres églises des Gaules lui«enl loudées par les disciples des .sept 
prenaiers missionnaires venus de Horae. Ainsi D. Uivct ne druile j)uint 
que saint Julien du M.iiis , et le premier évèquc d'Angers, n'aient été 
disciple.'i «le saint Gatien do Tours. • 

(6) GmUia Uirul. nova, t. 1 , p. 6ai j Uivet , t. I, 3o8. 
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terne de Cologne^ elc. Saint Fuscien et saint Victoric, saint 
Gieipâi et Mint Creqpinifln » aaiiil Rufin et ssiiil Yalèie , 
niât Lucien de BeauTftis , Mtnt Quentin , saint Piat, «aint 

Rieul de Senlis , sont appelés disciples ou coopérateurs de 
flaint Denis , ei il est dit d'eux qu'ils vinrent de B.ome pour 
prêcher le nem de JéMMIhnat dent les Gaules. 

Nous Usons dans les actes de saint Denis , (pie cet éw^ 
que , rempli de zèle , lit bâtir une église à Paris, el con- 
verlit un grand nombre d idolâtres à la foi. Les travaux de 
mm apostolat fuient couronnés par un glorieux martyre* 
L'opinion la plus probable est qu*Sl souffrit durant la pe^ 
sëcution de Talërien , en 272. Quelques auteurs modernes 
ont difleré sa mort jusqu*au commencement du règne de 
Mazimilien-Hercule , qui fit sa principale résidence dans 
les Gaules , depuis Fan 286 jusqu'à Tan 292. Adon ap- 
pelle Fescenninus le juge qui le condamna. Selon les ac- 
tes de sou niarlyre , que suivent saint (irc«ïoire de Tours, 
Fortunat , et les marlyrologistes d^Occidenl , il fut empri- 
sonné long-temps pour la foi, et termina sa rie par le g^Te» 
ayec Rusli({iie , prêtre, et Bleuthère, diacre. L'auteur des 
mêmes actes ajoute que les trois martyrs furent jetés dans 
la Seine f mais quVme femme chrétienne, nommée Catulle, 
trouva le moyen de les en retirer, et de les enterrer bono- 
rablement près du lieu où ils awent été décapités. Les 
fidèles bâtirent une chapelle sur leur tombeau. 

En 469 , les pieuses exhortations de sainte Geneviève 
firent élever une ^flise sur les ruines de cette chapelle, et 
les chrétiens Tenaient de toutes parts la risiter ayec beau- 
coup de dé?otion , coniine nous l'apprenons de plusieiirs 
endroits des ouvrages de saint Grégoire de Tours. 11 ré- 
sulte de ces mêmes passages, que Féglise dont il s'agit était 
hors des murs de la TÎUe, quoiqu'elle n'en fût pas éloi- 
gnée (7). n parait par tme dmialion de Clolaiiia II , qu il y 
^1 — i— — — — — — .^1^— — — ^» 

(7) Quelques aateun pensent qne le saint «pdlre de la France et ie< 
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«voit Bi vue eonmnniaiilé religieuse gcmwméê par un abbë. 
Ilagobert , qui mourut eu 038 , fouda la célèbre abbaye 



compagnons «ouffrircnt, non ;i St. -Denis . niais au vill.igc* de Montniar- 
4re près de Paris. Avant rétablissement du christianisme, il y avait sur 
la montagne où est ce village , un temple de Mercure , d(tnt on voyait 
encore les restes en iGi8; on y voyait aussi une idole de pierre qui 
était dans une niche , mais qui fat alors renversée par un ouragan. Cest 
de là que Frédégaire appelle cette montagne Mons Morcore , et Hil- 
éain , qui écrivait sons le règne de Loaîs-le-Déboniunre , Mont Mer^ 
mrêif ntii ce dernier autear dit qa'aaci wm e— nt ou rappelait plu 
W Miiu aè i aeiit Mom Mèrt^, dNoB teBi|il« éù Mtrt iltoé m peu plot 
Imw cflnl Ût Mifcnra^ et dont let miN iuwil détraHi en , 
pandast k éé^ de Fwv par Hani IV. 

Ob m daM Plodoard, derirafai du dbcttflM iiècle , qu en 9^14 un 00- 
lagBB renrena an anaiaa Mtiaieiit dont le iMirtiar était plus dur qu'as» 
emie dwaa aonnne , et qu'il y avait anpfèt «ne andenne égttaa de 
AMtm, On oondot de ae passage , ainii qoe d'âne charte aeeordée 
an ■oaattêi'i. de Saint-MartfaMiea-Clianps , op. du Bre t M , H Motriif*, 
BkL dt Smbu^Mmttkt^-dn-CkÊtmps , qu'il y arait aneioineiaent anr la 
pattie la plus batte de la montagne, nne églite on cbapalle de Sainl- 
Denb, laquelle, tombant de Tétanté , Ibt donnée ai» nligieox de Saint- 
llartiB. n j avait anmi nne ebapelle « uut e nain e » oè , leloB qodqnei 
a nl enu , lea corpa dee tainta oMrtjri rettèrant josqa^à ce qu'on lei 
tranapertât è 8ab»l>enit. 

Ed 1611 , tandii qne Ton crentait de noovellei fimdationa poor agran- 
dir le menattire des religlenaet de Montmartre , on déeoovrit 100a la 
a h n p eM e dite daa 8aint»>1faityrt , aie grande cavité, an fbiid de laquelle 
était nne crypta on cataeombe longoe de trante-denx pledt , avec mi 
aoiel de piôve à retient , et nne crois anitl de pierre. A droite était 
nne avbe croix avec let ktlret JWar .* et b gancbe «m Tojait gra véea 
eat antret letirat dmiûi, et tont anprèt callet-ciy INb. On y remarqna 
aaatfi det tracée de ^neiqnea antret lettret , mait qa*il n*était plot pce* 
tibie de dittingaer. Cétalt Vk l^ncieime chapelle de Saint-Denit et de 
aet eompagnont , cilèlNre par la dévotion do peaple chrétien , et dite 
lAr Martyrh, On prétend qae les fidèles y célébraient let divins njt* 
tères durant let pertécotioiia de la primitive Église. 

On liAtit sur cette voûte 00 catacombe, ane église en rhonnonr do 
aaiai Denis avant Tattaée 700. La montagne est appelée Mons Martyr 
ram dant riûstoire manuscrite des miracles do saint apôtre de la France, 
couipotlc MMM le règne de Ciiarlet-le<Chaave ; et voilà la véritable éty- 
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de Saînt-Denis , où nos Rois ont leur sépulture depuis plu- 
tieiiri «èeles. Pépin elGiArlnBegiie ton fil* , fiireai les prin- 

mologie da nom de Montmartre. Louis-le-Groi , et la Reine Adélaïde , 
fiMMttnnt en it34t à Teiidroit oè était raocienne égUta qui couvrail 
It catMombe, un mowtièiti de religieuses Bénèdicliiiot qui subsiste 
OMore. L'église de ce monaatèro lut dédiée en 1147 par le Pape Eu- 
gène III. Saint Bemaid «I Pierre le Vénérable serTireuft le Seaveraiii* 
Pontife à Tautcl , 1 un en qualité de diacra^ et Faiatte en ^Mlité de 
iooft-diacre. La Betoe Adélaïde te retira dent ee nenattke aa an avait 
•a mort ; elle jr mourut en 1154) ^ J encore son tombeau aa 
Milimi da cboMir dea leligieuses. Les moines de Saint-Deala font tous 
let aepi ans e& procession à Montoactie» et porleat avee eoE le chef 
da aaint martjr avec d'autres reliques. 

En 139a , le Roi Charles VI , le lendemain du jour où il avati pensé 
perdre la vie par on accident arrivé à un bal , alla nu-pieds à Mont- 
■Murtre avec toute sa cour , pour rendre grâces à Dieu de sa conserva- 
tloB« Saint Ignace de Loyola y alla avec ses compagnons , afin d'implorer 
le secours et le^ lumières du ciel par Tintercession de saint Denis , avant 
l^nstitution de son ordre. Le cardinal de BéruUe y conduisit, en 160^, 
Anne de Jésus et Anne de Saint-Barlliélomi , avant rétablissement des 
Carmélites h Paris. Barbe Avrillot , saint François de Sales, saint Vin- 
cent de Paul cl M. OUicr, firent le mêuic pèlerinage avant de fonder 
les Ursulines , Tordre de la Visitation , la cungrcgation des Lazaristes 
et le séminaire de Saint Sulpice. La Reine Marie de Mcdicis alla aussi 
à Montmartre par dévotion avec sa cour. 

Mabillon , Op. Post. t. II, p. 33G, Lobineau , His. de Paris, 1. i , 
p. i5, Félibien , Hist. de Vabbaye de Saint- Denis , ont prélen<lu que 
le saint Apôtre de la France et ses compagnons avaient souffert , et 
avaient d'abortl été enterrés près de la Seine , à l'endroit où est pré- 
sentement l'abbaye de Saint-Denis ; mais leurs preuves ne démontrent 
point que li\s sainl.s martyrs ne furent ni mis à mort, ni enterrés à 
Montmartre. Au reste , en supposant que Montmartre ait été le premier 
lieu de leur sépulture, il n'en est pas moins vrai que leurs corp'^ furent 
depuis portés h Saint-Denis , qui était sur le grand chemin , lieu où les 
Romains avaient coutume d'enterrer les morts. Peut-être cachait-on les 
tombeaux durant les persécutions. 

Depuis l'établissement du christianisme , les fidèles ont toujours ho» 
noré leurs apdtres leurs martyrs avec une rénération singulière : de 
là la déTOtion dcf Français pour Saint-Denii et Montmartre lieux 000- 
aaerét à lenn pèra» dtfia la kk, C*est à la protection «pédale de cet 
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cipaux bienfaiteurs de ce monastère , que Tabbé Suger fit 
nMtiat avec une grande magnificence. On y garde les re- 
liqiMS de saint Denis, de saint Rostiqae et de saint Ben- 
Ibère, dans trois «âiâsses d'argent (8). Nous avons Thistoire 
des miracles opérés par rintercession des trois saints mar- 
tyrs , laquelle est divisée en trois livres, dont le dernier finit 
k ran 877 (9). 

Les hmnmes aposidiques qui crnivertirent tant de nations 
à la foi, élaienl remplis de Tesprit de Jésus-Christ; ils ne 
cherchaient que sa gloire , ils n'agissaient et ne vivaient que 
pour lui. Us se rappelaient sans cesse que J^sus-Ghrist , 
dont ils devaient èfare les imitateurs , n'avait envisagé sur la 
terre que la gloire de son Père , et qu'il s'était offert k lui 
avec son royaume. Voilà des vérités que les ministres de la 
idigion doivent avoir toijours présentes à l'esprit. Us ne 
seront dignes de leur vocation qu'autant qu'ils seront morts 
au monde , qu'ils mépriseront les biens du monde, et qu'ils 
se conduiront d après les maximes des saints pasteurs. Quand 
un ministre* dë l'Evangile est dans ces dispositions , il u'es* 
père et ne désire rien dans le monde; il est supérieur à 
tous les motifb de crainte; lorsqu'il s'agit de la cause de 
son Maître , les persécutions , les tourmens , la mort même 
ne peuvent abattre ou ralentir son courage. 



niDts patrow^qoe Téglite gallicane attribue l'avantage d'avoir eOBiervé, 
éepms sa cnnvanion , le sacré dépôt de la foi dans toute sa pureté. 
Tojez D. Félibien , HiU, dt Calkhajre de Saint-Denû ; Piganiol , Descrtpt. 
de Pari* j t. VIII, p. i , <îf sur Monfmattn , L II, p. 6o6; Tabbé 
Ldieuf, SùL du diocèse de Paris, t. III. 

(8) y«9«i D. Félibien , HiH. de tabboxe de Saint-Denuf k GaU. 
CMs. JMM, t. Vn i Ubeuf , Hkt. du dtocàêe dê Puriê. 

(g) Jet. êm. I. m» p. 343. 
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S. DOMU IN , KAMTA Ur FTAUB. 

Vers Tan 804. 

Saint Domxin était un des officiers de la chambre de l'Em- 
pereur Maximiiiea-ilercule , qui tenait sa cour à Milan dans 
Fannée 304. La penécution Cusant aentir tes ravages areo 
baaucoup de fureur , il s'enfuit secritemeul , et prit la roule 
de Rome , dans le dessein de s'y tenir caché ; mais des sol- 
dats envoyés pour Tarréter se saisirent de sa personne sur 
la .Yoie Glaudienne , entre Parme et Plaisance, et lui cou- 
pèrent la tète. On l'enterra dans le lieu de son martyre, et 
il 8*opéra plusieurs miracles k son tombeau ; ce qui a donné 
naissance à une ville qui est aujourd'hui un siégé épiscopal» 
et qui est appelée de son nom BurgosSM-Dommno, 

Voj« tes actflty et Tillemont, t. V , p. i36. 

S. DOROTHEE , itiQua sa m , MAam. 

Le p. Le Quien donne saiul Dorothée pour successeur à 
saint Méthode, premier évéque de Tyr, qui s'est rendu 
célèbre par ses écrits contre Porphyre et Origène , ainsi 

que par son Ba?iquet dea tiergea , et (jui rtu^uit la couronne 
du martyre, selon saint Jérôme (1). Xhéophane rapporta 
que Dorothée souffrit de grands tourmens , d'abord socia 
Dioclétien, puis sous Lidnius, et qu*0 fbt condamné à 

mort par les officiers de Julien l'Apostat dans la cent septième 
année de son âge. Les Grecs l'honorent comme martyr , et 



(t) In CauU. 
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fimt 8a féle en ce jour. Il écrivit, suivant Théophane, sur 
rhîstoire ecclésiastique. Quant à 1 histoire des douze apôtres 
el de soixante et douie diacipte» , qm porte mm nom, e'eel 
un oomge suppoié. 

Vojrn le Qoien, Or, Chnit i, II, p. 8o3* 

S. LOUIS B£KTRAIfD , domuugaik. 
t'AM 1580. 

Loms ëlail fib de Jean^Xoms Bertrand , notaire ou gret 

fier à Valence , en Espagne , et il naquit dans cette "ville le 
premier Janvier 1526. U était lainé de neuf enfam qui ae 
vendirenl tout recommandables par leur piété , el proiifè» 
renl par Um conduite ipidlle est l'efficacité des inatmctioiia 
des parens , lorsqu'elles sontsoutenuespar Fexemple. Louis, 
dès ses premières années , aimait singulièrement la retraite ; 
il faisait aet prières avec ferveur , et pratiquait des austé- 
rîlée beaucoup au-denus de ton Ége. U était eitrémemenl 
sobre dans tet repat; let amusement et ktplaiinrt lui étaient 
à <1 large , el lorsqu'il pouvait tromper la vigilance de sa 
mère » îi couchait sur la terre mie. On le trouvait souvent 
k ^anouz dant «{uélque lieu teoret de la maiton , el tout 
retraçait en lui Tetprit de taint Tincent Ferrier , dont il était 
parent. Quand il allait aux écoles publiques , il redoublait 
de vigilance sur lui-même , de peur que le commerce qu'il 
atait «nec le monde, n'affaiblit en lui let tentiment de piété 
doni il voulait toigourt être animé* Jamait il ne perdait <le 
vue la présence de Dièu*, et comme il cherchait le Seigneur 
dans la simplicité de son cœur , il méritait d'entendre sa 
Yoiz dans les pieuses lectures et dans les prières , qui fai- 
saient ses plus chères délices. 
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A l'âge de quinze ans , il témoigna un graiid désir de 
prendre rhAbil ches les Domiiiicaiiu de Yaience; mak ton 
père lui i ^ epié e enta que jma tompérameiit n'était point en- 
core formé , et le prieur même des Dominicains lui dit d*exa- 
miner encore sa Tocation. Ces délais ne firent qu'augmen- 
ter le désir du pieux postulant. Qudque tempe après , le 
goaTcniement de la maison des Dominicains de Yalenee 
fut confié au célèbre P» Jean llicon« H avait , dans sa jeu- 
nesse , gardé les troupeaux , et dans cet emploi , vil aux 
yeux du monde , il avait appris à contempler les perfec- 
tions divines dans les œuvres de la création* H répétait à 
ses compagnons les instructions qu'il puisait dans ses lec- 
tures et dans les sermons qu'il entendait , et par-là il vint 
à bout d'en engager plusieurs à mener un genre de vie très- 
paifiût. D entra depuis dans Tordre des Dominicains « où 
il introduisil une réfcMnne, se fit une grande réputation par 
ses prédications, et retira de l'infidélité une partie des 
Maures d'£spagne. Il composa plusieurs ouvrages de piété , 
entre autres , des méditations qui annoncent un h<nnme très» 
consommé dans la science des Saints (1). Ce fiit ce grand 
serviteur de Dieu qui donna rhablt de son ordre à Louis 
Bertrand. Il lui servit lui-même de guide dans les voies in- 
térieures de la perfection ; il lui apprit k aimer les croix et 
ks kumiliatiiMis, à mépriser toutes les choses créées, à pra- 
tiquer les vertus convenables à sa vocation. 11 lui répétait 
souvent que la patience dans les sécheresses et les privations 
contribue souvent plus à la sainteté d'une âme , que les 
consolations et les autres laveurs surnaturelles. 

Lorsque Louis Bertrand eut été ordonné prêtre, il se fit 
un devoir de dire la messe tous les jours. Il se préparait 
à cette grande action par des prières longues et ferventes ; 



(i) Il y a une traducliou anglaise d'une partie des médiUtiolU du 
P. Micon. 
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aouvent il se puiiliait , par le sacrement de pénitence, des 
BoÛMim MMiilkint. On ne poonak le voir à l'aulel aaiis le 
tcalir pénéiré des ■entimeni d'anour et de respect dont il 
était animé , et qui rejaillissaient jusque sur son extérieur. 
£u 1551 , unie fit maitre des novices. Il enseignait par ses 
diaooiirs et sea exemple . à ceux qui lui étaient confiés , 
de quelle manîire ila detaient raMmeer au monde et à leur 
▼olonté , et s'unir h Dieu par l'exercice de la prière. Il ne 
paraissait pas d'abord avoir de talent pour la chaire j mais 
il vainquit toutes les difficultés , et précba avec beaucQup 
de fruit, parce qu'il avait toutca ke verlua néeewaiwa pour 
léiurir dana le ministère de la parole. Le royaume de Va- 
lence ayant été affligé de la peste en 1557 , il se montra 
supérieur à la crainte qu'inspire ce redoutable fléau ; il 
VfÂa au. accoure dea pestiférés , et, après les avoir aidés à 
aoMNvir saintement , il leur rendait les demicra devoirs. 
Dieu , lui ayant conservé la vie , il demanda à ses supé- 
rieurs la pcrmissiou d'aller prêcher r£vangile aux sauvages 
de l'Amérique. 

Ils^embarquaàSéfilleenl582, aieo un religieux de son 
ordre. Durant le voyage , il faisait des instructions aux per- 
sonnes qui étaient dans le vaisseau , pour les exhorter h con- 
former leur vie aux maximj»» de TEvangile. Ayant abordé 
dans la Castille d'Or , profinoe de l'Amérique méridionale , 
3 y répara le couvent dea Dominicsins qu'il trouva en fort 
mauvais élal , et il se prépara par le jeilue et la prière à 
l'ouverture de sa mission. Malgré les fatigues du ministère , 
il ne prenait presque ancna repos ; il couchait sourent à 
Fair , et ordinairement sur la terre nue , ou sur des pièces 
de bois. Il ne portait point de provisions comme les auties 
missionnaires , ce qui l'exposait à souffrir les rigueurs de la 
lûm, et plusieurs autres incommodités. On lit dans This- 
toire authentique de sa vie et dans la bulle de sa eaponî- 
ntîon , que Dieu lui communiqua le don des laqgues, avec 

xy. 7 
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eéliiî ém màmàm. Dmt Vmptm 4e Iras «nt, il eoimifil 

plus de dix mille âmes dans l'isthme de Panama , dans l*lle 
de Tabago , et dans la province de Carlhagène ; il baptisa 
les habiUns de la ville de Tubaia , et de plusieurs autres 
Meut n^ljeeeDi* Ses piédiealioBi ptodiiirifenl le Bième firiril 
k Oîpeeoa. Lee siuTagas de Pdiiele, encore plus ettacll^ 
h leurs infâmes passions qu'à leurs idoles , refusèrent d'abord 
d'ouYrir les yeux ii la lumière du ehnstianisme . Mais les prières, ^ 
ki lames el les mettifioelioiis que Loi» 
lenr con?*ef8MMif Isnr oibtnf ent iiris^neor<de« etilsfeçuieiit en» 
fia l'Evangile avec une grande docilité. Le Saint entreprit en- 
suite une missioii chez les Carubes , qui passent pour le 
geiqp)e le phu grosrfer elle plus barbare que Fou eooautees 
ilaBalssc>siefccrdattsleigsiigétset<iBrlewmo«lagnes« La 

semence de la parole divine fructifia parmi eux , et il y en 
eut un grand nombre (}iii se convertirent. Les habitans des 
montagoes de Sainte-Marthe le reçurent oooibm un ange 
entojé du et il en baptisa environ ifinnie eents. Un 
é|pil nonabre dlndiens de Mnato vbrent le trouver pour 
lui demander le baptême , qu'il leur administra après les 
avoir instruits avec ses compagnons. Il eut le môme suoeès 
dans le |iays de Mcmq^ et dans l*tte de 6aàii>Thonias. 
Tons les Imbares , à la e onte ts i en desqueb il travailla, at- 
tentèrent souvent à aa vie ; mais Dieu le délivra de tous les 
dangers auxquels il fut exposé. 

L'avanee et k ernanté de plusieurs aventuriers e^agnols, 
qui ne pouvaient que rendra le chrislianisine odieux ii des 

peuples qui le connaissaient h peine, lui inspirèrent de vifs 
sentimeas de douleur. Voyant qu'il ne pouvait remédier aux 
maux' sur lesquels il gémissait, il résolut de retourner 'en 
Espagne, où ses fupérieufs le rappelèrent ven le nènw 
temps. Il an4va li Séville en 1569 , et prit la route de Va- 
lence. Ayant été élu successivement prieur de deux maisons 
de son ordre, il j lit revivre Tespiil primitif de la règle. 
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Aux dons surnatiurciU dont nous avons parlé, Louis 
trandjoîgnAil celui de jmfhélM 

■obie fàiQii, deneodrait un grand terfUeur de Bieu ^ el 

qu'il instituerait une nouvelle congrégation religieuse , ce 
qui fui yérifié dans rinalilution de Tordre des clercs régu- 
lim , appdës Minean , ifu'Adomo fonda dans la tuile* 
Sainte Thérite Tayant confullé sur pluneon difflcuUës, die 
reçut de ses avis autant de lumMres que de consolation. Il 
fit la réponse suivante à la lettre qu'elle lui avait écrite au 
si^et de la réforme qu'elle projetait d'établir parmi let Car* 
BM. m Ctmmf 41 i^agit de la gloire de IMen dana irotre en» 
» tre p f riic , j^ai pris quelque temps pour la lui recommander 
» dans mes faibles prières , et c'est ce qui m'a empêché 
» de TOUS répondre plutôt. You^ deiez prendre courage 

• annem<Ui8eignnnr,qtii foyornu TOtie eateepriie* Cett 

• de M part que je tous assure que votre réformalioii se 
» fera dans l'espace de cinq ans , et qu'elle deviendra un 
m des plus beaux omemens de l'Église* • 

Louis Bertrand prêcha' psndani douas ans , afeé autant 
de «tte que de fruil, dans plusieurs diocèses d'jBspagne ; il 
finma en même-temps d'excellens prédicateurs qui lui suc- 
cédèrent dans le ministère de la parole , el qui eurent le 
même succès : il leur recommandait sur-tout rbumiiité et 
faBsour de la prière. Les paroles , disait^il^ saules csurres, 
ne touchent ni ne changent les cœurs ; fl Ibut que l'esprit 
de prière les anime : c'est de Ih qu'elles tirent leur force et 
leur eiâcacité , autrement elles ne seront qu'un vain son. 
Quand un prédicateur ne sent rien , il ne remue point ses 
anditeurs , quoiqu'il flatte les oineStes par son éloquence. 
Ceux qui ne recherchent que les applaudi ssemens , révol- 
tent par leur affectation ou par leur vanité ceux qui les 
écoulent ; mais on ne résiste guère au langage du cœur* 
On ne doit , ajoutait41 , juger du firuit du sermon que par 
les larmes et le cbangemeat de» auditeurs. On a réussi quand 

7* 
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on a détruit les inimitiés , inspiré Thorreur du péché , ùlé 
la came des scandales, réformé les TÎces ; encore iaut-il 
dans ces occasions npporter à IKeo seul le bien dcNil.en 
a été rinstritment , et se regarder comme un serriteor mu*' 

tile (2). Au reste , il ne recommandait rien aux autres, qu'il 



(a) L'ordre dei Dominicains en Espagne possédait dans le même 
temps deux hommes célèbres par leur zèle , leur savoir et leur expé- 
rience dans les voies intérieures de la piété, le P. Locis 'de Grenade 
et le P. Barthélemi des Martyrs. Le premier, d'une famille pauvre, 
naquit à Grenade en i5o5, peu de temps après que le iloi Ferdinand V 
eut enlevé cette ville aux Maures, et fut redevable de son éducation au 
marquis de Mondéjar Par la simplicité de son cœur, par sa piété précoce 
et ses progrès dans les sciences, il sut répondre à Tattente d'un si noble 
bienfaiteur. En i5a4, il prit l'habit dans le couvent des Dominicains de 
la même ville , qui avait été fondé depuis peu par le Roi Ferdinand. Le 
fervent novice, que les pères de l'ordre ne se lassaient d'admirer à cause 
de sa haute piété , et quUU appelèrent le Cicéron chrétien, à cause de sa 
pénétration et de ses vastes connaissances, ne se proposait en tout que 
la gloire de Dieu. Il partageait son temps entre la prière et les antres 
devoirs de sou état. Son biographe raconte, que pendant les soixante- 
huit ans qu'il passa dans Tordre il ne transgressa pas une seule fois la 
règle; que toute sa vie ne fut qu'une continuelle mortification; qu'il 
ne cessa jamais de travailler pour le service de Dieu et le salut du pro- 
chain et qu'il tlonna à ses frères dans sa personne un exemple vivant 
de toutes les vertus. T^e même auteur rapporte, qu'un soir vers onze heures, 
comme il était occupe, dans une cellule écartée, à se flageller le corps, 
au milieu des prières et des soupirs, sans penser qu'il était observé, 
deux jeunes débauchés, qui méditaient justement quelque mauvaise ac- 
tion , l'entendirenl et forent tellement toachés des paroles brûlantes de 
sa prière que Ton t^adrestant à Tantre lui dit : « Misérables que nous 
» sommes 1 Ce |>ieaE religieux, qui ne commit p«nl-ètre jamaii de péché 
> gravç , pratique îri la plot téfin pfaitfnwt ^ tandis que noos , cri- 
» mineb que nom Mmmes , noot tongaona à «ognienler le aoailiffe de 
a nos eriméa. Ceil pour nom oonfoiaBii qae Diatt a vonto que aoat 
» IMona téaoiat da 'catia (Mvvt. » 

Par aon laeuaillaMit al aoa atta&lîoa à nardiar ea la p idi eD ce de 
Diea , il fiiiaail, pour ainai dire, nae prière cootinaalle de l'étode et 
àé ses fonctions estérienvea. 

fl pariait pea tt aiédMait bamnoup ; quoiquH lit loat lei ban ao- 
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m le pratiquât le premier. On admirait sur tout son humi- 
hié au milieu des plus grands hoimeurs. 11 se {véservaii 



leurs pour se composer un trésor de ce qu'il trouvait de beau , de so* 
lide ou d'utile dans leurs ouvrages , il s'appliquait principalement à 
digérer ses lectures, et à mettre dans ses idées de l'ordre, de la clarté 
et de la justesse. Son premier soin était de faire tout servir à la piété. 
Dans les excellentes méthodes d'étudier qu'il trace aux personnes reli- 
gieuses, il dit avec douleur, que le moyen de s'instruire devient pour 
la plupart la perle de la dévotion. Seuiblables aux enfans des Israé- 
litet captifs en Égypte, qui n'étaient pas plus tôt nés que Pharaon 
les fÛMit précipiter dans le Aeuve , les personnes dont il s'agit noient, 
poar aimi être, dans leurs études l'esprit de dévotion qu'ils com- 
acaçiist àpâae k concevoir. Ceux, dit^il, qui veol«tit prévenir un 
Id mAwQÊ f êmmA 96 ft ww d gr fattwMrtl fM dt leHea émdas fuit 
à VêÊÊm wm bianw d mgw ^ w e, qn*«ll« m p io dd s a nt que k srifoi 
qtà flaiai Hi Mnaft ds plus gémir BoatipuUsnit mr k mdhtwwM 
olatMilé oè nom wwti d*«ftir rsmn an tutitm da ae ninds 
poar acquérir dat canMiMaiMai vtiki, taadii ^ bom daniaatéeoaiflv 
Die» dam k nédUatioa da i> divi— paroia ; aaêa a hmt yiHa m rap- 
fdkal MM aa»a robllfati«i où mom Manaat da aaw dépaaiikr da 
«iaii baonaa at da aaot wvltir da ■aoveaa} aa fat ii*ail pat TaoTrifa 
da fm da |aon, aMit dPtaM ap pU ca t io D eaaihuila al aaotaoM. Vagraa k 
TVtMdt rOruiêm, for Gftaada, part a, J. 8, a, 4* 

Xtfob da Oraaada a'ifpliqaa « d*ipik aaa pvkci|pai» à k tkéakgk, 
al JhiUll fl lot Mmmi paoteaar pabtte da oalla tdaMa. Apak arok 
paaié pkriaani aaaéas daaa k talitada, paar grarar pwiwd^^n daaa 
aaft ai pril al dans «m avorki fraadai aiaiimaa dachriiliMi— a ^ ttlol 
dMiyé aouida ka •■oanaar na. antres. Set prédieatiaai prodoiiiraiit daa 
Mil ÎBcnjabk»» aoitaal à GtaMida» à Valkdolid, è Erarn al à lôi- 
Umm. Mik kaa ^ ta fH, da tooa côléa, aaania paédkakv, ooa 
kffliaaia rwwawéf » al ^ dw eaaa da ses iaitroatiBaa ttt aahk da naaa» 
breutM «aoMvnaaa , tous ces succès ne diminuèrent aa riaa saa Wari- 
Mlé ; parce qoa jaoMk il n'a U aada îl rian de lai-nilaM| aak teat da k 
gidaa de Dieu. 

IiOtiqpi*ank chargea da rendre son ancieatfekt aa coavent du Mont 
de Cordoue, près de Grenade, qoî était devenn désattt et d'y rétablir 
k discipline il entrapnt de boona grâce cette tÂche , que tant d'aolraa 
avaient écartée , et travailla sans relâche h la gloire du Seignear^ 
qti bénit au-delà de toute attente ses généreux efforts. On appek ca 
eammiiiïSMUdu Gd ; aaeiat, il.s> ékra, par das prikat aafr< 
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da fttdit de k trii^ ^kànpêît k pensée dM jtigemeai d» 

Dieu. Sans cesse il conjurait le ciel de bénir les travaux de 



tinuellcs , les reilles et la conteinpiatioa , jusqu'à la gloire de Dieu , qui 
loi communiqua des lumières intérieures extraordinaires, comae on 
ttrit par les ouvrages qu'il y a composés tels que ses traités dê l^hÊi» 
$on, de la contemplation inlirieurt^ du jeûne et dm mméimt^ éitrili 
( Bommémeiit le premier ) qû n*oiit guères leurs paraik potf Ui foIMM 
et Tutillté, et que des MahooiétMit eux-mêmes ont trtdoita daUt lew 
langue , à cause de la piété quMIs respirent. Bernard de Fkvarada , tfxi 
était «lors éfèqae de Goncba , en fidt Féloge en iet lefiBef : • H »*j 
• • eamr tl endiirci , qui ne toit tondié de l'esprit et ée la 

> piété de eet oorrage , qu'il ne fesée aensiblement meilleor et 
a n'ewteme penr la pratique dee boeliet OBarret. • 
Loti^ le Mnitmir 4e Dieu âMlttn ma chapitre prevlndal , qitli ftit 
per m dlieoert, le Aie éè Medine Sldonia fétlAenoit 
entnlDé par le tonent fanpétoenx de aon éloqoence , qnSI Ini denuinde 
MM eopitf de tet dlMomn et le It inviter par le père profindil à ^ 
■ir à Ml eoor. H te resdft k eontra-ecenr an dirir 4a ptovfadal , pères 
uplVL étidi SMi iS B il dédaf^ dsi lenangci 4obI ob Is coMMiity Mirtout 
A U eoor. Bon sll» InfttlgiMe e^lleadÉlI wm tonte le eoBtrds. H fRida 
k Mi)w vne maifon de ton ofdrb ; Il mnonça dent Isi vflisi et Iet 
THIegsi dUMlonF lei l e i n le i vArlIdi dn iifcriitiinlwie « et eiHtpe 
V e e nceup de vleetet de d é t ot d rci . Il eosq^ota m Mtfr dm péékm% 
en tSMy lsifi|tt*B éteit prieur de Bedi^oe* CTett^ 4e ton pi opte aven ^ 
le nMilionr 4e Mi ewfogei { an enlenr le euaelârife avee ee pen 
4e nMSi : « Ce livre a imnend dans le voie 4n ssiat fini de péilisnis 
9 tfofit ne eonttesit de l6ltni* * H n^ a gaère 4e UvrSy en eftt^ ip& aft 
apëeft nft bbih gtsnd noBlm de eanvemoBi. On y liiiufe lei awtKb Isi 
|dai pniwiwi 4s se Uner enllèienient I IKen, 4e Isisrflr avèe ans In- 
Tifliable fidélité. 

Cependant le bnrft 4s ses TOtos et des fhiits de son zélé , qnl se 
répsndeit de plus en plot , engagea le cardinal Henri , infrnt de Por- 
tugal et au du Roi Emmanoël qni denennit en'Portagal , en qnalité 
d^èréque d'Evora , et qni gouvernait son troupeau avec un zèle aposto- 
lique, selon le témoignage de Louis lui-môme, dans le vie des Saints 
qu'il lui a dédiée, à faire venir eaprèi de lai le aerviteur de DteOf à 
lui donner la direction do sa conscienee , et h se condaire par sea eon- 
aeUs dans les afTairea les ploa importaotes. U fut pour ainsi dire reçu 
en triomphe à Evora , St II rentra aussit<)t dana le eani^re de son zèle 
inletigible. X'eNiievé^ , vonlant rarotr tooioart aaprèa de Ini, éeri- 
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MU iMe» et fl «dMfflrilloiilM In porMOM fMM k 

ffvm^' avec lui la conTersiou des pécheurs. U invitail toutes 




vit , sans lui en rien dire ., au général de Tordre , et parvint à faire 
incorporer Louis à la province de Portugal , qui le choisit aussitôt pour 
•on «opëriear général. Il remplit set fonctions avec prudence , avec 
diurité et modération ; il travailla avec plus d*ardeur encore qn^il n'a- 
trail fiût jusqu'alors , sans se relâcher cependant de aes cxereÎMi ordi- 
mtÊKm de pénitence , et pour que «ombreux el péniblee vojrafM m 
M ÛÊÊmà pai peidra m aoiBeiit, il •» fit Cidra om m1I«/o4 tt p4i 
Km à ehavai 

Ci fiil 9ÊÊllit époqae quH' traddaH m capagnel le| «MfMi êê 

rMM dtVte qu eHo 1^ «fidl dM^Mv il^Ifidt 

^IpHiWfv* ^flisfi MifrelHB fl|p|prfe le ^i^jps de 
tqaVlokdfilmBMml appel, m om •■■«■■« PIm 
I n b'j m kBftanpa que ta m ttÊmk k dissèM dt VIm, 

flyrîèL d'eMUif tt Slfcy ta inif Hi Fw» 
de Btt| i»i Ta ifigam f« dii» ^mI Aiadan m 
f d ftaipiNqBy a |rii le ite. 11 s'y a p» dfMm 

à tail, ^tftatafpinatatiltataw àUHtadtjeUih 
oM, ■oh— i, fl — <MII iknMiMqMf 
•IkpaMlédt ta ewidrita» fwr taliif !• aol » elpMr 
éÊmUt «■inlaaeMM»delaT«ta.ltaa*MyiidsMimMBptaf 
de tiw|iif MM etttato. ¥èm ém m ew le ^eiM ài Sle^, 
f^Me» de fin Aiie et IWIpnie» gwi je te dew^» li ta MdAli. 
mt de ce liMrdeee, » Lovw, dana ta léfAie kHiilIté, leltai taet 
Meiela Betaetaebtol le diacuiaion fut loofee , et Cathertae , pour reo* 
T«ner tootet ae» eumei à le Ibis , finit par lui dire : « Ftae Loeie ! 
U fiHil que tu le ehergw de teta de ce dioelM, aeH m pettest toi* 
■itaee ee fardeau , soit de awint en cherchant un boBNne , aux Tevtao 
et aox Biilriteo deqoel on puiise le confier. XNi eeMe esanicre me 
eit tranquille, c'est tel qei ee Mteo leapoatable. Dans 
tu me feras part de ta r^lution. » Ce terme n*était 
pM encore tfoeelé« lorsque la Reine le fit venir eeprès d'elle , pour 
apprendre à quoi il t'était anM. Ledo répondit , que sa résolution était 
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les créalura à te joindre à loi, à mm Im crié «m étm^ 
afin de toucher la divine miséricorde en fkteur de tant dfâ» 



croyait obligé de conseiller h la Reine, de conférer le diocèse en ques- 
tion au Vhrv Barthélémi dos Martyrs . homme tlislingué par son savoir 
et ses Tcrtus. u J£h bien, » dit la Reine, <> si c'est Dieu qui t'a inspiré, 
• qae Barthélémi soit Hrchevèque , et que Dieu bénisse ses efforts. » 
Nous parlerons plus bas de ce grand serriteor de Dieu. 

Feo de temps après , c*est-à-dire «a i66i , CatheriiM iMqiia , poar 
M VMcr M «tttièM àfSiMmv dé mb mHiI •! à la vIo «Mtonplilife, 
et coafUi U diteeUon de «n IDt MiBear SébeiKcB à m beM-friMy 
le etrdlMil Beari , qui leicndH «Mdtôt à Idabeane, pouf «Mllie erdra 
à teotei let afUrat da vojeone , doat il éleit ckiifé. D b'j ftteeeoa»- 
pasaer per le pkaa ral%ieaz , qui let, fosqu*! at aïoit , liaeèMMrt 
flUildaewiiaaIetdaîeaBepffiMekéfddilidre. lia eiqpitrie e autt aae 
BOBvele eairièra à mm aedfM. B yrtchait eoafeat, t wpMwilt il 
Ibailioaa de peilaar, el ehardbiit h téçmàf WÊÊà k Pétieager tathaat 
fviBdpei, aa iBogrea de Knat alilet. Il jr fit laipriaMr q a rtie veiîoaet 
de S à f mo m pont leaC» f ea w d > > deaa vekmei de Jl i w —a t |pe«r it Ck» 
ràm, fth dWirent eaifagei war VOrmiÊm dla ^(b imrfaejfifiitÉii aa 
traité ea qaiaaeiailniolioas mr U pèthmoê $ tnlU nAmÊim de Jfaiiaii 
des pfaaefopiiei novaliilei, tdi qaeSéaèqae, Platar^ , ele. | aaoa- 
mfe tar la JMeHçat êwMimtS^m , qol a poar ebjet és Unaer de 
Kiale fffédieateaM, et ^ eit difiié m limi. Va et at ear Mkft 
dte, qtftt aMte «Mm ieipriaé ea lettiae dTee. Il eeaipoM à la mham 
dpeqae Ma MàmoriÊtAUvit ehMnm, ea lia partlai, afae aa lap- 
fMaMati tndaifit eaeoia ea etpagaol q aeiye t eav i age a de 8. leaa 
Qimaqae, de Tbonas à leaipit , et qaelqaet-aat de tel piapne 
étrits , pour les rendia d*aBe alilité plus générale ; composa an noorel 
OBf rafe , qui contieat, eoaime un trésor spirituel , les pfia cip a aa aphù* 
rismes des saints Pères et des plus célèbres philosophes , orateeie et 
poètes; écrivit ane iVw/n/cf/oft sur le Credo y laquelle, divisée en quatre 
linaty eoatieat une discussion loeidetarlaciéatioa et la rédeatptioaete. 
II apprend aaa aûaaioBaaives que Ton envoyait aux Indes , comment 
ils doivent te CondniTC pour faire entrer Im véritéa chrétiennes dans 
Tesprit de cet infidèles ; il vent que Ton eeaiaeaee par développer les 
préceptes moraux . et que Ton explique ensuite les motift de crèdiUilité. 

Le serviteur de Dieu était en correspondance avec plusieurs penoii- 
nés du premier rang, qui le consultaient dans les affaires de leur salut. 
Les princes et les Rois même faisaient dans les occasions difficiles , un 
appel k sa sageiM. Nom a?ont dé|àvu quel respect Jeaa III, Sébastien, 
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■et qm font turlc bord du préeipiee , «dm penaor m dan- 
ger qu'elles «mtreut. Bien ne lui paraissait pénible dès qu'il 



Henri et Catherine lui témoignaient. Philippe II, Roi J'Espague , en 
faisait tant de cas, qu'il recommanda à son neveu, l'infant Albert, 
cardinal et archiduc d'Autriche , d'avoir pour lui une considération par- 
ticulière. Et lorsque d.ins la >uite ce Hoi prit possession du Portugal et 
<p*il éclata entre lui et le prince de Parme cette célèbre querelle au 
••|et de la succession, il s'en référa à la décision du pieux religieux, 
«pi leririlen peu de mots au Roi : m Je pense sam doute, d'après ot 
a que lea drconstancet me permettent de conclure , qu*en toaie juftîee 
a ce ffojMme apportieiit 1 Votre Majesté , et qu'il doit wmt Icbeoi r 
9 ooMM à eébi «ftrf en eit lliérilier légîtioM. G«r fe mt crolnii}iMif 
a tfÊ\n Hoi ti sage , si puissant , ai fidie , qu umBoî qui poMède tul «I 
a de si grands ro/emes , et qvi éi fCfle est «i WoMMfei u rf ui Me» i 
a €àipà a tant de conseiliert sages et prudens , venQle a'eeipaMr AVn 
a reyauMe, mm povvoir pronrer qoll j é êm drettiy et lei dralli 
a les floê heowlMlrfihi. Quant ft Moi , qd M tab ^*«B MfaM, eit 
» de Mi devoir de feeeeuMider eei efiurai è Diia, ee que je Ivel 
a de font «on fmmir, • 

lecBvdiiial Alenndiûi , Ugat d« 8aiift-8i4ge et neren du wiMtPepe 
Pie Y^hù téoMigna mm aasHié parlMUt». H eiwt «a jow M cbmct 
«se evpriM egréaUe, e» loi ennençant que Sixte V, eaùààkn^kn 
ém MMbnox tiavan q«V evait eatteprb peor la ^Ioîm de Dlea et 
de Ml aom hnuA, écrits, hri eavenfiit mm pe« le d^peee de cNdinal. 
Cette lettre lot oa coop de kmâtet poar le saint hoMMC, fid m UHa 
d iM pi MM le Sciyi#er de yoeiiir cbeafir ka iatspHflM ém Pape, cl 
CBVoja anMi«(lwM kttMàtae, poMrpiier le Vicaire de jJWClirisI 
d'IépMfBcr m telle digiité à Ml fieilleid oetofé^^ 
oe quittait presque ploa la efcaabre. 

Ce pe« de traita toffisent poar noos faire voir dans Louis deOrcBade, 
tÊÊk homme qui a atteint le plM kaat degré de perfection , et qui , les 
jreax fixés sur la croix do Sauveur , s'est teUcMcnt afferasi daas rhmnt- 
liltf, qne ploa on l'estiMO plus il a'afcaisse y et qui , lorsque de granda 
pertemages vcMdcBt le foir , arait fOOloMe de dire, qo^ii devait être 
«B oionstre d^one cspéM particulière , pour exciter oae d graade co- 
riosité. Son CMoer pcwr la pauvreté et la charité envers les pauvre» 
n'étaient pas OMlBa grands, il portait tooioari des habits usés , donnait 
OBX nécessiteux ce* qu'on lui envoyait dans ses maladies, et ne cessait 
j e w i i s de pailer aox riciMa en £i«e«r des souffrana. Dans sa plus hante 
fiwyiBB il ne M riltihi pM de cm enstéiitéa» en peint qo'd ne ton-- 
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joie dns tot aroîx bi plot iMiiiiat« «I dbat Iti phMfi- 



lut en aucune manière goa Ton chaali&i sa chambrette. Un reUglflOLt 

étant venu le voir, par un froid ocestif , et le trouvant dans un tel 
«bandon, s'ëcria plein d'énotion : « Vénérable Pèrel Tooa êtes époiaé 
» ét maladie oi de iaiblesse , et la saison est si rigovmae ; faite donc 
a placer une cheminée dans voln chanbMt «IpoiaquATOt babits sont 
a aï wés et ai déchiréa , ^'ila 110 peuvent tous préaower du froid , 
» peraaetteHnoi , que )e vous procure d'autres vètemena. » Le vieillard 
réco«ita avec bonté, et repartit : « Cela a'eit nullement nécessaire. La 
» bonté de Dieu, ^ m'a fait supporter pendant tant d*annéet le 

• froids de Thiw, M soutiendi». Je Vmfkn^ enoM maintenanti 
a d*autant plut que iHinbabik est encore asses b(Ml pour me préserver 
a du Umeapéne delaaaÎM^a Toutes leainitancefl de son compagnon 
B« parvinrent pas à k vaincre ; il répliqua an contraire avec une haute 
tloiplicité : « Cessez, mon digne pére, et ne parlons plus de cela,* 
a car je aub beaucoup plus heureux que je ne le mérite. Quand je 
» vivais encore dans le monde , j'avais à peine un mauvais petit ha- 
» bit , pour couvrir ma nudité , et je me rendais souvent à pieds nus 
1» avec ma mère au couvent de Grenade , où nous portions un pot et 

^ t* une petite jatte, aûn que les moines compÂtissans y missent de la 

• souppe el quelque autre reste de leur repas , pour soutenir notre pau- 
» vre existence. Il y a sans doute des hommes bien plus pauvres que 
)* moi , et en outre de meilleure condition et d'une meilleure conduite, 
> qui tremblent de froid et qui meurent de faim; voilà ceux qui ré-^ 
» clament vos dons , puisque vous voulez en faire j quant à moi , per- 
» mettez-moi de vivre comme j'ai lait depuis mon enfance. » Paroles 
précieuses d'un homme dont les Rois recherchaient ranutié, et foi 
avait refusé les plus hautes dignités de l'Eglise. 

Louis était sincèrement attaché à ceux qui , comme lui , vivaient en 
Dieu. C'est pourquoi il écrivit l'histoire de quelques serviteurs de Dieu, 
par exemple du vertueux archevêque de Braf^uc , Harlhélérai des Mar- 
tyrs, du Hoi Henri de Portugal, du révérend père Jean Avila etc. 11 
continua h travailler avec ce zèle infatigable jusques dans sa quatre- 
vingtième année, où une maladie grave et douloureuse le fit entrer dan* 
la joie du Seigneur, le 3i Décembre i588. 

Les ouvrages de Louis de (Tren;Hie ont été traduits en toutes les lan- 
gues, même en celles des Indes orientales et occidentales. Le Pape Gré- 
goire XUl a donné un bref pour en recommander la lecture. JNous crojona 
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mâmtèt le ai ïwllel t58a , «i ^ «t eoncot en cm teraet s 

« Moo Inen-aiiiié fib , je ?oiu taloe et Toot donna na Mnédietion 
» apoêtoliqiio. Let tniTanx JoarnaUeit et eontinoelt aniqneh Tont font 
» limz> pour détoonicr les bonmet dn tice et let eonduiie à la- per* 
» ieclioa, now ont tdojoon éti ttèt agréablei , conine anaii trèf«taln* 
» laiici à cens qui aspirent h lenr propre aalot et à eehiî de lev pio- 
» diain cl tpà brAlent dn dinr deprocnier la globe de Dien. Toi» ayei 

• fidt beancoop de prédicatteni» Tont avei pobllé dei limt, renplii 

• de piité et dea McSleoii pcéeepl^ Ceil ce qjao lotm fritea eneoi» 

• losi let joars et mi ne eetiei pat , prêtent eoane alMent, d*i|^ 

• pder à létnt-Oiritt entant d*ânMt qne vona ponres. Cet fridit «• 
9 trnotdinairet nom ont intfanement réjovd. Car entant il j cri a foi ont 
» profilé de Tot prédieatîont et de TOi écrilt (et 11 eil afévé fne een»ci 
» ont été ntilet à nn trèt-grtnd nomlne de fldilet, et le cent eneore 
» jonrnclleawnt)» entant vont avea feweé de fllt à Jétni Chritt, à^?ont 

• OMB w n dn de Uett plnt gfanda fcid^dtt^ qne tl vent eviei lendn 
» par la gike de Dien la Inmîère à det afndflee et la fie à dea aM* 
» Car «CitM^toimBt ptéjfanfcêe» de teanaMre cette humèn Mrmalit 
B et celle tîc bicnhcofente < pour aatant que tek eti donné ans nMB<» 

• tels ) , et d*j atpirer par udc oondnita pic ot e et tamtc ^ qne d'aveir 
9 aimnéancc de biens et de joiet tenvttres. Quant à vona » vent vent 

• diet préparé bian des couronnes dans le ciel, en Tona cenaacrant à 
» cette étude, la première de tente* O eiili nn c a donc, eeeuw TOtuaTex 
» lait juM|o*à piétcnit, à Tona d é i u ne i tout entier à cet ctnffnt ; aelw- 
» wm lot oniripe qne Tont aTceconyncnoéa ( car nonanmna apprit ^e 
s TBOa en avea commencé quelques-uns ) et mcitea kt an joor , pour 
» le talol dea ntalaifc» . pour fortifier let faibles, pour réjouir les forts 
a et oena qui se portent bien , et ponr la gloire de i'Égiite r*»ti*TiwVf 

• comme de TÉglise triomphante. • 

Saint François de Sales (1. t , 9p. 34 ) conseille à tous lee cooMtiat ' 
tiques de se procurer les ouvrages de Louis , de s^en faire comme on 
second bréviaire , d*en lire et d'en méditer tous les jours quelqiK- chose, 
en commençant par la Guide des pécheurs, qui sera suivie du Mémorial, 
et successivement des aiilres traités. ( .était , dit il, la pratique tic saint 
Charles Ijorromë»" , qui ne [irécliait point d'autre théologie que celle de 
L- nin tic Grenade, et rjiii piélérait les ouvra^jos de ce j^rand homme à 
tons ccoa du même genre ^ comme ii l'assure dans une lettre au Pape- 
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lépéfter avec «uni Auguttin : «Coupes, brûles, Se^neur; 
» ne m'épargnes pcinl sur k tcnre , poorm que t<mis me 

pie IV. Voyez le père Touron , Hornmei iOuttres , t. IV, p. 558 ; Echard, 
Bibl. Script. Ord. S. Doniin. t. II , p. a88, et la f^ic de Louis de Grenade g 
qui est à la téte de i éUiliou latine de ses œuvres, en trois gros volume» 
in-fol. Le premier contient le grand et le petit catéchisme , la méthode de 
catéchiser les Indiens , 4a riiëlorique ecclésiastique, etc. On trouve dans 
le second , les termons et divers traités 4e martle. Le troiiième con- 
tient la Guide det pédieiifi,IeTniK de renitoa, cetei de rEudiaria- 
tie, le Mémoriâl de la TÎe cfafélieone, U DiteipliiM de le fie •piritoelle , 
let Tinitéi de llneenatloii et dei •crapnles , U Vie dn vénérable Jeea 
d*A?Iia, qui avait été quelque temps le maître apiritnd de reateor, 
draid a tndnft en firaaçali let ouvrages de Grenade. On préAre fédi- 
tien en lo vei. in-8* là ceDe en % vol. In4bl. Chaeone d*éUet porte en 
tételavIedeLoaii. 

• ♦ • 

Nous ajouterons à cette esquisse biographique odle de Vautre serriteor 
de Dieu. BiarBiL^Mi des Mabttbs fut ainsi MUiiommé de rÉf^fite dans la- 
^dle il reçut le baptême. Il naquit Lisbonne en i5i4 : ses pamaétident 
recoeuBandables par leur piété , et par leur chanté pour let panvret. 
Leor économie leur fournissait un fonds toujours subsistant pour sou- 
lager let malheureux , quoique leur fortune fût médiocre. Bartliélérai , 
dèt son enfance , devint 1c df^positaire dc9 bonnes œuvres de sa mère ; 
c*était lui qui portait les aumônes qu'elle envoyait secrètement, surtout 
aux familles que des accidens avaient précipitées de l'opulence dans la 
misère. A Tage de quinze ans et demi , il fit ses vœux chez les Domi- 
nicains de Lisbonne. Il n'avait d'autre volonté que celle de ses supé- 
rieurs , et l'esprit de prière lui mérita l'acquisition de toutes les vertus 
de son état. Il se 6t une si grande réputation de science et ilo piété ^ 
que les seigneurs les plus qualifiés de la cour de Portugal s'empressaient 
de le connaître , et de se lier avec lui. Dans les emplois qu'il exerça , 
il sut toujours marcher en la présence de Dieu , pratique qu'il avait 
soin d'inculquer à ceux (jui se inetlaient sous sa conduite. Il disait des 
vertus extérieures , qu'elles avaient leur principe dans les aflfections de 
l'Ame, et que si celles-ci étaient bien réglées, l'extérieur le serait aussi. 
8nri désintéressement, son mépris pour le monde, son zèle pour le salut 
des Ames le disposèrent aux plus pénibles fonctions de la vie apostolique. 

Ka i65Ô, on l'clcva , malgré lui , sur le siège épiscopal de Drague , 
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» fbiHeft nisérioofde dtiw Pëlermtë* » Il ne diminuait rien 
pour cela de sa pénitence ni de ses travaux* 



le premier da rojaumc de Portugal. La crainte dont il fut saisi, et la 
TÎolence qu'il se ût , lui causèrent une maladie dangereuse. La vie pau- 
vre et austère qvTû mena, la sage distribution de son temps, le bon 
ordre de sa maison, la conduite modeste et édifiante de tous ceux ({ni 
composaient son domestique, ses abondantes aumônes, son zMo pour la 
Mnctifîcalion de son diocèse , lui attirèrent une admiration universelle. 
Il pomt avec éclat au concile de Trente; il combattit ceux qui , par un 
respect mal entendu , ne Toolaient point qu'on fit de réglemens puur 
1a ttffimmlioii dot eardinanx , et repr^enU fortement que plus une di- 
fgÊké eeclésiastiqoe est éninente , plus il importe de mettre ceux qui 
•n aoot refêtos dans une winte nécetsité de mener une vie régulière. 

Ce Ibt à cette ecceiiep pranooce ces finneoict parolei : JUm- 
il iMieii eenfifMdkf ^gmt UbutriMÙmm r^hrmuiiom, H loaliiit «lee le 
mÊmt fiwce , <|iie le fMbwe dtiu lei petlenn est de dtoil divin, el 
eotdyie— lent ladiipeiueble. « OA en toaunet-noue rédolti , diaeit-il , 
» ai cenx eiiBqoelt Dien e^eonfié le toin de ton dgUie mettent en pio- 

• blême rebligation qnlls ont de demenier tTee elle! Soaffirinît-on 
n nn fervitenr, qui, étant dmigé dm enfims de ton maltie, dispute- 
» mit 1*11 eat tenn d'être anprii d'eux? Que diriona-nous d'âne mère 
» ^pà abandonnerait Tenlant qu'elle allaite, on d*uo berger qui lait* 
■m aenit ton troupeau dans les diampa à la merd des loupa... « Quoi f 

• noua douteroni que noua lojona tenna peraonnellement de veiller sur 
» eens pour leagneli noua aemmea tenna de aacrificr noaviet quand lenr* 
» entnt Teiige. » Nooa lenr devons ploaeioa vies pour leun bctdnt api- 
» fUoela» qoe noua ne nooa letdevona à nooa-mênaea pour quelque avan- 
« lOfO temporel que ce aoit, ete. • Il j avait ]oog*lempa qo*n avaitfait 
eoaneitre aea aentimena aur lea devoira dea paaieora. Faisant la visite 
de aen diocAie, 11 vit «n jour dana lee diampa un Jeune berger qui ne 
qnitteil point aon troupeau an milieu d'un violent orage : il eAt pn ae 
mettre à rafari dana nne eavenw voiaine, maia il ne voulut point a*è- 
leigner^ de peor que le leup ou lea aulrea bêlea ne pro6taaaent de ton 
ebaeaee. BardiUéaai dee Mai^fra (ut lingulièrement toucbé de ce qu*il 
vejuit. • Quelle le(OB, dil41, pour un paatenr dealmca! Avec quel aoln 
» ne deiC-il pea vdUer pour lee garantir dm pidgea du dtfaaon! • 

fie Trwte U fit un vejege à Home, oi 11 fut re^u avec de grandea 
manyma d*edime par le PepePie IV y et per loua lea prélats de sa cour. 
Seim Cbarlea Borromêe le conaulta , et le pria de lui indiquer la voie 
fuH devait tenir pour ee eontaner à la vointi de Dieu. L'archevêque, 
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En 1580, il prêcha encore Tavenl h Xavila , et le carême 
dans la caihédrale de Valence; mai» il se iroura mal dana 



de Bngne ntoamt enMila à l^te { «t I0 eomefla ^ le tenait dint 
cette ville finit an mai» de Décembre de Tannée iM, apiii la fingl- 
dn^pii^me aeoicn. Il jr aivait dinOnit ans ipH était ceaTeqné| mis il 
■e lîit aatemUé qoecinq ans, deos aoii Paol IH en dis ■ewiêni,nne 
aena Jolca III en nz aeMieaa , et dent soui Pie IT en neof leiricni. 
n ne le fit rien mm let pootificatt de Marcel II et de Paul tVf ifd 
négèrent entre Jolet III et Pie IV. 

Bartjbélémi dea Martyrs pana par ATÎgnon en retournant en Pcntofal. 
n rendit coaple an fieelégat de tout ce qui s'éiait fait à Trente { il 
Inl raconta entre anlrei diotea ce qui était arriyé à deux évéqucs. Gea 
prélats étaient Tenus avec un attachement secret an luthéranisme, et 
dans le dettflin de combattre les décrets du concile; mais après avoir 
assisté aon confi d e nc e s et aux délibérations , ils sentirent Textréme dif- 
férence qa^l j ayait entre le procédé des prétendus réformateurs et ce- 
lai des catholiques , les premiers soumettant ks articles de fin à la dé- 
cision de leur esprit particulier , de leur caprice ou de leur iauglnation | 
les seconds p^ant chaque chose dans la balance du sanctuaire, et re- 
cherchant avec la plus scrupuleuse attention ce que l'Église avait cru de 
tout temps , pour mettre la doctrine de Jésus-Christ d.ui'^ son vrai jour. 
Ils renoncèrent tous deux à leurs préjugés , et un d'entre eux travailla 
depuis avec autant de zèle que de succès à la conversion des caivinittct 
et des autres sectaires. Voyez le P. Touron , t. IV , p. 645. 

L'archevêque de Brague étendait sa sollicitude pastorale à toutes les 
parties de son diocèse. Son courage le fit triompher de divers obstacles 
qu^on lui opposa. Il réforma les abus, et fit exécuter les décrets du con- 
cile de Trente. Nous ne finirions pas , si nous voulions rapporter les 
fruits de son zèle et de sa piété , ainsi que les exemples frappans qu'il 
donna de toutes les vertus. 

Il y en a un cependant que nous ne pouvons passer sous silence. H 
avait coutume de dire que sa vie ne lui appartenait pas à lui , mais à 
son troupeau , et il ajoutait : a Je suis le premier médecin de 1400 
» hôpitaux , savoir les paroisses de mon diocèse, tt 

En 1578, Sébastien I, Roi de Portugal, passa en Afrique avec treize 
mille homuies d'infanterie , et quinze cents hommes de cavalerie , dans 
le dessein de rétablir Mahomet, Roi de Maroc, qui avait été détrùné 
par Muley-Moluc , son oncle. Mais trois Rois périrent dana ce même com* 
bat. Sébastien fut tué dans l'action , après atoir fiât des prodiges de va- 
leur pendant six benret } Mulej-Moluc mourat de maladie en donnant 
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la «iMBPe de «rtte dauMm ?ille, el on Ibl obligé de l'em- 
porter cfaeslui. Sa maladie étant devenue dangereuse , tous 
ses amis fondant en larmes, s'empressaient de le visiter. 11 
voyait aniver tranqidllemcnl le jour de m mort , et il l'a- 
▼ail prédBl un an aupararanl à quelques-una de let amis , 
entre autres h Tarchevéque de Valence , et au prieur des 
Chartreux. L'archevêque le servait lui-même, et il ne le quitta 
point tant qu'il véout. Enfin Dieu l'appela à lui le9 Octo- , 



e 

•et dcraicn ordrei | Mahomet te noyft m prenant k lbM«. Le eavAbial 
Béni, onde de 84huliBii, âgë «it ioiiaal^'^iialM «na, aonta mt le 
trdoe de Pt>rtu^al ; il monnl an nnmiitiisunt de Tanaie iSio , laae 
aroir tontena la féptilation qiill i*4tait aeqniie dans la fie prifée. Phi- 
lippe II , Bei dTEipagne, prit poMSidoo de la eeofiOBM de Perttisal, 
qu il prctoidait Ini apparlârir* 

Pen de (temps après cette fdfelnt&Mi, D. BaitbéMmi dei Uulp9 eb- 
tint da Grégoire UII , et da Bel Pliilip^ , U permiteion de quit- 
ter ion ardievêdié , penainion ^ loi avait été refiwée par Pie IV et 
Pie V. Ajant dorad aa démitrion le ao Février i58a, il terolini dans 
■D eonrent de son ordre à Viana, oà il «e eomenta de demander nne 
petite eellale. U amat llehl de iiiolir aon peuple et aoa elergé , en 
lea amnrint qa^ ne cemonit Jamais de las wnn— ■■liw à D|ea daae 

JeseMrdwf delafiefeii8ieate.Ilt^eitaittovjonrsa«idétindei Uaia 
iifiriHw , et tmfillait k aoufar pa ifcl t a ment I Inl-niAniey afin de ne 
pins fiwmqne par reyil de Jimn Clfi i t . fl a w —t le i8 Mllet tSy», 
dans la ieizaate*eiiBlne enaée de toa teSp apeài aae mtledlt leapne 
el doulonreme. Let Iditeriens de aa vie amorent qnH a*opéra plnnenra 
miiadeapar toa jn ter e eii ie n .Lonb de Cr en a ded oMiaBBe relation alir<|ée 
deaea wint et de tet p r lndp a to idieai. 8a vie a éH écrit» par trait 
aaliaet giaieee éliéaia tene enalHipoeanit» GPeel dRtpi^ lear réelt^ 
jffiBt k quelquot aaUoi wimiiiM» fi*a été amifiiaée k vk dmn çrim 
dn tainta r dleféqBedeBnifne,qma été i m prim é e in^ et i»4**Qael- 
qnea anleart ont attfiboé cet oonage anxDominieaint ; nuât ilt te tont 
trompés, et l\m ne deete point qnfl ne toit d'Itaaok Maître y plot eoum 
aanekaornébaii^. lamli,eillevk delX Batth élé ri dm Martyrt 
eet tiài mlimée, et mkite de rHw. VejrwkP. Tearaa, t.IV« p^S^S. 

(ifom eanudémyÊmênt migmÊnUê d'tprè9ràià. mU$M. ) 
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I 

bie 1580, dans la cMiqtMnteHHMpiiiBid — aéedeton âge, 

Plurieurs guérisons miraculeuses attestèrent sa sainteté. 

Paul Y le béatifia eu 160b, et Qémeut JL le 167K i 

Voyez la bulle de M canonisation , et ft vie écrite par le P. Vinceni 
Jottinien Antist, Dominicain de Valeaee; elle a été imprimée à San- 
• gosse et à Valence en t58a. Jean Lopez , ëvèque de Monopoli , en a 

4onné une nouvelle édition qui est préférable mat pvéoédaaiat* Vo/eS 
k P. Xoaroa» Mom. iUustrm, t. iV, p. 495. 

0 

tLE VÉNÉRABLE JEAN LÈONARDI, fondateur de la 
QoaoaioATioa nss cliegs aiGvua&s ds la mèki db iu£u. i 

Tiré de sa vie , en italien , par le P. Charles-Antoine Erra , prôtre de 
sa congrég.ition , i vol. in-S" , Rome, lySS, et de ÏUiU, des Ordreâ 
ntigiiiiXj par le P. Heljot, tom. IV, dup. 36. 

Im vfllag<e de Diedmo , «iiin appelé parce qu*il ert à 

dix milles de Lucques, fui le lieu de la naissance du vé- 
nérable Jean Léonardi ; il y vint au monde en Tannée 
1548. Son père , Bommé Jean, et sa mère, appelée JeauM 
Lippi , jouiMaient de la oonMératMm publique , qu im afaienl 
acquise plus encore par leurs vertus que par le rang 
qu'ils tenaient dans le pays. Jean, le plus jeune de six 
enfims qui fiiienl les fruits de leur union, reçut d*euz une 
éducation chrélieBiie , et répondit paifiûtament aux soins 
que prirent ses parens de le former à la vertu. L'on ne 
remarqua en lui pendant son enfance aucun trait qui an- 
nonçât la lég&reté de cet ége* Toute son occupation était 
de nomrir sa piété par difcfses pratiques propres à Ten» 
tretenir. La sagesse de sa conduite se manifestait en loi de 
plus en plus avec les années. Placé chez un curé pour y 
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remplir les fo net i oi» de derc , il s'en acquitti anrec iine 

attention cl une exactitude qui étaient des preuvres du 
bon esprit dont il était animé. Sa candeur était remarqua- 
Me , et ralteiitî0ii qu'il eut dès sa jeunesse de se mettre 
sous la proteotimi spéciale de la Saînte-Tierge, à laquelle 
il avait une tendre dévotion, rend très - croyable le senti- 
ment de ceux qui pensent que ce vertueux personnage ne 
perdit jamais l'innocence baptismale. 

Tant de perfeetkm dès sa jeunesse fidsait asses com- 
prendre que Léonardi n'était pas destiné h vivre dans le 
monde ; aussi songeait il k embrasser Tétat religieux , lors- 
que , par obéissance aux volontés de son père , il fut obligé 
d'entrer à Luoqnes ches va apothicaire , pour acquérir 
les connaissanees nécessaires à l'exercice de celle profes« 
sien ; il eut l'avantage précieux d'avoir pour maître un 
homme de bien, dont Texcmplc était propre à l'encou- 
rager dans les sentiers de la vertu i il y marcha sans rc- 
lâche d a?ec conrage sous la dircetion d'un pieux religieux 
de Sain^Francois , et ensuite sous celle du P. François 
Bernardini , célèbre Dominicain. Ce dernier directeur en- 
gagea Léonardi à s'attacher k une société qu'il avait insti* • 
tuée f cl qui s'appeUdt ils» ColowMnê^ parce que les nm» 
bres, par la pureté de leurs mœurs et Finnoeence de leurs 
vie , s'efforçaient d'imiter la simplicité de la colombe. C'é- 
taient des hommes tout spirituels , qui s'adonnaient à To- 
noson el se Kfndent à la pratique de diferses ceums de 
piélé et de pénitence. Tous les malins et tous les sôirsils se 
réunissaient chez un tisserand nommé Foraini ; célibataire 
et vivant dans la retraite , il n'était occupé que de Dieu. 
C'est avec lui qu'ils s'acquittaient de leurs pieuses obliga- 
tiens. Leur humilité était si grande » qu'ils s'accusaient eux- 
mêmes dorant tous leurs confrères des foutes qu'ils STaient 
commises contre leurs régleniens. Léonardi se fit bientôt 
remarquer par sa ierveur. Foraini conçut pour lui une si 
T. XY. 8 
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grand» «Ritiiiie , qu'il oonaeuiit à le fooeroir dam m nai- 

son , où le irertaeiix jeune himinie trouvait encore phis 

de facilité que chez son maître pour ses exercices spirituels. 
U passa plufiieura années dans celte sainte maison , et pen» 
dani oe ten^ ii fil de grande progrèe dans le perfootM» 
dirétiemie. 

Léonardi vécut ainsi à Lucques , dans la profession qu'il 
avait embrassée , jusqu'à Tâge de viugt-six ans ; à cet âge 
il perdit aon père , et eeUe mort le leiasant libre « il sui- 
vit le €<»aeil de son oonfoneur y qui Fengageeit à entre- 
prendre ses études. Ses succès furent rapides, et dans peu 
de temps il fui assez instruit pour être admis à la tonsure et 
recevoir les ordres mineurs. Ensuite , sous la discipline du 
frira de aon eonfcaaenr » il euivil un eoort de phikMophie | 
fleonmençit l'étude de la théologie et lîit ordonné prêtre 
le 22 Décembre 1572. Ce ne fut pas sans crainte qu'il re- 
çut le sacerdoce ; il fallut faire en quelque sorte violence à 
mm bumilitéy tant il ae eroyait indigne de oet iMmneur, 8e 
premiire messe fot remanpiable par la tendre dévotion aveo 
laquelle il la célébra. Retiré à la campagne , il acheva son 
cours de théologie et fut ensuite chargé de la desserte d'une 
église de Lucques. Son zèle et sa capacité le firent placer à 
le tète de le pâeuae société des Cokwabins ; il j laiMdtM^ 
qoemmanl des oonMrenoes spirituelles , ainsi que dans m 
oratoire et dans l'église qu'il desservait. L'ardeur avec la- 
quelle on courait k ses instructions lui donna l'espoir qu'il 
réuasireit ii gagner quelques jeunes gens et à les porter à kt 
piétés Dieu bénit ses etforU, et liientAt il eut plusieurs dis- 
ciples. Avec eux il s'occupa de l'instruction des enfans pau- 
vres , les rassemblant dans son église les jours de fête, pour 
leur enesigner la doctrine ebrétienne et leur faire eonul- 
tre leurs devoirs. Les ouvrée de Léonevdi édilieient le viUe 
de Lucques et causaient une admiration générale. L*évèque 
les approuva et donna au saint prêtre la permission de faire 
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• le caléchûme duM toiilM let ^^let. Cetlf approbatioii dm ' 

premier pasleur ranimant d'un nouveau courage pour con- 
tinuer ses travaux , il sollicita et obtint la jouissance d'une 
église «{ipelée ]Solie«Daai€-dje-ia*Ao8e. A cette é^ise élail 
jfiiotù une maÎMMi «am oonndénriile qu'il pnl è terne. 
Cest dnot ce lieu que Toulant afformir le bii& qu'il avail 
commencé, il jeta, le l" Septembre 1574, les fondemens 
de la société des Cierc* régulier* ^ dita de la Mère-de- 
Diêu. Il u'eYâil alon (pie deux eonpe«poni( mvi bîeitfâl 
leur iMMnbre iTeccruI , malfré les difficidlëe qu'il fUUit 
vaincre et les persécutions qu'ils curent à souffrir. 

Un des diecipies de Léonardi le pria» quelque temps 
iqurès leur réunion , de leur donner une règle éerile t c'é** 
tail nntention du laint homme ; malt il ▼onlail la médi- 
ter a?ec soin cl qu'elle fiU le fruit de l'expérience. H seo^ 
bla néanmoins condescendre à son désir et demanda une 
feuille de papier \ lorsqu'il leut reçue, il y écrivit en graiv 
des letties ce seul mot % OU$$mmeê. U fit ainsi «ompfe»- 
dre qu'il regardait la pratique de cette Tertn oommelabase 
la plus solide de l'édifice qu'il élevait. Il y joignait celle 
de roraisou» sans laquelle, diitait-il, Thonmie ne peut rien 
iSure de grand dana le sertioe de Dieu. Aussi appovtâit-ii 
on soin paiticulier à en inlfodoira fusuge fréquent parmi 
ses compagnons. Ce saint exercice leur était d'autant plus 
nécessaire que Léonardi les employait k travailler au mi* 
lieu du monde au salut du procfaaÎQu U leur donnait lui- 
même l'cacemple de la vie activa unie la vie oontemplap 
tive. On ferait difiEîcilement le récit de toutes les bonnes 
œuvres auxquelles ce saint personnage se livra. Son zèlf 
infatigable le portait sam cesse à opérer le bien. Kendn> 
Dunilière au peuple la connaissance des vérités du selut, 
le détourner des divertissemens dangereux et profimes , le 
préserver du poison de l'hérésie , que (rini})ies réforma- 
teurs <*jM»y^,h^iftn^ alors k introduire À.JLucques; accoutu- 

8* 
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* mer les fidèles à la fréquentation des sacremens ; yo'ûk une 
partie des traTauz de Léonardi. Aiuâ réfèque de Luo 
qiies disait-il de lui et de tous ses disciples , quHs étaient 
les apôtres de son diocèse. Ce ne fut pas seulement cette 
ville qui recueillit les fruits de son zèle, d'autres parties de 
l'Italie en éprouvèrent les lieureui, effets. A Pescia il fonda 
«me congrégation de Tieiges» sous le titre de la ]Ière4e- 
IKen , et une autre de prêtres qui depuis iTunit aux Bar- 
nabites ; il réforma la congrégation du Mont-Vierge, celle 
de Yallombreuse , et d'autres maisons religieuses ^ il fut 
chargé pendant quelque temps de Tadminislration spirituelle 
de régfoe de Sienne et de cdle du diocèse d'Ayena, dans 

le royaume de Naples. 

Léonard! s'employait ainsi de tout son pouvoir à pro- 
curer la gloire de Dieu ; mais s'il y réussissait , ce n'était 
pas sans de grandes diflicultés. D eut souvent besoin de toute 
sa constance pour soutenir les contradictions qu'il avait à 
supporter. On le força d'abord de quitter la maison de 
jNotre-Dame<le-ia-Ro8e , qu'il occupait à Lucques avec sa 
société, et ce ne lut qu'avec pme qu'il obtint l'église de 
Sainte-Marie-Gortdandini , oà sa congrégation ftit canoni- 
quement érigée par l'évêciue , le 8 mars 1583. On l'accusa 
devant le Souverain-Pontife. £tant allé à Rome » ses dé- 
marches furent mal interprétées « et pendant cinq ans fl 
fitt iMgé de se tenir éloigné de I^icques. Le Seigneur qui 
pemwtiait que son serviteur éprouvât ainsi les efl^ts de la 
malice des hommes, adoucit ses peines par plusieurs con- 
aolalions. Le Pape Clément Vill reconnut promptement la 
vatu de Léonardi; il lui en donna la preuve, en con- 
fiant h sa société une égKse du royaume de Naples , ap- * 
])elée iNolre-Dame-de l'Arc , célèbre par le grand nombre 
de pèlerins qui la visitent. 

Quelques amées plus tard l'institut des clercs de la Mère- 
de*])ieu ibt appiouvé par le Saint-Siège , et obtint même 
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«M Bttifon pour s'établir à Rome. Saint Philippe de Neri 
aerfit utHenient Léonaidi dans ces cirooiiftaiices difficiles» 
et le sayant cardinal Baronios derint le protecteur de cette 

nouvelle congrégation. Ses ennemis reconnurent enfin leurs 
torts envers le saint homme. Un prince napolitain que 
Léonaidi ayait traité sévèrement , à cause de ses prétoa- 
tioas insoutenables , lors de la réforme de la congrégation 
du Monl-Vierge , et de ses violences envers les religieux 
d'une maison de cet ordre , étant depuis venu h Rome , 
venoontni dans la nie le s e rf iteo r de Dten ; il lait arrêter 
jon eaifosse » en descend et fembrasse « en loi disant : 
« O mon père! tous a?es en bien raison de me traiter 
» comme vous Tavez fait , car sans vous mon àme était 
» en grand danger de se perdre. » 

Une maladie contagiense qai, en 1009 , fil des ravages 
à Rome , causa beaucoup de fiitignes au vénérable fonda* 

teur des clercs de la 31ère-de-Dieu , qui se trouvait alors 
dans la capitale du monde chrétien , et qui devint Tinfir- 
oior de]plu6iears de ses frères atteints de la contagion. 
Luknènie fol, au mois d'Août de la même année, pris 
dfune fièvre lente , qui le conduisit au tombeau. H vit la 
mort approcher et s*y prépara avec soin. Ses derniers mo- 
mens furent dignes de sa sainte vie. 11 rendit son âme à 
IKeo le 9 Octobre 1609, à l'âge de soizanle4mil ans. Le 
procès pour sa oanonisation loi commencé en • 1628 el 
continué jusqu'en 1757, époque h laiiuelle Benoit XIV pu- 
blia le décret qui constate l'héroïsme des vertus de ce ser- 
vilear de Dieu. I<éonardi est auteur de qudques onviages 
de piété et de morale. 
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'*f S. GUISLËIN , AMAà MR iUJHAOT. 

Voyez /Ida Sanclorum, t. IV d'Oclobre, Bruxelles 1780. On y troure 
(p. loio-ioSr") une dissertation étendue et «li't lilk'o sur la vie de ce 
Saint , par tilu xquière et Jacques de Bue. (ihesquière i'a aussi placée 
dans ses Acta Sanclorum Bel^ii seUcta ^ t. IV , p. 33y-390. 

Ym Tan 685* 

pAmm le grand nombre de Saints qui , au septième siècle, 
ont illustré la Belgique par leurs Tertus , il faut accorder 
une disiniclkiii parlïoulière à aainl Cmialeiii (1) , dont on 
eélèbre k mémoire dans ce pays , et k qui on rend un 
culte particulier en Hainaut. C'est à ce pieux étranger que 
la ville de Saint-Guilain doit son origine et son accroisse- 
ment» Mémo rancîenne oiqpitale du Hainaut, ainâ que Mao» 
beufpekttaoirt fodofablm en partie de leur fondation, paie* 
que ce fut lui qui conseilla d'y bâtir deux couvens, qui 
devinrent le berceau de ces deux villes (2). 

Une ancienne croyance , généralen^ent répandue dans la 
Belgique, mit que laint GuialeiB soîtnéetcit été éteféen 
Grèce dana le tefTitoire d' AtfiAnei , tout en le ftdtanl dcaeen* 
dre d'une famille gauloise ou belge , comme son nom de 
Guislcin , qui ne déhTe nullement du grec , semble l'indi* 
quer (8). On croît auM qu'U fil dana cette ville aaa pranîè> 
raa étadea dama lea lettrée , et qu'il a'ollHt au Seigneur dana 
une communauté qui suivait la règle de saint Basile. Après y 
avoir loug-lemps édifié ses frères par ses vertus , et y avoir 



(i) En latin G/iislcnus ^ Gisle.nus , Guislenus ou Gislanus. 
(a) Voir ci-dessus tom. Il, p. 209, la vie de S^» Ald^ondc, et t. V, 
p. i3, celle de S'« Vaudru. 

(3) Ghùlenus ou Ghyslenus at'uiltlc avoir du r.ijiporl avec li-s mots Gisel , 
GùU , GItyscL ou Ghy selen , qui sif^nifiaicn t , ( liez !< ■; anciens Francs 
et Belges, un olùge ou tctnoiu .( GjrzeLacr uu Getuj gen.) 
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éé ctdoMDë prêtre (4) , il eut la défotîon iPaHer il Eome , 
▼isiter les tombeaux des saints apôlres. En quittant la cupi- 
tak de la chrëtieiité , il obéit à une inspiration divine et se 
raidit ans Paya-Bas, où, tdoii tonte fNK^Mdiililé, ii Tinl 
m 648, el alla à Maeririolit Toir nint Amand. Le même 
apostolique , qui les animait tous deux , forma entre 
eux une amitié constante. 

Voulant se sanctifier dans la solitude , Guislein se retira 
dans on boia, surlebofd de la ri? ière de Haisne, enHai- 
.nant, où il bAtit quelques edkiks , pour lui el pour ses 
deux disciples Lambert etBellcrc , qui avaient ëlé les com- 
pagnons de son voyage (5). Saint Aubert , évéque de Cam- 
biai, ay«Bl entendu vaconter beaueoup de mal de Guisleiii, 
le lil femr à Gambtai* Ce piëial l^oiInTogea sur le lieu de 



(4) Ob ne peut «jouter ancoiie eroyance aux éerivaiiu qm font de 
8. GvMein on Aréqneoa ardie?èq[iie d'Athènes. Vojes Aetm Sanetorum 
MjfûrMMn, t. ly, p. $4$. 

(5) Vflfei daoa let JfSs As ctt r u BdgU Jtteis (I. IV, p. S^o) 
OM oecurle dÎMertation mr eet diacipief , qui aont mentionnét dana to«a 
les martjroloses, comme prêtres et confenenra, et dont on eâèbre 
anan la ftt» le neof Octobre, et li Saint-Gaflaln le quatrième Di- 
■iclis apvèa P>qwea* On ignere rtb aont ?eni de la 0 r èe e wee B. Onia» 
laln. PfcWfffB Br awc nr , dana aoa PmHUgjrrkm Jenrt an n AmaiNm, 
^ Sa, lenr conmcre cea Tera i 

Guisleno tatis usqa« datum ; nunc ordine aobdo 
£|«a diae^eloa , Lambertum Belliriumqae , 
Ifempe ptica meritis, TÎrtuUbuf inde magistro 
G)nsimi]et , tociotque y\x , sociosqae laboram , 
CoUegasqae sacri spargendo in sf^mine verbi : 
Hamque limol Romain , patrià tellure relicU , 
Conjnnctit animit ivère , sed inde migrantes 
Hnoc petiere locum , dictoqtie praeeunte magiitro, 
Ejas ad ezemplum divini semina verbi 
Contiguis spartère locis ; tandemque peracto 
Ritè ministerio , petierunt cœlica re.sna , 
Ambo coronandi jiuta mercede laborum. • 
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sa naissance et sur sa dignité. Guislcin lui répondit , avec 
une humble franchise , en ces termes : » Je suis Grec de 
» afttîoii^ chiûtien de profewkMi, né à Athènet et TégémiÊé 
» par le baptême de Jéms-Cliriat. J'ai été à Rome , et par 
» ordre de Dieu je suis Tenu dans ce pays , m*établir sur 
» les bords de la Haisne , dans une terre appelée Ursi don- 
» ffus, où je travaille de mes maioa , et où je désire élever 
» im oratoire en llieniieiir des saints apôtres Pieffe et PatiL 
» Je me proposais de solliciter la permission de Totre sain- 
» telé , pour achever ce que j'ai iièjh commence, mais vous 
» m'avez prévenu en me faisant appeler. » Le saint évèque, 
qui prenait plaisir àTOÎr et à entendre Gnisiein, rexhorta à 
eiéeuter set piemc de sseins , et loi promit de venir déiiar 
son église , aussitôt qu'elle serait terminée. En effet , ceci ar- 
riva en 653 , en présence de saint Amand (6). 

Plusieurs personnes qui aspiraient à la perfection, vin- 
rent bientéi Tivre sous la conduite de saint Guisleîn , dont 
le nom devint célèbre dans les enTÎrons. Quoiqu'il yécot 
dans la retraite , et ([u'il travaillât à se sanctifier avec ses 
disciples, il n'en tâcha pas moins de se rendre utile aussi 
à ceux du dehors. C'est ce qui parut principalenient à l'é- 
gard de deux illustres sosurs , sainte Yaodru et sainte Al- 

degoiide , qui abandouiièrenl le bièclc, à sa persuasion et 
par les conseils de saint Amand, et se consacrèrent pour 
toiyours au Seigneur. La {Hremière fonda on courait à un 
endroit nommé Ca&iri hems, parce qu'on croit qu'etttrdbis 
les Romains y avaient établi un camp , et où s'éleva dans 
la suite la ville de Mons , en Uainaut. L autre fit bâtir un 
monastère qui a donné naissance à la ville de Maubeuge. 
Saint Guislein était lié d'une étroite amitié avec ces dmix 
pieuses sœurs. 



(6) Vo/ez Jd^ SS. Mgfi «aleeto, L Ul, p. 548. 
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Il mourut comblé de mérites vers l'an 685 (7) , et fut 
enterré dans l'église de son mouaslère ^ où il s'opéra beau- 
coup de imraciwi par êosl i al ap c ii â oa> Son ooimnl , qui 
• M long-temps appelé la CMê 4êê mimi ê tq^Ureê » fiit tel* 
Jement dévasté par les Normands , vers l'an 881 , que la 
place même fut changée pour ainsi dire en désert , et sem • 
liiapraaqiie être redevenue cette ancienne solitude , qui était 
connue, Ion derarrifée de GuisteiQ, aous le nom d^Urêir 
4ong , (fesl-à-dire JRêpa^ dèê &urê (8). Le monaaiêre de> 
meura dans cet état jusque vers l'an 933, où les miracles 
de saint Gu^in excitèrent quelques hommes pieux à y 
réteUir la m monasiiqae. JD^ qiielqoe tempa aupanmmt. 
Il y aTaît une oomanunaoté de dianoinea TéguKen , qui 
conservaient les reliques de saint Guislein. Mais Fulbert , 
évéque de Cambrai , et Gilbert , duc de Lorraine , prièrent 
aaint Gérard d'y restaurer dans son entier la lie monastique. 
Gérard , pour satisfaire à leura désirs , rassembla quelquea 
moines , qu'il instruisit et dirigea d'après la règle de saint 
Bénoît. Ce fut celte réforme qui donna naissance à la cé- 
lèbre abbaye de Saint-Guislein, qui subsista dans tout son 
éclat , jusqu'à ce que la révolution française vint détruire 
de Ibnd en oomUe toutes les institutions qui avaient ai puis- 
samment concouru à répandre la civilisation et les lumières 
dans notre pa^s. 

=7= OLL£ , viMiGB. 

SAnm OuM ( Oila) vécut probablement au dixième , 
omième ou domdime siècle » dans un village près de Cam- 



(7) Qnel^MS anteon éitent en e8i. 

(8> 80D ancien Inograpke dit : uiTnidoHgiii îdeê fie étctnt, ^pod ibi 
• MtBti erat. . . nna eetalot Ibveie. » 
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brai, sur la routé d'Ams, lequel porte more «i^mirdliin 
son nom , et où elle est honorée. L'église , bâtie en son hon- 
neur , était autrefois très-fréquentée au neuvième jour d'Oo- 
tohie. Laftouatyrak^deCaiiibnû el d'Ami fimlneiitioa 
de celte vierge , dont la ^ n'ert point oonmie. 

ybjw Smeionm, t, IV TOclobre, fk S045-1046. 

f LUB. GOSWm , ABBé i>'aiiceu(. 

Vers Tan 1166. 

Le B. Goswiw , né k Douai , fil son cours d'humanités et 
de philosophie à Paris , où Abélard avait alors ouvert une 
ëcole célèbre (1). Les opinions erronnées, professées per ce 
docteur excitèrent le zèle du jeune Goswîn qui osa aToppo- 
ser à un homme dominé par la manie de dogmatiser : Ton 
apporte qu'il le réfuta si bien, qu' Abélard lui-même reconnut 
ses torts. Goswin retourna à Douai, où il eserça les fonctions 
de professeur , et lut reçu parmi les chanoines de Téglise 
de Saint- Amé. 

Vers Tan 1116, lorsque Goswin avait presque atteint sa 
vîngt-huitîèaie année , il lui prit un tel dégoût du monde , 
qu'il qtiitta, aree le plus jeune de ses frères , ses parens 
sans, rien dire , et alla embrasser , avec lui , la vie monas- 
tique dans l'abbaye d'Anchin. Devenu moine et prêtre, il 
avança tellement dans la pratique des vertus , que son abbé 
AWise lui confia diverses fonctions. Dès ce moment , il mon- 
tra une telle ardeur à propager Tordre de saint Bénolt , 
qu'il fut envoyé dans plusieurs couvens , pour y introduire 
une discipline régulière. A cette époque , la France possé- 



it) Voir ô-éflMBiy ton. JUI, p. nS. 
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dut en effet quelques ccmf e ns , qui» pour atteindre k une 
réCuriiie devenue néeeHaire et pour recovivrer leur ancien 
lustre , réclamaient un habile directeur. C'est dans ce but 
qu'il fut appelé, entre autres, dans les couvcns de saint 
Ciépin et de saint Médard à Sosssons. Il assista, dans cette 
iriDe» à on synode qui y fàt tenu , en 1121, eontre les er- 
reurs ^Abélard (2). 

Goswin se proposait de revenir h Anchin ; mais l'abbé 
du couYeni de saint Kemi à Reims le pria de venir faire 
dans sa communauté ce qu'il aTail lisit dans celles de Sois- 
aons. n entreprit celte tâche arec amour , eU'accomplilavec 
succès. 

Après s'être acquitté avec tant de gloire de toutes ces mis- 
wma, il retourna enfinà AnGhiny cvoyanl powroîr s'j coiv 
sacrer enlièrenieni à Dieu, dans la letoaîte. Hais ses takns 

émînens le firent nommer prieur de son courent ; et qud- 
quc temps après il fut élevé à la dignité d'abbé , pour rem- 
placer Alvise (3) , appelé au siège épiscopal d'Arras. U sut , 
dans ce nouveau poste, se concilier mm seulement l'estime 
el rattachement de ses subordonnés , mais aussi des hom- 
mes les plus illustres , les plus saints et les plus savaus de 
son temps. 

£n 1148, sous le Pape Eugène III, on tint k Reims un 
coodleiEénAral contre les hérésies d'Eudm ou Son, elcon- 
Ire les erreurs de Gilbert de la Forrée (4). Parmi les abbés. 

qui s'} trouvaient , saint Bernard et notre Goswin jouissaient 
de la plus grande considération : le Pape £ugène III leur 
témoigna le plus grand respect , et les consulta dans les af- 
fidres les plus importantes. 

^ 

(a) Voyez Harduini coUect. concil. t. VI, col iio3; Labbei coUedm. 

concil. , t X , col. 885 , et ci-dc^dus , tom. XII , p. I23. 

(3) Voyez sa vie , tome XIII , p. 167. 

(4) V oyez Labbeî coUect. concil,, t. X, col. et ci-dessus t. XII, 
p. lay. 
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Go0wiii f après s'être exeroé dans toutes les vertus , fut 
atteint de ta denii^ maladie ws l'an 1166 , à Fige de 
près de qualre^ngts ans. Au mois de Septembre il fut al» 

taquë d'une fièvre , qui le fil passer de celle vie à une bien- 
heureuse éternité. On raccmte , que sa mémoire était si 
vénérée à Anehin, qu'en remettant la crone à pluneiira de 
aessucoeieeuTsonleur disait ces perdes : « Prenea la croeie 

» de saint Goswin , afin que vous puissiez imiter lea ver- 
» tus de celui à qui tous succédez. » 

Vojrez jicta Sanctorum ^ Octobre , t. IV, p. 1084-1094. 

«f L» B. JSAIf LOBEDAU , m a'oaMi mi a. iiAsçoifr, 

a GULM, BIT faussa. 

Tiré de sa courte biographie , écrite en polonais par le P. Frédéric 
Sdiembeck, et traduite en latin par André UstrzycLi. Elle fut publidc 
pour la première fois en i638 à Thom, en Prusse; la tr.uiuction se 
IfOttfvdiiit kt Ballandittet, ttee les mt«iis commentaires historiques 
M les notai da BoUsaditte Ignaoe Hnben. 

l'ait 1264. 

La YÎlle de Thorn , dans la Prusse occidentale , district" 
de Marienwcrden , sur la rive droite de la Yislule , fut le 
lieu de naissance du B. Jean Lobedau (1). U était né de 
parens pieux el considérés , qui rélefèrent dans la crainte 
de Dieu , et qui s'attachèrent h le convaincre de bonne 
heure du néant des choses de la terre. Le jeune homme 
comprit toute l'importance de ces principes , et aspira 
dis son enfimce, aTec une ardeur toigours croisflanle, aux 



(i) Duu Isi ooTfaget Ittîiit il pofte let boom àt Jotaum Lobêdmfmf 
{LoUrdmmiê st Lobêdamu)^ SomKMê d$ Thanmio st Joamm Pmttmti, 
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Imns impérissables du ciel, qui faisaient l'objet constant 
de aes médilations. Afin de pouvoir s'entretenir plus inti- 
mement avec son Dieu , il se fit receroir li Thora dans 
roidre de saint François; mais il se rendît ensuite à Cuba* 
see. Ce fut même là , selon d'autres auteurs, qu'il prononça 
ses vœux (2). Quoi qu'il en soit, c'est à Culrasee qu'il vé- 
cut comme religieux î car nous lisons dans l'histoire de sainte 
latte , que cette serrante de Dieu , qui s'adonnait à la Tie 
eontemplatiTe dans une forêt Toisine , y Tenait souvent se 
confesser au B. Jean , et le consultait dans les autres affai- 
res du salut. Son entrée au couvent ne peut avoir eu lieu 
afani Tannée 1289 , les Franciscains ( de Tordre mineur ) 
nTsyant été introduits à Thora , et aussitôt après à Gulmsee, 
que dans cette année (3). 

Parmi toutes les vertus, ce fut l'humilité h laquelle notre 
Saint chercha à atteindre la première , principalement par 
nnleroeasioii de la très-sainte Vierge , qui offrit un sirare 
ctonple humilité. Sa biographie rapprâte qi/il Ibt honoré 



{i) Les historiens ne sont paa positifil à cet éffltà» 

(3) On lit dans les Jtmùlu de Wadding, ad annom liBg : « Toni- 
» mm étUa in Pmsd* boe aimo concessa MinoribiM «k CorapOM ma- 
» gUtro ewÊ ÙIè nr vm ana ad tworn Montoteilam « ■d Wraw d— « • 
1h9»Héiatmm,mtsfpim.{f' 4) t « Pomo de BoetaiBO, aei^ttii ma- 

> gUter enâktOKumf mosaiteriiim et ecelefiam rab tHnlo Beata Maria 

• Virginis Tlioniinl fondavit Fratribut Hinoriboa. » Rodolplnu Tomî- 
irineasb. Bût. ieraphk. BmI. (1. llfc p. agO» » « Cwtodîa Pn». 

• Msbabct loeam de Caïman, loeymToniBia» ■biertneaasteriam 

> ^uod extmsitPoaiipe, nagiiter crodCBroniai, fui aieam ad habiteor 
» dam fratribos firiBO eoaceiMt anno MCCXXm. » DngloM eonSme 
k mkmt dioae daiM ton HtMioria poicnka^ 1. VI. Hab'toiw eet an- 
lean te trompent enfaiiaiit de Poaipo (•on nmn t'écrit anmi aotrement), 
d^ en ia39, un grand-maltre de rOrdre tenloalqne, paitqa^ ne fut 
élevé à cette dignité qa*en ta55. Vojem Sommerberg, Seript, ravm 
SUttûeamm (t. II , fol. 17a. ) 

Les actes de la sainte vetiTe Jolie se trouvent dans les Bollandistes 
lY Maji, p. 60a tqq ), an tapplément; sa ftte te £ut le 5 Mai. 
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de plusieurs apparitions de la Hère de Notr^-Seigneur. Jean 
mourut eu parfait rclii^icux, le 9 Octobre 1264, àCulmsee, 
et fut enterré dans 1 église de Saint-Jacques , de l'ordre de 
saini François. De brillans miracles , opérés sur son tom- 
beau , rendirent aon nom t r és ^ c é febre en Prusse , ce qui 
engagea les évêques de Culmsee à le mettre au nombre 
des patrons du pays : les prélats des églises particulières 
aTaient alors encore ce droit. — Lors de Feiplosion de U 
nouTelle doctrine au seitifaoEie siècle» on donnaà ladite égUto 
une destination profane ( la biographie dit qu*on en fit une 
énurie), et on chassa les religieux, jusqu'à ce que Pierre 
Kostka, qui parvint en 1574 au siège de Culmsee , et qui 
fiit le Tingt-aizièaie éfèqne de cette ville, la rétablit et réin- 
tégrât les Franeiseaîns dans la possession de leur courent. 
Mais ce couvent périt de nouveau clans les tempêtes politi- 
ses des temps postérieurs. Jean fut honoré de temps im- 
mémorial dans le diocèse de Gulrnsee ; c'est pourquoi le 
Pape Urbain ym, dans deux bulles de 1626 et de 1684, 
ne 8*opposa pas à ce culte et déclara , «qu'il ne voulait pas 
» empêcher que Ton honorât les serviteurs de Dieu qui l'a- 
» raient été en yertu duconsenlement général de TEglise , ou 
» par un usage extrêmement ancien ( queledécretde 1684 

• fixe k eent ans), ou en vertu des traditions écrites des 
» Pères et des Saints , ou enfin depuis long-temps au su et 

• du consentement du Saint-Siège ou de TOrdinaire (4). » 
Cesl dans le même sens que Bénolt XIY prescrit cette i4|^ : 
« S'il est question de bîeidienreux «pie Ton honore d^uis 
« un temps immémorial , qu'on continue à leur rendre les 
» honneurs qu ils ont reçus depuis cette haute antiquité , à 



(4) « Ex quibus », disent h ce sujet les Bollandistes , loc. cit. (p. III, 

• ad not. k ) « Beato huic , aliquot à saeculis, iolerantibus Ordînariis , 

• eoUolocamiaOpmnoilro faine ooBcedeiuliiii^ 
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a» la connaissance et du conseulcmeiil de l'Ordinaire et du 
a Saint-Siège (5). • 

^ u B. GOlfXHIER 9 mom m nunn nr ioiAhi. 

Sa TÎe a été écrite par Anuâb , Imi du conlM ée Oham d é» Yok» 
lMarg,tiioiae«l|»réftt4e 8. Wni<rm| die setMwredMt Caeliliifv 
te. afi/19. ( t. II ). Voyez let Belleadirtes ( t. IV , p. 10^4 sq. ) j 
■ai* paitiêalièfeMBt le MmmriÊk sm JUmekm «i^Mbnii itaorât 
■yw i fm ^ par lean-BepUite Laékiier , io-lbl. ( p. 7 sqq. ) ; le Thêtt»- 
rm afacDurfrlMi par BonaTentiire RUter, ^ a été an dèèle deroier 
p to iwiBM g à fiiMBav el priew wêM de régUie de Kajind. 

l'âh 1101. 

GonTHisa descendait de haute lignée (1) ; il était , seloa 
quelques auteim , proche parent de TEmpereur saint Henri 
et de saml Etiemie de Hongrie (2). Udalric , duc de Bo- 
hème , rahnait parHcufiirement , à eaine de ia bnToiiT« , 

et il voulut qu'il AU le parrain de son fils Brzetislas surnommé 
ïuàchiiU de Bohême (3j. GonUuer était fort riche 9 et par- 



C9 • 8î êemo rit de Beatis , ifû nuA In aatiqriMimaet iaunenera- 
• ImU poMctneiie 9 îDi ectw ait «ihihf—tMr, ^ per lomiiii«na et 
» iMMfliorialeteBipinacamMieBtiaeltolefaalUChdiMriiaatSedb Apoe» 
m %aim p r t i m eMMa ftuneH. ih Amr. JDto' èêtaiT. M imihi> 
(Ll,e. 39,a*7.) 

(t) Le MêmmidÊ de Niedev-^tltakh le nowM (p. 9.) ImH^mm 
fnÊêCÊ dê Bèmg wem Ifoeront d*aprè0 qoeHe eotorild. 

(a) La ckote ae peialt pat adBtMMMal praafée «as BeUaBdirtet , et 
aprèi être entrés daot une pie&Mide diecoNtoa bittoriqae à ce Mijet 
(t. IV ÛMo&rw , p. io58, a* iS), ib tinat cette cooclunoa : « Re- 
» giam ilaqae Cmnktn ftaet, daai id alieaade certiat et ei piobatis 
9 monomeatif eniatur , in medio nlinquimut , lolaai fflaeffw ^Ot Wh 
» bilitatem ex aatiyu» aonplDribus asscniiite contenti. v 

(3) Cela te trou? e en lenaet fanaeli daat aa dipMaM de Bnwtîilae 
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tout il se voyait comblé d'honneurs. Il mena aussi pendant 
quelque temps une vie déréglée , et se livrait sans retenue 
à ses pasnoQs* Haïs bientôt il reoomiut la Tanité de toutes 
les choses terrestres , et conçut un- ardent désir de s'en dé- 
tacher entièrement. Il fit part de celle résolution à saint 
Gothard , alors abbé de Uirschfeld , puis évéque d'Uiides- 
heim , et lui découvrit en même-temps, les plaies de son 
4NBUf^. Gcluinn lui montra les voies de la pîM : Gontbler 
déposa son armure , et commença dès-lors une lutte nou- 
velle et bien plus glorieuse , en se combattant lui-même et 
ses pendians déréglés. Cependant saint Gothard , étant re- 
tounié, peut^^tre Ters la fin de Tannée 1005 , au monasi&re 
d'Altaich (4) , qu'il dirigeait toujours , y emmena Gonthier , 
afin qu'il y achevât l'œuvre de sa conversion. Celui-ci en- 
treprit après cela un voyage à Rome, a£ui d'obtenir du 
Seigneur , par l'intercession des saints apAtres Pierre et Paul , 
le pardon de ses erreurs passées et la force nécessaire pour 
embrasser une carrière nouvelle. A son retour , le coura- 
geux soldat de Jésus-Christ déposa sa ceintMre devant l'autel 
de la très-sainte Vierge et de saint Maurice à Allaich , se 
fil examiner en 1006 par les moines de ce couvent , reçut 
l'habit de saint Bénotl et la tonsure cléricale , se chargea vo- 
lontairement , en qualité de frère-lai , des fonctions les plus 



(io45) s«Ob naofMBetmeflMfiMBbMti Gnnliieri, aedeS. foalt 
» baptiMutît m iBepa n ifc » Voir Di^bm, BntUiUU, ap. Bonavni. Rittw 
Ziagîlbmtr, in Jfûmiwwrtit Bnmmomjmtièui (p* ai»), 

(4) Vojes U Tîe de 8. Gothard , aona le 4 Mai. Uoter^AUakh eH ai- 
taé pvèa de Deekendorf en Bavièie. Kabillott Ta conlbiidii wd k tori 
«vee Ober^Altikh, prèa de Straolniif. — Iia«BlMrld*AacliailiHiboar{dil 
à œ aiifel, ee qin B*eit paa trfta-eiaet : « Ganlhenif , aobilb Tir de Thn- 
9 fiagia montÊehuJketai mi Arvelifiar, aedpeatea ad Altakha tnaiifit, 
» eoniilio Godehardi abbalis. » ( Vbyet ta Ckroniqm, ) Il eti ml ifÊê 
GoBthier réféla d'aberd à mnchTeid sa rétohrtioB aa aamt abbé ; mit 
edoi-d ae reçvl tes v«biix qali Nieder-âltaidi. 
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baiseï de la maÎMiii, afift ifue, discqile pnrfiûl de Jéiua- 
CMit, il Mlle dernier de la eonmtiMulé. Saint Croihard 

demeura conslammenl son compagnon et son maître; sous 
sa conduite , Thumble serviteur de Dieu avança dans la voie 
de laperfeolkm avec lantd'aitkMrel de eourage, qu'il aur^- 
paaia de beaueonp toua lea firèrea » m monlffanl aimi le 

digne fils d'un tel père. 

Au bout de (}iiel(|ue-temps cependant, le jeune Mrviteur 
de Dieu eomBaeDça à chanoekr* Il demanda d'être mîa à 
In tèie du eourent de GelUngen « en Thuringe (5) , auquel 
il arait engagé une grande partie de tei bîena , ii la canâL 
lion de pouvoir encore au besoin en disposer. Gothard lui 
accorda sa demande , dana Teapoir qu'il reviendrait de iui- 
Wbèunt à de neilleura eenteene, ou Inen qu'il ae préiente- 
vail une oeeamm fiimable , d*«ierQer eur le .noble jeune 
homme une influence salutaire. Il ne fut pas trompé dans 
son attente. Gonthier éprouva du mécontentement , il n é- 
taii plus satisfoit de lui-même , il importuna le saint abbé 
d*ÂÛdi de plaintes amères. Gelui^si prit alors un langage 
plus sévère , et lui répondit qu'il fallait ou obéir , ou re- 
tourner dans le monde el en partager de nouveau les plai- 
sirs* 11 fut tellement frappé de ces paroles , qu'il déplora 
an lente , Femt à Allaîeb , et eontinna , sous les yeux de 
son père spirituel , à y marcber dans lesToies de l'humilité 
et de la piété. Le Ciel le combla de ses faveurs , et il s'é- 
leva en peu de temps à un si haut degré de perfection , 
^pie eea supérieurs ea ftirant étonnés et très4diûés (6). 



^ Ce eoovCBt était tom llavoeafioiideS. Wigbert, «IjbédeFritilar, 
dbdpie de 8. IMfkce, et aalt «tné probablement à l'endroit nommé 
OjaUogOt lee boida de la Wipper. Tojres J. B. Lacknery iœ. ek» 

HB) Le Mwmorimh de Rleder-AlUicii rapporte cette dreoottanee en 
eta tamea : « Tamen ineonatanti» vento, qui vel eedrot Lîbani eaa- 
» gHal, aUqnando miUre ctBplL Gaoia erat monaftetium Gdingen in 

T. IV. 0 
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n avait pané ii peu près dem ans daoB ces saiiita isier* 
dcM, lonqirïl éprôim le éémr 4e Tim en hennite , ti de 

quitter les rangs de ses frères, pour aller se combattre lu^ 
même dans la solitude (7) , qu'il chercha , à lexemple des 
andeni pèrei, dam lea tmmm dea in<mla§pie8. 11 s'arrêta 
d*aboid mnr la monlagiie de Raniiig, atuée à une nilieà 
peii-prcs d'AUaich , où il vécut misérablenieirt , couvert de 
haillons , dans une mauvaise cabane et se conlenfant d'une 
faible nourriture* Mais comme l'éclat de sa sainteté attirait 
beaucoup de penonnet » il s'enfonça plus avant dans une 
forêt ( appelée NoréwalS) , qui jusqu'alors n*avail été fré- 
quentée que par des bêtes sauvages , pour y vivre caché 
aux yeux des hommes et seul devant Dieu. Il s'établit sur 
ks bords de la petite rivière de RincKna , pifa de Rindi- 
nach , qui en tire son nom* Lh, secondé par les frères 
d'Altaich qui lavaient suivie il fendit des rochers , en 1012, 



* Thuringia, quod ob plurima conlaU bons victus «t vestihii gratia 
» a se possidendum reservavit. Hune ergo patrias locum ut incolere 
1* liceret , Godcliardî vrniara pctiit , quam prudcns pater induisit , viain 
» cxpeclans oportuniorcm qua fluctuantis animuni ad saniora rcduccret, 
» et adfectum malc ordinatum in efiectu nastigaret, id quotl et prx- 
» stitit cnm Paulo arguons et obsecrans , Hcnrici qnoquc adjungeiido 
» moiiistorum arides. Utrius(juo proin cura a vanitatibas toUu abatra- 
1» hitiir , cl in religiosa constautia lirmattir, Ita magni partus non carent • 
n difîîciilfatc. » (Pag. 8.) Cptir dernière circonslanoo cependant, savoir 
que l'Empereur Henri , d 'après la biographie de Gonlhier par Araulfc, 
aurait cunlribué à celte conversion ne paraît pas <lcraontrée au profond 
Bollandistc de Bue, toc. cit. (p. loSg, n" 17), parce que Wolfer , le 
biographe de S. Gothard , n'en parle pas. Mais cela ne suflit \):\^ selon 
nous, pour suspecter le récit d'Arnulfe , qui connaissait personnellement 
Gonthier , du moins qui a été son contemporain. La pos.sibilité du con- 
cours de l'Enipereur résnifc du reste de ses relations tfe parenté avec 
notre Saint, comme aussi de l'union intime, j'ai presque dit de l'ami- 
tié qui existait entre Henri rf le saint abbé irAltaicb. 

(7) Fr.it erna ex acic ad siugulareui pugoam eremi descendena. Bagm 
Bened.j c. i. 
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aiNittit des aflirael fit élever une église, avec des cellules , 
qu*il fil dédier dans la suite, vers la fin d'Août 1019, par 
Berengar , évéque de Passau , ea rhonneur du saint pré- 
curaeiir de NoIre^Seigiieiir, pour lequel* à Teieoiple de laint 
Bém^, fl aTaît mie tendre dérotkm (8). Le pieux hermite 
eut à se louer parlicidièremcnl , h celte occasion , de la li- 
béralité du saint Empereur Henri , qui donna h la commu* 
nanté naimite de Aincbnacli une étendue de terre longue 
de trois milles sur deux de large.* Il y vécut , aveo ses frè^ 
res , dans une si grande mortification , qu'il n'usait même 
de l'eau qu'avec mesure ; mais les étrangers, si on en croit 
Wolfherr , le biographe de saint Golhard , il tes régalait 
avec jote (9). Une neige » tombée ii une hauteur extraor- 
dinaire te pma d'alimens pendant cinq jours ( selon d*au- 
très, neuf), et le força de se nourrir de racines bouillies 
et de feuilles* U servit constaounent son Dieu par les veilles 
et te prière , en étoufiant tous ses appétito déréglés ^ et il 
parvint ainsi k placer te chair sous l'empire de Tesprit. 

Une vertu aussi distinguée ne pouvait rester cachée, même 
dans la solitude , elle parvint jusqu'aux oreilles d'Etienne « 
' Boi de Hongrie , ches qui eUe éveiUa te désir de te oontem- 
pter de plus près. H envoya donc trois fois des dépotés au 
Saint , pour l'inviter à venir à sa cour. H échoua deux fois , 
et il Oallut , la troisième fois , les plus instantes prières pour 
détenODiner te Saint à se rendre à sa demande. Le Roi et 
toute te cour lurent très-édifiés de te conduite modeste et 
de te sainteté éclairée de Gontlner. Etienne , à ses sollid- 



fS) L'acte de la dédicace M trowa dans les Moi m m. Bnic. ( vol. XE, 
p. t4a ) , où on lit : u Ob le t p ac tu t si pttitionem Gnntharii oqtdji tt 

» tenri Dei ego dedicavi in honore pn-ccipue S. Joanoit p wBW ir l l 

» «te.» OnlitdeiifBaiMita < t.1, IbL a43) : u Fuit Gunthero corn Bereii> 
• gero magnuf usut^ qain saepivt etiam hospitio «b eo «eeeptoe. • 

(ft) Fntribiit m ammam y iMwpititeM td HLikU^m, 
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latkmt, fonila pliineiirt ë|^iMt , ogutom et diooèiM, qii*il 
dota aïoe use munifiMioe miniait royale. 

Noire Saint fui bienlAt las de la cour et des honneurs 
qu*on luirendail. Sentanl un ardenl désir de retourner daiia 
•a chère lotiUide» il prit congé du Roi, pour rentrer daaa 
les profondeurs de ta forél.npiéelia en ebemin la parole de 
Dieu aux ignorans , il en convertit un grand nombre, et 
toucha , par ses paroles pleines d'onclion , le peuple jus- 
<Iu*aiUL larmes. Ce lut avec un sentiment de bonheur qu'il sa 
fOfit au nulîett de sa aolîiude et de aesfrèree. Le Ciel léeoaa- 
peDia ta vertu , on lui aooordant le don de distinguer les 
esprits. Il reconnut que le prélre Tammo était tourmenté 
d un orgueil secret , et que le mahn esprit le trompait par 
loutea iorlee de prostrée i il k fortifia de aoimau dlana 
le MsD (10). 

Depuis Fépoque où l'Empereur donna au pieux hermite 
cette étendue de terre dans le I^ordwald , celui-ci jotiit d'uA 
grand crédit aiqprés de Henri , el ce fut lui prineipaleBienI 
qui le déterminaà foire la paix avec ledticBnetiiKae, œn* 
tre qui il soutenait une guerre sanglante (U). Gonthier 
obtint aussi, en 1040, de l'Empereur, que Rinchnach fut 
réuni au monastère de Nieder-Altaicb , h la condition ce- 
pendant que la régie du couvent continuât à y être obeer- 
vée (12). La nénie année il pénétra , ^u oonsentenent de 
Fabbé Ratmond , plus avant d^ns le Nordwaid , et fraya 



(10) Tammo était originaire de Saxe et était v(^u , avec Remi et 
Razzo sous la direction de notre Saint. Nous connaissons maintenant 
cos trois disciples de Gonthier. Arnulfe, dans Initier et Canisius , ra- 
conte longuement comment Tesprit des ténèbres ae changea en un ange 
de lumière , pour tromper cet hermite. Vojres«UMi ilaïuiU {t«X, p. a4o)y 
Mabillon, Jnnai, (t. IV, fol. 445). 

(11) Voir un manutcrit de Ruetlieb , prieur de Riotthntcb au Urei- 
lièine siècle , et Hermannus G>ntractutt , année io4o. 

(la) Le diplôme êetroaie daxu les ifoMiMMol. Soie* (p. il^). 
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avec ses religieux le chemin appelé der goldene Sieg , qui 
conduit de la Bavière ea Bohème. Il y passa daq ans , en 
menant la vie la plus dure, coudiant sur la terre et se nour- 
rissant dlierbes et du lait ^une biche. 

Tandis que tous ses efforts tendaient à rester inconnu , 
il fut découvert par les moines de Brzeunau ou Breaunau 
dans le eerele de Konjgingrcela , qui le choisirent pour leur 
abbé , après la mort de Tabbé Arsène , et le pressèrent plu- 
sieurs fois de se rendre au milieu d'eux (13). Mais il se ré- 
fugia sur une haute montagne , qui porte encore aujourd'hui 
le nom de Gémikêrwèmy, et vécut caché à Tendroit appdé 
GuHo a ê êêr ^ en bohémols Ihémufoda. Bans la suite, il s*y 
âeva une chapelle , que Bénoit XIV changea en paroisse , 
en 1753. 

Cependant le Saint soupirait après le moment où Dieu le 
déiimvait de ses peines et le réunirait à Jésus-Christ. La 
veille de sa mort le duo Brsetislas , par un elfet do la 

lonté de Dieu , le découvrit. Son histoire dit , que chassant 
dans cette contrée , il y fut conduit par une biche , qui 
prît le chemin de la cellule de iliermite. Bans les embras- 
aemens de TamitM, Gontbier lui prédit difcrs érénemens ; 
lui annonça entre autres sa mort pour le lendemain , et 
déaigpfl Brzeunau pour le Lieu de sa sépulture. Il recom- 
manda aussi ce courent à la bienTeillance et à la fénéro- 
silé du doc. Bnelislas fonda dans la suite, en mémoire 
du B. Gonthier , le couvent de Rayhrad (14). Profondément 
touché de la sainteté du serviteur de Dieu , le duc se retira 
et retourna le lendemain, avec Sévère , évéque de Prague, 
qui résidait dans celte ocmtsée I à la calhile du Saint , qu'ils 



(13) Ziegdbauer, m HmSdtw Bramtot». (p. 146), dit q«*AnèM M 
aooffat qn*«a 1044 j malt Pacte de donetioii, ap. PHter (p. 139 ) ptovre 
que Mcinnd d*Altaicii gooveiBeit défàea io4S lecottrentdaBneanaa. 

(14) Voyez radt de la fimdatioii ap. PtMer (p. 6x ). 
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UourireDt en prières. U moumt le même jour, qprès atoir 
serri Bieu f^endanlfrente^ept ans dans la soKtude, et àgè de 

plus de quairevingt-dix ans. Ceci arriva le 9 Octobre 1045. 
Baronius se trompe en disant 1046 , comme il résulte d'un 
dipl^yme jdonné par Braekislas, en 1045 ; dix jours après 
sa .mort. Son corps fut transporté à Bneunau , à seiie milles 
de là , et inhumé sous Tautel de saint Sébastien , dans Të* 
glise de saint Benoît (15), en présence du duc Procope et 
de toute la noblesse. Son tombeau devint célèbre par beau- 
coup de mirades , qui sont rdatés dans sfs diiérentes bio- 
graphies. Sn 1261 , Tabbé Hermann écrivit au Pape Alezan- 
dre III : « La bonté divine manifeste souvent , par de brillans 
» miracles opérés sur le tombeau de Gonthier, la ^andeurde 
» sa gloire dans les cieuz (16). » Aussitôt après sa mort, ks 
éréques , les dues et le peuple lui donnèrent le titre de bien- 
heureux et de Saint f il porte le même titre dans les mar- 
tyrologes de Brzeuuau du ouzième siècle et dans, deux bré- 
Tiaires de Rayhrad du treizième et du quiniîème siècle. 
Cest ce qui a porté le Pape Boni&oe IX, en 1888, à pei^ 
mettre la commémoration de sa mort , et à accorder à cet 
effet des indulgences à Téglise de Brzeunau. Le procès de 
sa canonisation solennelle a été entamé sous Innocent IV , 
mais elle n*eut pas lieu. La Bobème le compte parmi ses 
premiers Saiiits. Dans la guerre des Husâtes , son tombeau 
fut dévasté , et il ne fut plus possible dans la suite de trouver 
ses ossemens. 



(15) Voyez Pitter , /or. cit. { p- 27 ) et Chronic. Saza^^ien. Cctle église, 
qui fut rebâtie, porta dans la suite le nom tle S. Adalbert ; aujourd'iiui , 
à cause des r*'liqnes qui s'y trouvent, elle porte celui de S** Mnrjîuerite. 

(16) Voyez la demande en canooisation, vol. XI Monument, Soie, 
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+ S. ADALBÉROri it S. JNIDGAR , iîEQuu 

l'ajbi 909. 

ABâLBÉBOii (1) , deaeendant des eomtes de DiUîiigai et 
des seigneurs de Wahingen , consacra sa jeunesse ai» scien- 
ces cl à la piété, ce qui fil naîlrc en lui le désir de pouvoir 
se livrer enlièremenl , au couvent d'EUwangen , h la pour- 
suite de ce double but. U s'éleva bientôt au-dessus de tous 
•es compaipons à'étude « par la malûrilé de son caradire 
et lés efforts mâles et ardeps qu'il fit pour atteindre h Téru- 
dition y il conçut naturellement par là du mépris pour les 
avantages terrestres de sa naissance. U couronna Tœuvre 
de son éducation en se fliisant recevoir dans Tordre de saint 
Benoit. Les catalogues des abbés d'Blhrangen dtent Adal- 
bëron comme successeur de l'abbé Halton , qu'il ne faut pas 
confondre y comme on Ta fait, avec Hotton de Eeichenau, 
archevêque de Majence (2). 

En 887 mourut Witgar, évèque d'Augsbourg ; c'était un 
homme doué de nobles sentimens et jouissant d'une grande 
considération. La voix publique désigna aussitôt pour lui 
succéder Adalbéron « dont on connaissait généralement le 
savoir et la vertu. L'Empereur Amulfe sut apprécier le mé- 
rite du nouveau prélat ; il le consultait dans toutes les af- 
faires de quelque importance. £n 895 , il rcmmcDa avec 
lui à Rome , pour assister à la cérémonie de son couron- 
nement 9 qui devait avoir Heu au commencement de l'an^ 
née suivante (3). Et lorsqu'en 893, après la campagne 



(i) Aatrement : Adalperttis { Adaiherius) , Alberdus cl ALberus. 
(a) Voyez Hermannus Contractas , a p. Pistorium , t. I , p. 2âo. 
(3) Muratori , jiiu, Jtai. y t. 111 , p. Sa. 
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qu'A awl faite contre Zwentiboldt duc de Moram , rin»- 
pératrioeUtta lui eut donné, k AltœUingen , un fils, à qui 

l'histoire donna le nom de Louis l'Enfant , il en confia l'é- 
ducalioa à notre Saint. G*est pourquoi Louis l'appela plus 
tard» dans des actes publics » son fidèU ùutitmtettr» maùr» 
et pèrt^tpirihfl (4). 

Lorsque , par suite d'une trop çrande indulgence de la 
part des abbés , le couvent de Lorsch fut devenu le ihëàlre 
de graves désordres, et que plusieurs ëvèques, et même de 
pieux laïcs, eurent adrosé h ce suyet leurs plaintes à r£ni> 
pereur Amulfe , celui-ei suivit les conseils d*hoQinies éclai- 
rés , et en confia , après la mort de Tabbc Gérard , la sur- 
Tcillance et la réforme à Adalbéron , dont on pouvait tou- 
jours disposer pour le bien (5). L'£mpereur avait enlevé aux 
moines la liberté d'élection, à cause de leur relAcbement^ 
Mais après que le pacifique prélat eut rétabli , par ses 
-mesures sages, la tranquillité et la discipline, il sollicita 
d'Arnulfe la restitution de ce droit* L'£mpereur lui accorda 
sa demande , en se servant des paroles suivantes , aussi 
flatteuses que méritées : « Adalbéron , méprisant les hon- 
n neurs elles avantages temporels qu'il aurait pu retirer, 
» et uniquement occupé du soin d'amasser des trésors pour 
» le ciel, nous aprié, pour empêcher que quelque seigneur 
» nes'emparAt du couvent , soit par ruse soit par intrigue, 
» de daigner lui rendre son ancienne autorité , et d'ac- 
» corder aux moines la liberté de choisir un abbé dans 
» leur sein , selon leur bon plaisir, » 

Adalbéron prit part à toutes les transactions ecclésiastiques 
de son temps; il assista aussi en 895 au synode tenu à Trebur, 



(4) ]\eutf,'art , Cod. dipl. AUni. ^ t. I, p. 551 sqq. * 

(5) Vo^cz Cod. dipl. Lauresh. Ceci arriva peut-être en 8f)4 SqS. 
Voyez les discussions chronologiques relatives h ce fait , daoa Placide 
Brauii , Geschichte der Bùch. m Ji^sburgf i. l, p* i^O tq. 
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entre Mayence et Darmstadt , par vingt-deux éveques (6), 
où Ton arrêta cinquante-huit canons dis4:iplinaire» (7). 

Le Mini éréqiM profita eamtanameBt de la favwir âm 
Sntpamm Amulfe et Louis , pour augmenter l'héritage dee 
églises et des abbayes, les mettre ainsi en état de s'acquitter 
du service divin avec dignité et d'assister les ^pauvres. Sa 
pniasante iuleicenkui Ait parliculièremenl utile lu coufenl de 
S. lfflr^rA«MteteèPâne»en8INI,soQf rebbeiMR^ 
«nde ; è Féglise de Wonns , en 897 et 898 , au couvent 
de Lorsch , eu 900 j h révèque Salomon de Constance , 
en 005 ; à 1 église de Freising, en 906 , et h celle de Salta- 
Innii^, en906;èirélibayede8ant*G€ai, àrëghiedeSebeD 
( aujourd'hui Briien ) , au oeuTent de Sainl-Tlorian , dent 
la liaute-Autriche etc. Notre Saint donna h celte occasion 
des preuves de sa propre Ineniaisance ^ qui s'étendit pria- 



(6) Ainsi qu'il rc!»ulle de Inirs signatures , ap. Hartzhcim , Concii. 
Germ. , t. H , p. 407 et ^oS. C'est donc à lort que la Geêchichle der 
Buchoje von Àugsburç (t. 1, p. i58) dit vingt-six. 

(7) Voyez Harlzheim , Conci/ui Germaniœ (t. II , p. 388 sq ). Quant 
au\ discussions »jui peuvent s'élovtr entre un prt^lre et un laïc, on lit 
cli;tp. XXI, au sujet du serment : «Si un prêtre forme une plainte con- 
» tre un laïc , ou réciprofpu'menl , la question sera décidée par l'évê- 

• que sans préférence de personne, et le laie sera tenu, au Ijooin, 

• de prêter serment. Mais le prêtre sera sommé de dire la vérité , au 
» nom du suint caraclrre dont il est revêtu ; attendu que les ecclésias- 
» tiques ne doivent pas jurer pour de petites choses; car le serment 

• blesse la main dans laquelle s^opère la transformation du corps et 
» du sang de Notre-Scigncur. Qu'ils s'en abstiennent done , puisque 
» le Seigneur , dans l'Évangile , a recommande à ses disciples , dont 

• nous sommes les représentans : Et moi jê vous dis de ne jurer M» 

• aucune sorte. Mais contentttrvou» de tUre s ceîti eU, cela ettg ou 
m cela n'est pas , cela n'est pas .■ ear ce fid ett de plus , vimt tkt mat, 

• (S. lliittbieo, V, 34 et 37.) Il e*«»lfM dit, ce qui ferail i4m Ibrt : 

• Sm «Mi, aMii i f^kiU d» «mI, c'etl-)HKi«t de midnat hoasMf « 
» dont TineiMiilité aoat fiwcè de joMr. » AajmudlMii, a& 1*ob sH il 
Moveal dsat lu aéwstité de piétar mnamX dêfidt las Irihaaii. ta»> 
IpSMii, ott detnit is rappeler cet pefolet. 
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crpalemenl aux abbayes de Loneb et de Miit*€rall ; il étaie 
parliculièremenl allacbé à celle dernière. En 908 , dit Hé» 
pidannus (8) , il y alla avec beaucoup de présens , et fut 
très-édifié, à oe qu*il amire luÎHDBèiiie , de la piélé qui y 
régnait* On lit , è cet égard , dans Eecard le jeune (0) : 
m Adalbéron , qui gouvernait depuis plusieurs aimées l'é- 
m glise d'Augsbourg , et qui ayait entendu parler de tous 
» o4léi des miracles de saint GjBiU » fit , le jour de ta Iftle, 
m un pèlerinage il son tondMau : et étant témoin lui-inénM 
« de plusieurs miracles , il dit : Je trouve que la sainteté 
m de ce lieu est encore beaucoup-plus grande qu'on ne m'a 
• nMiwA/. Et comme on rinterrogea , s'iléuit rrai, eonuMi 
» on le disait généralement, que la science y fikt unie à la 
» piélé , Faustérité à la discipline , il répondit ; Pignm ce 
» que d'autres en pensent ^ mais mon opinion personnelle t 
a je la dirai devant tous les hommes : Je n'y ai cherché 
» qH*un Saint, ei Je tm cherM parmi i$9 morti$ audê, 
» je la dirai francheaimi, j'ai iromté parmi hê aivafu lu 
» frères les plus vertueux. Leurs vertus ot leurs actes té- 
» moignent de leur discipline et de leur savoir, » L'année 
suiTante, il alla de nouveau à Sainl-Gall, aveo Weginbert» 
évéquedeSeben, et déposa de précieux présens sur le tonr 
beau du saint abbé. 

Adalbéron , dans sa piclé éclairée, faisait cas des sciences, 
les favorisait et les protégeait , tandis qu'il brillait lui-même, 
selon l'expression du biographe de saint Ulric , comme un 
astre de sagesse , et surpassait même dans la musique tous 
ses contemporains. Régiiiou , de l'abbaye de Prûm , dans 
l'archevêché de Trêves, lui dédia sa Chronique, après la lui 
avoir envoyée pour l'examiner. 

Adalbéron gouvernait dqiuis vingt ans son diocèse avec 



Ap. Gdéait,t.I,p. «. 

(9) DM. p. 14. 
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sagesse , avec charité et sainteté , lorsque le Seigneur Fap- 
pdift à lui, «1 809, pour kû donner la fécompenae de aea 
trewu. Héindaïunis el Hermemms Contrectos ae tronpeni 

en plaçant sa mort en 910 ; car déjà le 28 Décembre 909, 
il est fait mention de Hiltin comme évéque d'Augsbourg , 
dans un acte de Saint-Gall. On célèbre sa £ètele 9 Octobre* 
Il fut enterré dans Véf^m de Mnlfr-Afine» où aei oanemfini 
fiifcnt phiaieurt fois lefféa de terre , jusqu'à ee qu'en 1689 
ils fussent exposés à la vénération publique dans la chapelle 

Voyez 1p conlinualeur des BoUandistes , Jacques de Bue , Octobre , 
t. IV. 1040; lihimm ^ Hierarchta Augustana f Placide Braun , Gcschi'chte 
der Bischofc zu Ju^shurg ^ I I, p. 1 5 1-173, etc. L'abbé UdaUchalcl 
a compoié, au tiei/icrae siècle, d'après la chronique d'Augsbourg de 
Meisteilin ( ap. Pisiorium , Rer. Gerni. Script. j t. III, p. GG8 ) , l'his- 
toire (!( la vie et des miracles d'Adalbéron, et Ta dédiée à i évéque Gautier j 
mais elle u'cst pas {Murveuue jusqu'à nous. 

« * * ♦ 

Les Bollandistes font aussi mention en ce jour d'un autre 
évéque d'Augsbourg , saint Nidgar (10) , un des prédéces- 
aetira de aaint Adalbéron , qu'il faut placer entre Uanton , 
mort en 815 ou 816 , el Udalmann , qui siégeait à Auga- 
bourg du lempa de Louia-le-Bébonnaire , de 880 à 840. 
Les historiens en font un abbé d Ottenbt^uern ; mais cela ne 
a*accQrde pas avec la Irès-ancienne chronique de ce cou- 
Tent, où son nom ne se troure pas. On ne connaît pas 
avec certitude Tannée de son avènement, parce qu'eUe dé- 
pend de la mort d'Hanton, que l'on place toulefois en 815 
ou 816, si on le regarde , ce qui est probable , comme son 
auceeiaeur immédiat. U conate d'un acte de l'abbaye de 
YfcÎBÎng , qui se troure dans Meichdbedt (ll)> qu'il était 

(10) Neodegar . Kikcr ou Nitger. 

(11) HiU. Freuing., t. I, p. io5 , et part. II, p. 2^j, 
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déjà éièqat en 822. Dans cette année, Nidgar eul, au sujet 
de l'égliee de Kienberg, un diffiàrend am Hilloiiy év^iie 
de V^eitîng , lequel tiA déoMé, à AUenhauMa , en liseur 

de ce dernier. 

Nidcrar aurait assisté ea 829 au synode de Mayeuee et 
raurait signé ; du moiiis, les centuriateura (12) de Magde. 
bourg dteat un catalogue des éyéques présens , parmi les- 
quels se trouve aussi JNidgar (13). 

£rmenric rapporte , dans le suppiément à l'histoire de 
saint Magnus (14), que ce fut Midgar qui eomneiiça la eoiw 
strudion de YéfjdM de Ftaen» âcTée en rhonneur de o0 
Saint. Ce fut probablement en 88D ou 882 , que ce prélat , 
riche en vertus et en mérites, entra dans la joie du Seigneur. 
Son corps fut inhumé dans Téglise de Sainte-Afre. On Ut 
dans son épitaphe : « Obiit beatus XYII Calendarum » 
Stengel , Hertfelder , Khamm et Crasser se trompent fort , 
en plaçant sa mort en 868. Depuis des temps immémoriaux , 
Nidgar fut honoré comme Saint dans l'église d*Augsbourg. 
L'érèque Embnko a trouvé ses reliques , et les a déposées 
dans une châsse, dans Tég^sa bâtie par lui, du côté du 
midi , avec les corps des prélats que nous avons ciles. Elles 
furent levées de terre une seconde fois en 1698. 

Voyez les auteurs nommé.i plus haut , mais principalement le savant 
fiéné<lictiji Placide Braua , loc. cù. (t. I , p. i2â-i3<^). 



(12) Centuria TX , cap. IX, p. asS. 

(13) Voyez Hartzhcira , toc. cit. U II y p.54etS5j Eckhard, Franc, 
Orient, (t II , I. u8 , § 273. ) 

(14^ Vojst Wi BaliandiiISi sou» k aft SsptoBUe. 
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s, FAANÇOIS m HOKGJUk , nonte mkàaAh 

8a vie par Ribadauini , «{ni fat neuf ans ion cenfeiiear , ert le meil- 
le«r eufrage ée eel avtewr. Il arall tf^illenrt iMlea ht yltl^fi re* 
qoiaet po«r reprételir let aetea du SaiBi aftee eel eiprit qat ea 
avait été le priAcipe. Ob préAie la vieille tradactien françaitede eelle 
▼Je par MteMoort, à la venien latiiie qn*eii a donnée le P. André 
Scliott. Nom avoM aojti ane bonne vie de saint François de llofiia» 
psr leP. Vei|«s, lésaite Ibmfali ; elle est écrite avec hssnBBif d^ 
Ugance ^ et raotenr, en profitant do travail de Ribadeneïra, en • 
eonsenré toute ronctlon. Il t'est également servi d*ane vie du|Saint , par 
le P. Eusébe deliisnmlteff (i), qui écrivait en 1644* ^'i^^i qued'one 
aatre vie Ms. composée peu de temps après la nMMrl du Saint 9 par • 
le père Denis VasfMS» tpA avait long lempt vécu avec lui , et qal 
avait été plusieurs ennées son confesseur. L*original de ce f^U. se gar* 
dait dans la maison-professe des Jésuites d'Espagne* Le P. Vasques 
manque de métliodej mais il rapporte les faits avec exactitude. Le 
P. Verjus cite encore des mémoires Mss. qui lui ont été fiDornis par * 
les deseendana du Saint , de la famille duquel il j a encore plusieurs 
branches en Espagne , dont la prinelpale est celle du duc de Gaodie» 
La dernière édition de cette vie parut en i8a4^ Lyon et à Paris, en 
3 vol. în-ia , ions le titre de f^ie d» S» Frmnfoû de Borgia , troitièmê 
général de la Compagnie de Jésus , avec un portrait du Saint. Vojrei 
ans» Orlatdini, Hiêi. Societ. 1. 8 , et sur-tout Sachini , ihid. t. III, 
avec les additions curieuses que Bartoli a Cuites à cette histoire) d'après 
les archives de la nuuson'profiesse des Jésuites de Aome. 

LAS 1572. 

\ik pitiparl dcB olu'^lioiig vmit cA'Byës par ki sévérité des 

maximes de rËvangile , et vivent de manière à flaire croire 



(i) C'était un savant Jésuite , né à Madrid en 1690 et mort le 7 
Avril i658. ( Isclin place sa naissance en 1 hj") . et MenVen sa mort en i653.) 
Son père était AUcmand. Ouire louvrage dont il vient d^étre parlé , on 
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qu*30 Teuleiil « pour aînsi dire , oompoier afee Dieu et le 
monde. Gela Tient de ce €[u'ils m forment une idée fiiuite 

de la vertu , et (ju'ils mesurent sur leur liichelé l'étendue de 
leurs devoirs. Si , fermement résolus de se revêtir de Tes- 
pril de Jésus-Christ , ils ouvraient leurs cœurs à la grâce, 
ils Terraient bientM s*éTanouir leurs prétendues difficultés. 
C'est ce qu'éprouva daus le monde , à la cour, dans l'élat 
religieux , et dans les fonctions apostoliques du ministère , 
le Saint dont nous aUons donner la TÎe. 

François de Borgia eut pour père Jean de Borgia, troi- 
sième duc de Gandie , et grand d'Espagne , et pour mère 
Jeanne d'Aragon , iille d'Alphonse , iils naturel de Ferdi- 
nand V , Roi d*Aragon, qui, outre ses propres états, gou- 
Tcmait encore ceux de la Reine Jeanne de Gastille sa fille , 
et de Charles son pelit-fils , qui fut depuis Empereur. La 
famille de Borgia florissait en Espagne depuis long-temps ; 
mais elle reçut un nouveau lustre du cardinal Alphonse de 
Borgia , qui , en 1466 , fut placé sur le Saint-Siège , sous 
le nom de CalixtellI. François naquit en 1510, à Gandie, 
"ville du royaume de Valence , où était le principal établis- 
sement de sa maison. Sa pieuse mère avait une grande dé- 



« de loi : Ht artê voluntatU; TheopoUticui ; Stromata saerœ scnpturm g 
Nomil§fyphicœ ; De origine Sacrœ Seriplurœ , Lyon l64>» ÎD-fol.; Hoe- 
trinat asceticœ ; Pamlectœ ; llomiliœ cntenat.; Claros varones Je ia com* 
ptfpiia de Jesus-Christ , 6 vol. in-fol., Madrid i643 j Historia naturat, 
Anvers i635, in-fol. Vojrcz AlegamUe, BiU. script, societ. Jesu ; Mioo- 
lant AntoniiM, £ift(/ibfA. Hispan. Son ouvrage le plus estimé et le plus rare 
est sa CtirioM y ftlosofia dê Imê mam^Uioide natura£ezzafti»éndi6^$^ 
iii-4^. Son traité du Discernement du temps et de l'éternité n'a pas leale- 
■ent été mis en français par le P. Brignon , il Ta été aussi en anbe 
par le P. Fromage, de la mèiM aociélé. Mierembecf on homme pé- 
nitent, auatère et très-laborieux. 8ei nombreux ooyrages en* font foi ; aea 
livres de pieté ont été traduits en diverses langues. Vojei Feller , IMbf . 
Aûe. art Jtai^Eueèbe de NigrtmUrg, t. IX , p. 43i. 

{NotM d» lédà, edkm, ) 
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^ofîon à 8Uirt François d'Assise , et elle fit vœu que , si elle 
melîait heureusement nu fils an monde , elle lui donnerait 
Je nom de ce grand Saint. Sa prière fut exaucée, ei elle 
tînl la paromcflie qu'elle avait laile à Dieu. 

Son fils était à peine ea état d*artiGu]er quelques sons , 
qu'elle lui apprit à prononcer les Noms sacrés de Jésus et 
de Marie. Il savait dès l'âge de cinq ans les premiers prijou 
GÎpesdela relîgîoii, et il paraissait déjà pénétré delasaia- 
telé du christianisme, n se montrait doux, modeste , affid>le 
envers tous ceux qui vivaient aveclni. Les scnlimens de gra- 
titude et de générosilé dont il donnait des marques , firent 
juger dès-lors qu'il avait TAme naturellement grande. En 
eflfet , la gratitude a sa source dans la bonté du cœur , et la 
générosité , si elle est réglée par la prudence et par la cha- 
rilé , est la plus belle vertu d'un prince , qui n'est placé 
au-dessus des autres que pour leur faire du bien. Loraqu'U 
eut atteint sa septième année , on lui donna pour précep- 
teur le docteur Ferdinand , qui réunissait h la piété le sa- 
voir et la prudence. Oji lui choisit en même-temps un 
excellent gouverneur pour le former aux exercices conve- 
nables à sa naissance» et proportionnés à son Age. Ses pa^ 
rens ne se décidèrent dans le choix des personnes qu'ils 
mirent auprès de lui , que par les vues les plus pures de 
la religion , persuadés que les premiers principes inilueut 
puissamment sur toute la suite de la vie. 

Le jeune François fit de rapides progrès dans les lettres et 
dans la vertu ^ Tamour de Fétude ne prenait rien sur ses exer- 
cices de piété ; il aimait h entendre la parole de Dieu ; il avait 
sur-tout une tendre dévotion pour les souffrances de Jésus- 
Christ, qu'il honorait chaque jour par certaines pratiques. 
9a pieuse mère étant tombée dangereusement malade , il 
allait s(iuvcnl se renfermer dans sa chambie , quoiqu'il n'eât. 
que dix ans ; et là , il priait pour elle avec beaucoup de 
larmes, après quoi il prenait une rude discipline. Il ne 
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quitta plu9 dans la sinte cette firatique de moH^eatioii. Dtea 

permit cependant que la duchesse de Gandie ne relevât 
point de sa maladie ; elle mourut en 1520. Cette perte fut 
eKtrèmement sensibte à Françdt ; maii la foi suraKmtant 
' la nature , fl modéra sa douleur , et ae soumit ayee rësi- 

gnation à la volonté divine. Il se rappelait sans cesse les 
sages conseils que sa mère lui avait donnés , et il forma la 
résolution d'en Dure toujours la règle de sa conduite. 
L'Espagne ëtail alors en proie aux troubles qa*miaA 

excités les mécontentemeus occasionnés pur la régence (2). 



(a) FcrdiDand V succéda en 1^74 ^ Henri, Roi de Castille, du chef 
de sa femme Isabelle, sœur de ce prince, et en i479i >t hérita 
royaume d'Aragon par la mort du Roi Jean II son père. Le a de Jan- 
vier de l'année i49^ • s'empara de Grenade, et mit fin à la domina- 
tion des Maures d'Espagne, qui subsistait depuis plus de 700 ans. Au 
mois de Mars suivant, il bannit de TEspagne les Juifs, qui étaient au 
nombre de huit cent mille. En 149^, le Pape lui donna le litre de Koi 
catholique. Jeanne, sa fille aînée, épousa Philippe , archiduc d'Autriche, 
fils de l'Empereur Maximilieii ; de ce mariage sortirent Charles et Fer- 
dinand , qui furent successivement Empereurs d .MleniaLriic. Isabelle étant 
morte en i5o4 , Ferdinand, qui avait régné de son chef sur la Castille, 
fnt obligé de cé<ler ce royaume U Jeanne sa fille. Par ce moyen, Phi- 
lippe I, qui avait épousé cette princesse, gouverna la Castille jus(ju'à 
sa mort, arrivée en i5o6. Ferdinand redevint régent de ce royaume, 
qui lui fut soumis jusqu'en i5i6. Etant mort en cette année, Charles 
son fils vint de Flandre , et fut reconnu Roi de toute TEspagne. 

Ce prince , connu sous le nom de Charles-Quint , fut élu , Empereur 
en i5i9 , après la nottds Moiaiflienson graod-pèrt. KAamiée saivante, 
fl passa CD Allamagne, et cédarAotricbeà Fardinandsoo IMm. 8b iSsS, 
il vdaipill FnBçoia I à Piifie, et b fit priMate. H rétaUil daat aaa 
états Maltastis , dej de Tunis , qui a?ait inpioré aoa aeeovs ooatrt 
Barbaroone, fiuMuz pirate tore, qui s*éteit raada très-fonnidable , et 
qui s*dtait lait de/ d'Alger. Il obligea aussi Solinan à lever le siège de 
▼Imm. Si t555 , Il résigna sss royauoMs à nuiippe son fils ; al faaaéa 
auivante, ft at il isniplneer dans Fnmpire par Fafdinattd aoo Mm. H 
mourut trois ans après. Il aiait époesé Isabelle, fllo d^EasoMuncI, Roi 
do Portugal; sas filles, Mario, Joanno ol Matguerito , fiunent mariées, 
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Les rebelles, profitant de l absence du jeune Roi (Charles- 
Quint ) , qui Tesait d'élre éki Empmur, et qui était alots 
m Allemagne , pillèrent les maisons des seigneurs du royaume 
de Yaknce , et se rendirent maîtres de la ville de Gandie. 
Le duc s'enfuit avec toute sa famille. Lorsqu'il fut à Sua- 
gosse » il remit François son fils, âgé de douae ans , entre 
ks mains de farcheTéque Jean d*Aragon son beau-frère. 

prélat se ehargea de l'éducation de son neveu , et lui 
donna d'excellens maîtres pour lui apprendre les sciences y 
et le former aux exercices convenables à sa naissance. Le 
jeone François s'appliqua sur-tout à iaire des progrès 



^ * 



l'une à TEicpereur Maxiiuilfen II, fils de F<'rdinand , l'aulre à Jean, 
prince de Portugal, et la troisième h Alexandre de Médicix , duc de 
Florence, puis h Octave Farnèse, prince de Parme. 

Don Juan d'Autriche , fils naturel de C-harlcs-Quint , se rendit célèbre 
par la vicloire qu'il remporta sur les Turcs à liëpantc en 1671 , et par 
une expédition contre Tunis, où il comtnaada trou ans après, il mou« 
rut gouverneur des Pays-Bas. 

Charles-Quint a été un th's plus pinssans princes de 1 Europe depuis 
Cbarlemagne. Outre l'empire d'Allemagne , et les royaumes d'Espagne, 
de Hongrie et de Bohême , il possédait encore le duché de Milan avec 
plutieort autres territoires en Italie, le daché de Bourgo^jne et les Psjs» 
Bm. Les histosiens ne s'aeeordent pas sur le jugement qu*oii doit porter 
do ce prince ; les Français no loi rendeiit ponil asses do îoitico t mois 
les Allemtnds et los Espagnob loi domieiit dos looanges ootrtfos. Il ont 
de gruids dtflouts et do grondes qualités. Il parait qo*il expia par lo 
péaitenoo les crimos qn*OB Ini reproche. 

Philippe n, Roi d*£spagne, qui régna quaraDte-denz ans, et qui 
■namt à FEicarial en 1598, époosa sdecossiTeaioat Mario, fillo do 
Jean IV, Roi do Portugal j Marie d*Aiigleterro | Élisaboth, IBlo do 
Henri II, Roi de Fkanoe. D ostdosaprcnièro €enimo,D. Cailos, qo*il 
§t mettre à mort ; et do sa troisièms, Isabelle, qoi fiit mariée à Tar* 
addnê Albert, fils de rKmperenr Marimilien O. Albert OTait été fait 
cardinal dans sa jennosso ; mais après la mort do son frère rarcbidao 
Ernest , sonfomonr do Flandre , arrivée en iSgiS , il qnitta Pétat oo« 
désiastiqao, et éponsoilaCinto d'Espagne. On leor dama poor apanagô 
loa Pajs-Bas , aifoc lo titre do psinco de Flandre. 

T. XV. 10 
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la vertu. Ayant entendu d«inc sermons , l'un sur le jugement 
dernier , et l'autre sur la passion de INolre-Seigneur , il en 
fut li l i f B B n eDt touché, qu'il conserva le reste de sa vie une 
grande eramie de la juelîoe difine, et un grand déwr de 
mourir pour Gehii qui Fannt racheté au prix de son Mng. 
Quelque-temps après , il fil un voyage à Baéza pour aller 
TOir san aieuie : c'était Dona Maria de Luna , femme de 
]>. Henriquea, anele du Roi Ferdinand, el grand général 
de Léon. Franço» tomba malade à Bata ; il y eouffirit de 
grandes douleurs pendant six mois j maïs il les sanctifia par 
sa patience et son humilité. Sa santé étant rétablie , ses 
parens FenYoyirenl à Tordénllas, et l'attachèrent à l'infante 
Catherine , soeur de Charies-Quint , laquelle fat mariée , 
en 1525 , à Jean III , Roi de Portugal. Le duc de Gandie, 
qui avait de plus grandes vues , par rapport h son fils , le 
. rappela lorsque la princette partit pour le Portugal , et pria 
rardievéqiia de Saragome de reprendre le soin de ton 
éducation. 

François avait alors quinze ans. Sa rhétorique ache- 
vée , il fit son cours de philosophie sous un maître ha- 
bile, n ne prit de oetle acienoo que ce qu'elle a d'utile , 
et tut se prëcautîonnér contre certains abus de la mé- 
thode scolastique , plus commuas alors qu'ils ne le sont 
aqiourd'hui. Ses maîtres ne se contentèrent point de lui 
Ibrmer le goèt et le jugement , ils étendirent encore set 
connaittances , en mettant de la. ?ariélé dant Tobjet de tet 
étudet. Enfin ilt lui inspirèrent l'amour du travail, et lui 
apprirent le moyen de le rapporter à la pratique de la vertu. 

A râge de dix-huit ant, il se sentit une forte inclina- . 
tion pour Tétat religieax , et il l'aurait tuim, t'il edt été 
mettre de ditpoter de ta fiberté. Tert le même temps , il 
fut tourmenté par de violentes tentations d'impureté; mais 
ii en triompha par lusage fréquent de la confession , par 
dee prières femeutet i par des leetoree pieutee, par la pra- 
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liqae de la nloititotiaii et de rhumîlilé , par la défiance 
de soi-iTK^me , el par une ferme confiance en Dieu , qui 
peut seul accorder le trésor inestimable de la chasteté. Son 
père et son oncfe , qui Toulaieiit le distraire du dessein 
où il était de se faire rdigieux , renvoyèrent li la eour de 
Charles-Quinl en 1528 : ils espéraient que le nouveau genre 
de Yie qu*il allait mener lui donnerait d'autres pensées. 

f^çois fit paraître à la oonr une prudence qu'on fo- 
nuirquait à peine dans les personnes les plus âgées. Boa 
assiduité h ses devoirs , relevée par Féclat de sa vertu , 
leureot bientôt distingué. Il avait le cœur noble, géné- 
reux et reccmnaissant. li honorait Dieu dans le prince, et 
cTëtaît an Seigneur quV rapportait ses actions, et les 
ques de faveur qui étaient la récompense de ses services. 
Il faisait observer le plus bel ordre dans son dumcslique. 
Chaque jour il entendait la messe , et il avait ses heures 
réglées pour la lecture et la prière. 11 assistait aux sermons 
autant qn^ lui était possible; il aimait à converser avec 
les personnes pieuses , el s'approcliait du sacrement de 
pénitence presque tous les Dimanches et les principales fê- 
tes. Il voulait aussi que ces jours fiissent célébrés digne- 
ment par tous ceux qui hii étaient attachés; msû quoiqull 
ne goûlàl de vrai ])laisir que dans la compaî^nie des per- 
sonnes pieuses , il était afiiabie envers tout le monde , et 
^empressait d*obliger tous ceux auxquels il pouvait rendre 
service. La médisance lui| était en horreur, et il ne per- 
mettait jamais que Ton blessât la réputation du prochain 
en sa présence. Son âme ne fut jamais souillée d'aucune de 
ces passions qui sont si communes dans les cours. Le jeu 
hn paraissait indigne d'un chrétien : on y perd , disail-il , 
son argent , son temps , sa piété et sa conseîeiiee. Par les 
précautions qu'il prenait , lorsqu'il était obligé de se trou- 
ver avec des femmes , on découvrait jusqu'à quel point il 

10* 
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portait Tamour de la pureté ; 9on exemple prouva que la 
pratique du christianinne est le plus sûr moyen de se dire 
aimer et estimer universcllcmenl. Rien, en effet, ne lou- 
che plus que la vue d'un homme qui , bien pénelrc de 
Tesprit de la religion, ne 8*oocupe que de raccompUsse- 
ment de ses devoirs « et cherche uniquement dans toutes 
SCS actions la gloire de Dieu et l'utilité du prochain. Les 
méchuns eux-mêmes, qui le persécutent quelquefois, parce 
que sa conduite est la censure de leurs dérèglemens , lui 
rendent justice l6i ou tard , el c'est à lui qu'ils s'adressent 
pour trouver quel<fue consolation dans leurs peines. La 
vertu a bien plus de pouvoir encore lorsqu'elle est joirite 
à la naissance et aux grandes places. L'Empereur avait une 
telle vénération pour François de Borgia , qu'il l'appelait 
if miraeU diê prmcêi, 

L'Impératrice avait conçu pour lui les mêmes sentimens; 
aussi forma-t-clle le dessein de lui faire épouser Eléonore 
de Castro » qu'elle avait amenée avec elle de Portugal , qu'elle 
honorait de toute sa oonfianoe, et qui réunissait à une nais- 
sance illustre, une rare piélé avec toutes les qualités de 
l'esprit et du cœur. L'Empereur approuva ce dessein , et 
le fit approuver au duc de Gandie. François consentit au 
mariage quVm lui pK^iosait , parce qu'il était agréable au 
prince et à sa fiunlUe, et parce qu'il connaissait Témi- 
nenle vertu d'Eléonore; c'était d'ailleurs un moyen de s'a- 
vancer à la cour. Tout étant arrêté pour la cérémonie de 
ce mariage , François et Eléonore s*y disposèrent par les 
actes de religion les |dus fervens , afin d'attirer sur eux le9 
bénédictions du Ciel. L'Empereur donna au Saint, en cette 
occasion, une nouvelle preuve de sou estime, en le faisant 
marquis de Lombay , et grand-écuyer de l'Impératrice. 
Gomme il connaissait sa prudence et sa fidélité « il l'admit 
dans son conseil , et conférait souvent avec lui sur les af- 
faires les plus importantes de l'Etat. 



Digitized by Google 



1. nuRçois DB BOBGiA. (10 Oclobrc. ) 149 

Le marqtlis préférait h tous les ainnsemens celui de la 
musique : il jouait de plusieurs inslrumens , et cliaulait 
me beaucoup de gréoe; mais il ne lui arrivail jamais 
de chanter des airs profanes. 11 composait Im-méme , et il 
fil divers motels que l'on chantait dans quelques églises 
d'£spagne , et que roii appelait les œuvres du duc de 
Gandie. U accompagnait aussi TEmpereur à la chasse; il 
se rendit liori adroit dans cet eiereiee « auquel il prenait 
d^ailleurs beaucoup de plaisir ; mais il avoua depuis qu*il 
avait alors recours h de fréquentes aspirations , pour se 
prémunir contre les dangers inséparables de la dissipation. 
Les diiérens spectacles de la nature qui s'oflBraîent à ses 
yeux , le raTissaient en admiration pour les perfections in- 
finies du Créateur de l'univers ; il ne pouvait penser à 
robéissance et à la docilité des animaux sans gémir sur 
l'ingratitude des hommes envers un Dieu qui les comble 
tous les jouia de bienfiâts* Les réflexions qu'A faisait alors 
le touchaient virement , et il se cachait quelquefois dans 
les lieux solitaires pour s'y livrer avec plus de liberté. Ayant 
remarqué que TEmpereur aimait ks mathématiques , il les 
^ étudia sons le mtoie maître, et il se rendit habile dans la 
partie de cette science, qui a pour objet Fart militaire. Le 
prince, instruit de sa capacité, voulut qu'il l'accompagnât 
dans la guerre qu'il fit à Barberpusse, en 1535, et dans 
odie qu'il fit à la France l'année suivante. Ce fui lui qu'il 
chargea dfàller porter li llmpératfice des nouvelles ds sa 
santé et de ses succès. 

Dans une maladie dangereuse que le marquis essuya eu 
1586 y il forma la résolution de ne plus lire que des li- 
vres die piété, tds qiie les vies des Saints, et sur>tout TE- 
criture. H portait toujours aveb loi le nouveau Testament , 
et un bon commentaire qui lui donnail l'intelligence des 
textes difficiles. 11 le lisait attentivement , et se pénétrait 
par la méditation des vérités salutaires qui y étaient con- 
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tennes. fin «ISS? , fl eut une noufeUe maladie à Ségofîe, 

où la cour s*ëlait rendue : elle fui si dangereuse , que les 
médecins désespérèrent de sa vie. Comme il avait perdu 
ruiage de la parole, il priait dans son cœur pour obtenir 
la de mourir saintement; mais sa dernière heure 

n'était point encore arrivée ; il recouvra la santé. Ces di- 
verses maladies , cependant , étaient autant de moyens que 
Dieu employait pour le pu^er ; il se détachait de plus 
en plus du monde; quoiqu'il edt mené à la oour une vie 
vertueuse, il n*était point encore mort parfiulement à lui» 
même; il y avait toujours dans son cœur une cerlaine af- 
fection pour les choses créées. 11 craignait que le poison 
du péché ne se fût ghaaé dns ion âme « et ne l'eût prifé 
de la grâce; mais le moment de son enlî&re oonTemoii ar^ 
riva bientôt. 

Il perdit, en 1537, son aïeule » nommée en religion mère ^ 
Marie-GabriéUe. On l'appelait afant sa reiraiie» J)oBa Me- 
ria Henriquea. BQe était cousine-germaine du Roi Ferdi- 
nand , et avait épousé Jean de Bor^i^ia , second duc de 
Candie. £lle resta veuve , dans sa dix-neuvième année , 
avec deux enfans, Jean, père de notre Saint, et Isabelle, 
qui devint abbesse du monastire des darisses de Gandie, 
où elle ayait pris llud»it , et qui passa le teate de sa yie 
dans les pratiques austères de la pauvreté et de la péni- 
tence. Lorsqu'elle eut marie son fils , et qu'elle le vit père 
de François de Borgia» elle embrassa le même institut à l'ége 
de trente<|uatre ans. Les médecins lui représenlfarent inu- 
tilement (|ue sa sanlé ne lui pernicltail point de suivre la 
règle, et quelle mourrait certainement dans Tannée : elle 
ne voulut point déférer à leurs conseils ; elle fit profes- 
sion, et vécut -trente trois ans sous la oonduite de sa pro- 
pre lille. Les vertus qu'elle avait praliquées lui donnèrent 
tant de consolations dans sa dernière maladie , qu'elle pria 
ses scrars de chanter le Te Deum , immédiatement après 
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M mort , m màkm de grAœt de Mm hmreuoL fBmag/d à 
itnniito. 

François Ibt tngulièreiiiefil tooehé de la mort de son 

aïeule , et il disait depuis qu'elle lui avait inspiré une nou- 
velle ardeur de se consacrer au service de Dieu. Cependant 
leCîel béoil ton maiia§B dlune heuveuee ttooadilé ; il en 
■orlil efaaq garçoiw et Irm filles , SBToir , Charles, qui était 
duc de (iandie , lorsque Ribadeneïra écrivait la vie du Saint ; 
Jean, Alvarez, Fernandez, Aipiionse, et Isabelle, Jeanne 
et Dorothée. Cette dernière se retira chea les Clarissas de 
Candie , où elle mourut Sort jeune. Tous les autres enfans 
de François se marièrent , furent ëlerés à des places très- 
considérables , et laissèrent d^s héritiers de leur nom et de 
leurs dignités. 

Les épremres dont nous «? oaa parlé ne fiireat pas les 
seules par kscpielles passa le nuirquis de Lombay ; Gareilas 

de Vega , célèbre poète espagnol , et son intime ami , fut 
tué au siège d'une place de Provence» en 1537. Cette perte 
hii lîil e a tré n wment sensible* Deux ans après-, il vit mou- 
rir Flmpëntriee. SUe Ibt enlevée de ce mowie dans le 
temps que les états de Castille se tenaient à Tolède. Le 
marquis et la marquise de Lombay furent chargés de §ar- 
der le eoipa de la pw ae es s e , et de le conduire à Grenade, 
cù il devait èire eolenré. QummI le convoi fitt arrivé dans 
celle ville , on ouvrit le cercueil selon Fnsage , afin que le 
marquis jurât que le visage que Ton voyait était celui de 
l'Impératrice ; mais oe visage était si défiguré , qu il ne lut 
pas posôble de le tecennallre; le cadavre, d'ailleurs, ex- 
halait ose odeur si hnlbcte , que personne ne pouvait la 
sup})()rUT. Franoois , cependant, fit le serment ordinaire , 
parce que ses soins lui répondaient que c'était véritabie- 
SMDl le corps de la princesse. Friippé du hideux s|iBcla- 
de dont il avait été témoin, il se disait à lui-même : « Où 
» sont ces yeux si briilans ? Qu est devenue cette beauté 



Digitized by Google 



152 v&AHçou DB BOECUA. ( 10 Oclobre. ) 

N que noi» admirions il y a peu de teniM? Bil4» fou», 

» Dona Isabelle? Est-ce rimpératrice, ma souveraine, ma 
» mailresse? » L'impression que ce $[}cclaclc avait fuile 
sur son âme fut aussi durable que sa vie. Il passa la nuit 
smyfmte sans dormir. Proslemé daos sa chambre, el fou» 
dant en larmes , il se disait à lui-même : « O mon Ame! 
» que piiis-jc clierclier dans le monde? Jusqu'à quand pour- 
» suiîrai-je une ombre vaine? Qu'est devenue cette prin- 
» cesse «fui nous p a r aissait si belle , si pande» si digne 
» de noa respects \ La mort , qui a traité de la sorte le 
» diadème impérial, est tf)ule prêle h me frapper? N'est- 
w il pas de la sagesse de prévenir ses coups , en mourant 
B au monde dès ce moment, afin qu*k ma mort je puisse 
» Tivre en Dieu ?» En suite il pria le Ciel de le tirer de 
Tablme de ses misères , de Téclairer., de le fortifier par sa 
grâce , et de lui faire constamment aimer un maitre dont 
rien ne pourrait jamais le détacher. 

Le lend e main, étant allé au serrice de rimpteirice, il 
entendit son éloge fimèbre. Le prédicateur , qui était le 
célèbre Jean d'Avila , peignit avec aulani d'onclion que 
d énergie la vanité des biens du monde , et le néant des 
grandeurs humaines <pii nous échappent à la mort; il s'é- 
tendit ensuite sur les suites formidables de la mort -, et fil 
sentir toute la folie de ceux qui n'emploient point une vie 
passagère h s'assurer ce qui est pour eux d'une conséquence 
infinie. Ce discours acheva la conversion du marquis de 
Lombay, et le jour ij^ème il envoya dmcher Jean d*A- 
Tila , pour lui découvrir le fond de son Ame, et le désir 
qu'il avait de quitter le monde pour toujours. Le serviteur 
de Dieu le coulirma dans la résolution où il était de re- 
noncer au s^ur de la cour, pour se Hvrer à la piété avec 
plus de ferveur. François ne balança plus de foire ce que 
"la grâce lui inspirait, el peu de temps après, il s'enga« 
gea , par vœu, à entrer dans quelque ordre religieux, s'il 
survivait à sa femme. 
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Mais TEmpcreur , loin de consentir à sa retraite , le fit 
vice-roi de Catalogne , et le cjéa chevalier et commandeur 
de l'ordre de Seini-Jaoques » le plus honorable des ordre» 
mflilabti d^Etpagne. Le noenroi fiutait ordindremeiit sa 
réâdenee à Barcekme. A peine Françoit j fut-il arri?ë, 
que toute la province prit une face nouvelle. Les grands 
chemins ne furent plus infectés par les bandits j le vice-roi 
marcha lui-même contre eux; il fit punir les phis coupa>. 
bles sdon la rigueur des lois; mais il leur procura en même 
temps tous les secours spirituels , afin qu'ils pussent mou- 
rir saintement. Il veillait sur la conduite des magistrats , et. 
réprimait^ autant qu'il était en lui , tous les ahus inventés t 
par la chicane pour rendre les procès interminables. Les 
écoles publiques furent plus fréquentées, et la jeunesse 
mieui instruite. Des aumônes abondantes soulagèrent les 
malheureux , et mirent les pauvres débiteurs en état de 
pajer leurs dettes : mais quelque temps que lui emportas- 
sent les Ibneliotis de sa place , ses exercices de piété n'en 
souffraient jamais. Il donnait tous les malins quatre h cinq 
heures à la prière ou à la méditation. Chaque jour il ré- 
citait l'office divin , et chaque heure était suivie d'une mé> 
ditalion sur quelque point de la passion. Il récitait aussi 
le rosaire tous les jours , et méditait sur les vertus et les 
principaux mystères de la vie de la Sainte-Vierge. Dans le 
temps où il donnait audience , et où il s'appliqi^ait aux af* 
Ibires » IKeu était toujours présent k son esprit. Quand sa 
dignité l'obligeait de se trouver li quelque cérémonie pu- 
bhque , il en était si peu frappé , qu'il ne savait souvent 
ce quVm y avait dit ou ce qu on y avait fait. U avait une 
si grande tendresse de dévotion , que ses yeux se remplis- 
saient fréquemment de larmes malgré lui , même au mi- 
lieu des fonctions extérieures de sa place. «< Qui pourra , 
» disaîMl souvent à Dieu, amollir la dureté de mon coeur? 
« U est plus dur que la fnenre et le diamant ; il ne sera 
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» amoUi que par tous , 6 Dieu des miséricordes , vous 
i> qui pouvez faire couler d'un rocher des sources d*eau 
» vive y et changer les pierres en enfans d'Abraham I • 

Set aittlérités élaîeiit iaoroyablet. H te pri?» éu «oi^pcr 
poar toujours , afin d'avoir plus de temps pour le prière. 
Après avoir passé deux carêmes sans autre nourriture 
qu'im plat de légumes et ua verre d'eau qu'il prenait cha* 
^e jour, il forma le pnget de jeéner de la aorte pendanl 
toute Taiinée. Ce n'était pas que sa table ne ftkt ÊBtnb 
d'une manière convenable à son rang ; il intéressait ses 
convives par une conversation fort agréable , afin que per- 
eoime ne l'observât, et il détournait, autant qu'il lui était 
possible , le discours sur des objets de piété. Un genre de 
vie aussi auslèie le rendit excessivement maigre dans l'es- 
pace d'un an. Il n'avait en vue que l'éternité; il ne cher- 
chait qu'à plaire à Dieu, sans s'inquiéter du jugement qu'<m 
porterait de ses aelîons. H s'appliquait sans cesse à mon- 
tir au monde par la pratique des humiliations et du mé- 
pris de lui-même. Jusqu'il sun entière conversion, il n'a- 
vait communié qu'une fois par mois ; mais lorsqu'il se fut 
donné à Dîèu sans réserve , il contracta la sainte habitude 
de se confe ss er toutes les semaines , et de communier les 
grandes fêtes en public , et les Dimanches en particulier. 
11 aimait à comparer la diilërence infime qu'il y a entre 
les folles joies du monde , et les délices que Ton godte 
dans les communications du Saint-Esprit ; et on l'enten- 
dait quelquefois s'écrier : « O vie de misères et d'aveugle- 
» ment ! comment se peutil faire que nous connaissions 
» assex peu notre propre bonheur, que nous soyons asses 
» ennemis de nous-mêmes, pour sacrifier à des plainrB 
» frivoles une félicité pure , solide et permanente ! » 

Pendant que le pieux vice-roi menait le genre de vie 
dont nous venons de parler , le P. François Areos , le 
premier profès de la Compagnie de Jésus, après les dix 
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qui l'avaient d'abord formée , vint prêcher k Barcelone : 
ptr-là , le Saint fui à portée de. connaître le nouvel iofti- 
lot. Vmppé-éb toyl w qu'on M «nît dîl des Tcrtait etdet 
lumières du fondateur des Jésuites , fll lui ëerWit pour le 
consuller sur ses communions , parce que plusieurs doc- 
teurs espagnols prétendaieni qu'on ne devait point permet- 
tre aux personneB engagées dans le numde do oonununier 
si fréquenmcnt. Saint Ignace, qui était alors ë Rome, 
lui répondît que la fréquente communion était le moyen 
le plus efficace de purifier Tâme de ces lautes qui sont 
une suite de la fragilité humaine, et de parvenir à la per- 
fwtion ; mais fl «jouta en même temps , qu'il ne pou- 
vail donner des règles absolues h cet é^ard j que cha- 
cun devait se conduire d'après ses dispositions particuliè- 
res f H mim en cela les ccmseils d'un directeur pieux et 
éolaM. Le tiee^roi continua de communier toutes les se* 
maines, observant d'employer les trois jours précédens k 
produire des actes d'amour et de désir de s'unir à Jésus- 
Christ ; et les trois jours suivans , en actions de grâces. 
D^uis ce lempe^là , il ne cessa presque plus de ^confier 
aux lésidtes la direction do sa conscience , et fl mft tout 
en œuvre pour étendre leur institut , qui venait d'être ap- 
prouvé par le Pape Paul 111. 

flur ces entreliûtes » la mort lui enleva le duc de Cran- 
die 9 son père. C'était un seigneur d'une ^ertu éminente. 
Les pauvres le j)leurèrenl comme leur père. Lorsqu'on lui 
laisait des représentations sur l'abondance de ses aumô- 
nes f il lépondak ; « Si j'aYais dépensé pour mes plaisira 
• nno somme encore plus oonsidérable, personne n'y troo> 
» verait à redire ; mais j'aime mieux (jue l'on me blâme, 
» et me priver même du nécessaire, que de laisser dans 
» la misère les membres souffirans de Jésus-Christ. » 

François lessentit mie me douleur de la mort de son 
père ; mais il profita de celte occasion pour demander it 
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rKmpereur la permission de quilter son gouvernement. Le 
priace ne la lui accorda qu à condilion qu'il reviendrai à 
la cour, et qu'il accepterait la place de grand-maître de 
la maîflon de Finfante Marie de Portugal , qui était sur le 
point d'épouser Philippe, son fils. Le mariage n'ayant point 
eu lieu, parce que la princesse mourut peu de temps après, 
9 eut une entière liberté de fuitre son inclination pour la 
retraite. U se rendit donc à Gandie en 1048. Son premier 
soin fut de fortifier cette Tille pour la mettre à Tabri des 
incursions des corsaires d*Afrique. Il répara l'hôpital de 
Lombay , et y fonda un couTent de Dominicains* 

La ducbcsse £léonore , qui partageait toutes ses bonnes 
oeuvres , Ibt alors attaquée de la maladie dont elle mou- 
rut. François, qui lui était tendrement attache, n'omit rien 
pour obtenir sa guérison : il redoubla ses jeûnes, ses priè- 
res et ses anmAnes. Un jour que, prosterné dans sa cham- 
bre , il priait pour elle avec beaucoup de ferveur , il en- 
tendit comme une voix au-dcdans de lui-même , qui lui 
disait : « Si vous voulez que je laisse plus -long-temps 
» Totre femme en cette ne , elle guérira ; mais je toos 
m avertis que ce ne sera ni votre avantage , ni le sien. » 
Il fut toujours persuadé depuis que celle voix avait été un 
avertissement du Ciel. Frappé de ce qui se passait, rem- 
pli de confiisîon, et brûlant d'aidour pour Dieu, il fon- 
dit en larmes, et s'écria : « Qui ètes-vous , 6 mon Dieu I 
» et qui suis-je , pour que ma volonté se fesse plnlM que 

la voire ? Qui sait mieux que vous ce qui m'est convc- 
» nable , et qu ai-je à désirer hors de vous? » 11 ofirit eu 
même temps à Dieu la vie de la ducbesse , la sisane « 
celle de ses enfuis , et tout ce qu'il avait au monde. De- 
puis ce juLH -iii , la maladie de la duchesse augmenta de 
plus en plus , et elle mourut le 27 Mars 1546. François 
avoit alors trenle-six ans. H se consola d'une perte aussi 
sensible, par le souvenir des béroiiiues vertus qu'Eléonoie 
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* «wt pralHiuées , et par celui des sendnieiiB de la piété 
tendre aTeo lesquels il l'aTait vue faire le sacrifie de sa vie. 

Quelques jours après, le P. Le Fèvre, le premier com- 
pagnon de saint Ignace, alla voir le duc de Gandie, en 
quittant l'Espagne pour passer en Italie. Le Saint fit une 
retraite sous sa conduite , conformément aux exercices spi- 
rituels de saint Ignace. Ils convinrent ensemble des moyens 
d'exécuter le projet (ju'il avait conçu de fonder un collège 
de Jésuites à Gandie , et cette fondation fut commencée 
le 5 Mai 1540* Le duc, pour bonorer le nouveau collège, 
fit accorder à Gandie , par le Pape et TEmpereur , les pri- 
vilèges dont jouissent les universités. Le P. Le Fcvre étant 
parti pour Rome , y mourut le premier Août de la même 
année, peu de temps après son arrivée en cette ville, Fran* 
çois , pour conserver le firuit qu*ii avait retiré de ses M- 
quens entretiens avec ce saint homme, composa plusieurs 
petits traités de piété. Deux ont pour objet ie moyen d'ac- 
quérir une parfaite connaissance de soi-même , et une vé- 
ritable bumililé (3). 



(3) Le premier de cet deux trailét ett inlitiilé Esurdce mtr la corn- 
nmùuuwÊ de nouê^mémiu, C*e*t one tolte de conaidénUont diviaéet en 
aoUnt d'esereices qnll y a de jours dans la senieiiie. Il veut ^e Ton 
■édile diaqae jour quelque patiage de rÉcritnre , aBn de graver pro- 
fuidénieiit dans ioii âne les sentimens de dévotion et d'humilité. « Gomme 

• Ton ne peut, diuil, s^approcber du feu sans éprouver une sensation 
» de chaleur , de même on oseur que la prière et de pieuses afl*ectionf 
» appliquent 11 la ilainme de rameur divin , se sentira nécessairement 

• échauffe. G)urage, ame dévote, élevez vos aficctions vers Dieu; vous 

• êtes invitée à (aire l'heurease ibni^n des séra|duns , c'eat-à-dirc , \ 

• aimer sans interrupUon. • n veut que Von commence chaque médi- 
tation par avouer son impuissanee pour le bien , et par implorer le se- 
cours de la grâce. Voici les sujets de méditation qu'il propose pour 
chaque jour de la semaine. Le Lundi , notre néant , la dignitd de notre 
être, notre dégradation par le péché, le désir qu'a notro Dicti do se 
donner à nous, et notre insensibilité à son égard; i<> Mardi, notre Xai- 
hlesse et nôtre pauvreté universelle \ le Mercredi , i nhus que nous avons 
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n rëtolm en mène temps de se oonsacrer h IKea dans 

quelque ordre reL'gieux , comme il le désirait depuis long- 



fait de nos facultés, laveaglcinent de notre esprit, U dé p ri f t i op de 
notre volonté ; le Jeudi , le malheur que nous avons en de souiller et 

de pervertir nos sens ; le Vendredi , notre ingratitude envers un Diea ' 
créateur et rédrmptctir ; le Samedi , les suites de celte ingratitude , qui 
nous a si souvent mérité Tabandon de Dieu , et les supplices de Tcnfer; 
le DtmaucLe , les bienfaits de Dieu que nous avons payés d'un retour 
si indif^iie. Il recommande d'dlist r\ cr dans chaque cojisidéralion une 
espèee (le çjradalion iinns conduise tout à la fois à la eonnaissance 
de Dieu et <Ie nous-nx tnes ; il veut aussi que l'on s/ arrête à quelque 
circonstance de l'incarnation. 

Le traité où le Saint se propose (l'inspirer rhuinililc, est intitulé Col- 
lyre spirituel. Dans la première partie , il rjout apprend à nous élever 
à Dieu par la considération des choses vi^il>l(•s et invisibles. En pensant 
à l'enfer, nous devons nous rappeler qui- ly démon est damné pour un 
seul péché ; que nous en avons commis un grand nombre 5 que cepen- 
dant la miséricorde divine nous supporte inaljjré nos ingratitudes con- 
tinuelles. En pensant au purgatoire, nous devons nous dire h nous- 
mêmes , qu'il s'y trouve peut-être des Ames qui n'y sont qu'à cause de 
nos mauvais exemples, de nos négligences, etc. Dans la seconde par- 
tie, le Saint parcourt les éléniens , toutes les conditions des bomiues , 
leurs actions . les puissances de leur aiue, etc., et tire de chacun de ces 
objets des motifs de confusion pour nous : la terre est fertile, et nous 
ne produisons point de bonnes œmres; les fleurs répandent une agréa- 
ble odeur, et nos cœurs exhalent l'infection du péché j l'eau rafraîchit 
la terre, ëtanche notre soif, et nous refusons l'aumône aux pauvres, 
c'est-à-dire, nous refusons à Dieu ses propres dons; nos serviteurs nous 
obéissent , et nous désobéissons à Dieu ; la conduite des infidèles nous 
est un sujet de reproche , comme celle de Tyr et de Sidon Tétait à Té- 
gard des Juifs ; les pauvres nous rappellent la dureté de notre coeur , et 
notre indigence spirituene , etc. Dans la troisième partie , le Saint noue 
suggère de nouveaux aotift de confosion , quil tire des deoz ^ des étoi- 
les , des planètes , des anges , de IKea , etc. 

n adresse à sa tante , qui éttit Gbrisse 3k Gendie , son JM&vtr dm 
mBthn$\dH\ éhrétimi, U veot que Ton comiaence lootes ses prineipelet 
actions par des aetes dliomilité et de confbsion, que Von doit fidre 
snim de racdon de grâees , de ToUhoide , etc., et il donne des forma- 
•es de ces diArens actes. Qoand toos toos mettes à tabie^ ^t*il , pen- 
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fenpt; au» aifant de ae décider ear k choîi de l'ordre, 
il pria le de lui faire eonaalbe fa Tolonté , et il con- 
sulta plusieurs personnes pieuses et éclairées. Il se dcler- 
Tîiina eo£ii pour la sociéié de Jésus , dont la règle lui pa- 
roi arien co n fe ni r aux vues de aèle qui ranimaient , et 
à 11 ékngMnieiit qu'il se eenleit |MNir lee dignités eedésias- 
tiques. A peine eut-il fait son choix , qu'il envoya un cour- 
rier à Rome pour prier saint Ignace de le recevoir. Le 
saint fondateur fan manda de différer l'exécution de son 
dessein jusqu'à oe qu'il eût poumi à rétablissement de 
ses enftms , et qu'il eût achevé les fbndations qu'il avait 

commencées ; il lui conseilla vn mémo temps de faire un 
cours réglé de théologie à Gandie , et d'y prendre le de- 
gré de docteur en cette science. Le duc obéit avec la plus 
parfirils ponctualité. 



<fae le pain qnc vons nangez vous est donné pfT Celui ^ae vont 
avec et Mraveoft oÊbmé ; remeMÎea^ de oe qii'ii vous a nourri dans le 
temp^ même que tous éties aon enaerni; priez-le de nourir votce êto» 
de la gr&ce ; ofirez-Ini votre santé , votre vie , toutes vos actîoni. Il en- 
tci^e ensuite la méthode d'unir notre intention et nos actiont à cellea 
de Jésus-Christ. Sa paraphrase du cantique des trois enfans proilTe la 
ferveur avcr laquelle il produisait les actes d*aflMKir , de louange «I 
d*actions de grâces. « O mon âme , dit>il an coanmencenent de cet ou- 
• vrage ! si vom ne pouves louer dignement le Seigneur pour la moin- 
» dre (le ses faveurs, comment seriez-vous ciipaMc do le glorifier et de le 
» remercier peur les lurnfails innombrables dont il vous a comblé, etc.? » 

IVous avons »^ncorc (!c lui i" un discours sur les larmes de tendresse 
et de corapassioii que versa Jcsus-Christ sur Jérusalem (Lccxix) , c'est- 
à-dire, sur les liiisèrcs spirituelles d'une ame insensible à son propre 
malheur; 2" une préparation à la communion. C'est un reciu'il d'excr- 
cices pour les trois jours qui précèdent la communion, et pour les trois 
jours qui la suivent. 

Le Saint était encore dans le monde lorsqu'il composa les traités dont 
nous venons de parler. L'idée que nous en avons donnée suffit pour 
montrer qu'il faisait dépendre la perfection cliiélicnne de la pratique 
de rhuniilité, de la componction, de la raorlilic.ilion , de Tezercice (Jc 
la prière, et de la participation fréquente des sacremens. 
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Mais en 1547, il fut obligé de se reiicLre il MoDson, 
pour assister aux états-généraux des trois royaumes , dont 
celui d'Aragfm était alors composé. U s'agissait dans celle 

assemblée de réconcilier la noblesse arec son souverain ; 
et celte affaire était aussi délicate qu'elle était importante. 
L'£n)pereur, qui connaissait par expérience la capacité du , 
duc de Gandie, avait recommandé à Philippe son fib, 
qui tenait les Etats, de Vj faire Tenir , et de le fiure même 
Iralador ou j)résidcnt. La vertu et la [)rucleii(e de Fran- 
çois furent très-utiles au ])rince ; les choses s'arrangèrent k 
la satisfaction de toutes les parties. 

La même année , le duc fit les preauers tobux des Jé- « 
suites dans la chapelle du collège qu*il venait de fonder 
à Gandie. Saint Ignace , qui savait combien il lui était 
difficile de rompre tout-à-coup les liens qui le retenaient 
dans le monde » lai obtint un bref du Pape » par lequel 
il lui était permis àe rester encore quatre ans dans le 
moude après l'émission de ses premiers vœux. Le sacri- 
fice qu'il fit à Dieu de lui-même fut sans réserve. Ayant 
marié son fils ainé , il lui laissa son château , et se re- 
tira dans une maison voisine de son collège. H y étudia 
la théologie positive et scolastique , sous le docteur Pérez , 
qu'il avait fait venir de Valence à Gandie. Voici quel fut 
le genre de vie qu'il se prescrivit. Il se le^^ait tous les ma- 
tins à deux heures, et priait jusqu'à huit : il se confiss- 
sait ensuite, entendait la messe et communiait dans sa 
chapelle, ou dans celle du monastère de Sainte-Claire; les 
Dimanches et les fêtes il allait communier à 1 église. A 
neuf heures , il étudiait la théologie à peu près jusqu'à 
midi. Quelque temps avant son dîner , il donnait audienee 
aux officiers de justice, et terminait les affaires qui étaient 
survenues. Après son dîner , qui était fort frugal , il 8*en- 
Iretenait pendant tme heure avec ses enians, et réglait tout 
ce qui concernait son domestique. H reprenait ensuite i'ë* 
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tode; et lonque k toîr était Tenu , il s'oooopait de pieuses 
ketiiret, el vaquait à lee autres eiercices de religion. 
Bans son emnen du soir , il se rendait à lui-même le 

romple le plus exact de toute la journée, et se punissait 
rigoureusement des plus petites fautes. U fit son testament, 
et il acquitta lui-même toutes les charges qui y ëtaient por- 
tées ; il recom m a n da seulement à ses héritiers de pro^ger 
les Jésuites, les Doiiiinicains et les Clarisses de Gandic. 

Les affaires qui le retenaient dauâ le monde ayant été 
terminées dès Tan 1649 , il partit pour Rome avec le second 
de ses fils et plusieurs domestiques ; il fut ausai accompa- 
gné par quelques Jésuites de Candie , qui étaient mandés 
pour assister à une assemblée générale des profès de leur 
ordre , qui devait se tenir dans la même ville. £n sortant 
de Gandie» il se rappda le bonheur qu'avaieol eu les Is* 
raélites d'être déli?rés de la serfitude d'Egypte. FoUà 
donc f disait-il , mes chaînes enfin hrist'es ; mon âme est 
comme i'oùeau échappé des pièces du chasseur. Durant le 
Toyage , il obsenra « autant qu'il était en lui , le genre de 
TÎe qu^ii suivait depuis trois ans. H se confessait et com- 
muniait tous les jours comme à Gandie. Son humilité eut 
beaucoup à souffrir des honneurs avec lesquels on le re- 
çut à Ferrare , à Florence et h Rome. U arriva dans cette 
dernière fille le 81 Aodt 1550. Le Pape Toulut inutilement 
le retenir dans son palais ; il aima mieux loger dans la 
maison des Jésuites. Saint Ignace étant venu le recevoir à 
la porte, il se prosterna à ses pieds, et lui demanda sa 
bénédiction* Malgré son amour pour la retraite» il fut 
obligé de faire et de recevoir plusieurs TÎsites.. Rendu à 
lui-même , il se prépara h gagner le jubilé, et ses disposi- 
tions furent proportionnées h sa ferveur. Les sommes con- 
sidérables qu'il avait apportées d'Espagne furent employées 
à la constructicin de la maison^rofesse et à la fondation 
du collège romain , qui a produit depuis un si grand nom- 
T. XV. Il 
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bre d'excelleiis ouTrim énmgéliques* Le Pape Grégoire Xm 
mit la dernière main à ces pieux ^ablissemena , et les aobera 

avec une raafçnificence digne du Chef de TÉglisc. 

François écrivit de Rome à l'Empereur pour lui demander 
la permisnon de faire passer son duché à son fils ainé. U 
s'accuse dans sa lettre h ce prince d'avoir scandalisé la cour 
par une TÎe peu réglée. Tai , dît-fl , mérité d'être précipité 
dans le plus profond des abîmes de Tenfer. Je ne puis as- 
sez remercier la divine miséricorde de ce qu'elle m'a sup- 
porté si long-temps. J*ai de grandes obligations aux Pères 
de la société de Jésus , qui , par pitié pour mon éme , ont 
bien voulu me recevoir parmi eux , pour que je puisse ex- 
pier par la pénitence mes péchés passés. Je promets à Votre 
Miyeslé de prier le Dieu qui tous a rendu Tainqueur de tos 
ennemis , de tous accorder aussi la grâce de remporter la 
victoire sur vos passions , de vous embraser d'amour pour 
lui , et de vous faire chérir la croix de Jésus-Christ* Cette 
lettre est du 15 Janvier 1551. 

Sur le bruit qui s'était répandu que le Pape Jules m a^ait 
dessein d'élever notre Saint à la dignité de cardinal , il ob- 
tint de saint Ignace la permission de sortir de Rome , où 
il était depuis quatre mois; il s'enfuit secrètement en Es- 
pagne , et, après avoir passé quelque temps au château de 
Loyola , dans la province de Guipuscoa , il se retira ches 
les Jésuites d'Ognatc , potile ville qm* est environ à quatre 
lieues du château. Ce fut là qu'il reçut la réponse de l'Em- 
pereur à la lettre qu'il lui avait écrite. Le prince lui témoi- 
gnait la peine qu'il avait de le perdre , mais il le félicitait 
en môme-temps sur son courage qui lui a\ait fait abandon- 
ner le monde. Il acquiesçait aussi à la demande qu'il lui 
avait faite en &veur de son fils aîné , et lui promettait de 
mettre ses autres enfans sous sa protection. La lecture de 
cette lettre remplit François de consolation, parce qu'elle 
lui annonçait sa prochaine délivrance, il se relira dans une 



Digitized by Google 



i. MiAirçoif «■ B0BI0I4. ( 10 Octobre. ) 108 

« 

chapelle, où, faumbleaMBt protlernéper tem, il renounte 
le Mcrifiœ de KnHnème, el pna Dieu de rembraser de son 

amour , de le faire mourir pariailemciit à lui-même , cl de 
lui accorder la grâce de porter sa croix par la pratique de 
la raortificalion et de la pauvrelé. Sa prière finie , il reriiil 
dans M chambre, et fit une rénoadatien légale à tout ee 
qu'il possédait dans le monde , en faveur de son fils aîné ; 
on lui coupa ensuite les cheveux, et il se revêtit de Thabit 
que portaient les Jésuites,. après quoi il retourna dans la 
chapelle pour ratifier les promessee qu'il avait lûtes à Dieu. 
Tout ceci ie passa en 1551. François reçut la prêtrise au 
mois d'Août de la mcnie aimée , et dit sa première messe 
dans la chapelle du château de Loyola 

Animé d'un désir ardent de ne plus-^m que pour Jésus- 
Christ , il pria les magistrati d'Ognate de hii donner un 
petit liemitage voisin de la ville , lequel était dédié h sainle 
Marie-Ma^^deleiuc : l'ayant obtenu, il s'y relira avec la per- 
mission de son supérieur. Quelques Pères de la société Ty 
aoivirent, afin de se perfectionner aTeo lui dans la pratique 
de toutes les vertus partScuKères à leur état. Son hunriKté 
YJaraissait dans touirs sts actions. Il se regardait comme !e 
dernier de tous , et recherchait les plus vils emplois de la 
raaiscm« Il aimait surtout à aller demander l'aumône de 
p<Hrle en porte dans les bourgades Yoisfaies. Souvent il par- 
courait les villages une sonnette h la main , afin d'appeler 
les enfans pour les catéchiser , et leur apprendre à faire 
leurs prières. 11 instruisait les personnes de tout état ; mais 
il s'attachait principalement aux pauvres. D. Bernardin de 
Cardenas , duc de Maqueda , et vice-roi de Navarre , fut 
un de ceux qui pioiilc reut le plus des instructions du Saint; 
il régla , d'après ses conseils, sa conduite et ses plus im- 
portantes afiairea. 

L'Empereur Charlea-Quint , rempli de vénération pour 
les vertus de Frau<^oiâ , forma le dessein de le faire élever 

11* 
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ftu cardinalat. Le Pape Jules III entra dans ses vues , et la 
promolioafiil arrêtée. Lorsque sainl Ignace eut appiît^oelle 
nourelle, il alla se jeter aux pieds du SouTeram-Ponlife , 

pour le prier de ne pas porter h sou ordre un coup si dan- 
gereux , eu exigeant la dérogation à l'une de ses règles les 
pins essenlielles. François , de son cùtë, empk^ait ks lar- 
mes, les prières et les ausiéritëide la pàûlenoe, pour écar- 
ter le danger dont il était menacé. Lorsque cet orage fut 
passé, il fut obligé, par l'ordre de saint Ignace , d'aller prê- 
cher dans ies différentes parties de l'Espagne , où Ton dé- 
sirait Tealendre depuis kmg-lempa. Le aaccèsdeaea diaconrs 
répondit > Teniéranee quVm en avatt 4)ençue. PInsièars per. 
sonnes de la première qualité se mirent sous sa conduite, 
et l'on vil des familles entières suivre, le plan de vie qu'il • 
leur avait tracé. Après avoir opéré des prodiges de cèle dans 
la Castille et dans l'Andalousie , il passa en PotUigdi» où il 
parut encore se surpasser , aiir4out à Evora et à Lisbonne. 
D. Juan III, Roi de Portugal, s'était déclaré dès son en- 
fance le protecteur des Jésuites. L'infant D. Louis, sou irère, 
«vait formé le dessein d'entrer dans la sodélé; maia saint 
- François et saint Ignace l'avaient empêché de l'eiécuter : 
ils pensaient qu'il serait plus utile à la gloire de Dieu en 
restant dans le monde , et qu'il était d'ailleurs nécessaire au 
Roi pour Taider dans l'administration de ses états. François 
lui ddnna des règles de conduite , qu'il suivit avec CKacli- 
fude. On ne se lassait point d'admirer la sagesse du Saint , 
qui sVlaii instruit, non à l'école des hommes, mais à celle 
de Dieu même. 

Les provinces de la sodélé s'élant multipliées en Espa- 
gne , François «a lut établi supérieur général. Les Jésuites 
de Portugal et des Indes orientales lui furent aubsi soumis ; 
mais comme ses austérités faisaient craindre pour sa vie » 
saint Ignace Itn ordonna d'obéir sur ce point à un autre ; 
cette précaution pvttt nécessaire pour modérer la ferveur 
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de son lèle. Françoii fut encore chargé ck la fondation de 
phMMurt rnaÎMm , oe qui , joint à «et autres trafaux , lui 
l aiwa it à peme le tempe de reepîrer. Il n'en était |nm moins 

fidèle à ses pratiques ordinaires ; il trouvait encore des mo- 
meos pour aller visiter les pauvres dans les hépitau:^ et dans 
k§ prisons. Il aTail un talent menreitteux pour esciter les 
autres à la pénitanee. Quand fl savait que quelqufun élail 
tombé dans une faute , il lui disait : « C'est à cause de mon 
»■ indignité que Dieu a permis que vous tombassiez dans 
» cette faute. Kous nous réunirons ensemble pour faire pé» 
» nilenoe* De mon c6té , je ferai tel jeûne* 1^ prière , 
• telle mortifieation ; que ferça-Tons du t^^? » Les pé- 
cheurs étaient si touchés de sa patience et de son humilité , 
qu'ils ne pouvaient lui résister. 

Saint Ifuaee étant moit e» 1666 , le P« UspM fût élu 
général des Jésuites. François ne put se -rendre k Rome 
pour cette élection. Le mauvais état de sa santé, joint aux 
besoins de la société , le retint en Espagne. 

La même année, Cbarles*Quint, dépris des Tanités du 
monde , et las des fatigues qu'entraînait le gou? emement 
d'une Teste monarchie , abdiqua Tempire, et se retira olies 
les Hiéronymites de Saint-Just , dans l'Eslramadure. On lit 
dans plusieurs historiens (4), qu'il y mena une vie fort édi- 
fiante f s^occupant sans cesse de la lecture , de la prière et 
de la méditation de la mort ; qu*il travaillait des mains, et 
se donnait la discipline comme les moines, et qu'il recevait 
souvent la sainte communion. En traversant l'Espagne pour 
se rendre au lieu de sa retraite, il ne put s*empècher de se ' 
plaindre de ce que plusieurs personnes de distinction qu'il 
afait comblées de fateurs , semblaient oublier h son égard 
les devoirs de la reconnaissance ; il se plaignit aussi de la 
lenteur avec laquelle on lui payait la petite pension qu'il 



(4) AetoaiMi de ée Thoa , Siiriut, SMidtB , etc. 
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s'était réservée. François, qui savait que le prince avait en» 
vie de le voir , se hâta de l'aller trouver» Il le trouva dans 
de grandefl prérenlioiu ocNikre let Jésuites. Charles en yink 
jusqu'à lui dire qu'U était étonné qu'U edt fnéfiM hsm so- 
cieié à tant d'ordres aussi anciens que respectables. Le Saint 
lui répondit qu'il avait fait ce choix , parce qu'il s'était senti 
appelé de Dieu à un état où Ton pût joindre ensemble les 
fonctiona de la vie aotÎTe et de la ?ie Qootemplalîfe ; qu'un 
autre motif de scm ehoiz avait été le désir d'éviter le dan* 
gcr qui accompagne les dignités ecclésiastiques. 11 réftlta 
ensuite les raisons alléguées contre le nouvel institut par les 
eunemis de la société. Le prince, satisfiui de ses réponses, 
quitta ses préventions , et rendit justice à des religieuz qui! 
avait mal connus. Le Saint , après avoir passé trois jours 
avec riùnpereur , continua la visite des collèges et des mai- 
sons nouveflflmeat fondées en Espagne pour son ordre(5)« 



(5) Qa^Sl Dont toit penais de éonnar ici en abrégé rbiitoire de le 
•uppreMion et da rétabliuemeiit de la tociélé de Jétot. Depuis Pépoque 
oà elle iaC fondée par 8. Ignace , elle eut k soutenir un combat oooti- 
mmI oonlie les vices « contre les etienn répandues de tous célés ^ eon~ 
Ire la jalousie des antres ordres , enfin contre toute espèce de basse 
paasbn , qui Tojait on crajait Yoir dans ceUe sodélé soit on obstacle 
•oit on l ep re c be . Ii*ocdfe fut approuvé par le concile de Trente et par 
pluneors Papes | il se répandit rapidement , (|noi<iue oe ne fàt pas sans 
vaneontier de résistance , forcent en Fhmee et dans les autres pajs 
catholiques ; il ramena des milliers d^bonnes de l'erreur et de la bar- 
Jbarie , à la connaissaoce de la vérité , an sein de TÉglise , et travailla 
sans relâche au bonheur de l'humanité. Mais Tesprii de contradiction 
et di? iKiinc , qui s'éleva contre le christianisme dans la seconde moitié 
du siéde dernier , trouva qu'il &llait commencer par abattre le plus 
puissant rempart de la foi. Ce lut Tcn Tan 1760 que se forma en France 
une secte dephitosoplu s athées , connus sous le nom d^encyclopédisles , 
qui se proposèrent la destruction complète de la religion chri-tienne. Ils 
conçurent les premiers le plan d'eitirpation des Jésuites , dont Teiécn- 
lion commença en Portugal. 

fions le rè^ do Joseph I , oe rojaume était gourerné par le fameux 
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La société lit une grande perte dans la personne de 

Juan m , Roi de Porlugul , qui mourut d apoplexie eu 1557. 



Sébastien Carvalho , plus connu sous le nom de marquis de Pomhal. 
Ce ministre désirait, dans rintcrtH de sa cour, obtenir du gouverne- 
ment espagnol l'échange de plusieurs pays sitiiés sur le Rio de la Plata , 
en Amérique. Mais avant échoué tlans sa lentalivo , à cause «les rap- 
ports défavorables p. u venus a i Kspa^nc sur son compte tic 1« part des 
Jésuites qui habitaient ces pays, il voulut se venger d une manière di- 
gne de lui. Il fit croire à son Roi faible d'esprit <jue les Jésuites étaient 
les ennemis du Portugal ; il inventa l'odieux mensonge d'un royaume 
qu'ils auraient fonde au l'aragiiay , il leur interdit tout accès à la cour, 
et rappela les missionnaires du Marngnon , parmi lesquels se trouvait 
le célèbre Halagrida , regardé généralement comme PapOtre de TAmé- 
rique , qu'il enferma ayec set compagnons dans dea forteresses. Dès-lora 
lee adei éo TÎoleDce forent à Tonire da îour. On as ménagea pas les 
Jdanitct deat rafiaiM ét ie préteadiie tenlattre d« r^stelde , que let 
pnviiras fiaillw de Pèrtng^ eipièreat par leur TÎe oa par la perte 
de leur liherK et de leur fortane. El peree^ue le Pape Oénent Xlil, 
prévojrant l'alMu qoe Toii ferait d*ini tel poofoir, ne consentit pas que 
let prèlrea aéenlien et régalien qae Ton diiait coupablet da prétendu 
crime de lète^najetlé ,fmaent eondamnéa tans llnterrention de knri jn- 
get ipirilad» , et parce qne «on •ocoeiseor Bénolt XIV a?ait déjli cbain^ 
le patriarche de Liibonne de fiùre une enqoèle , la nédiaaeeté tnrenta 
notre dmte el aoenia lei léauifei d'avoir roaln alluner une vaste et 
longue guerre. Là dessus ^ tant autre enquête , on chassa les Jésoiloe 
de tout le Portugal , et on knr défendit sous peine de mort dy revenir. 
En x^i arrivèrent les misaionnairss Jésuites de VAn9 et de la Chine, 
dont vingt-trois avaient péri , dans la Iraversife, par la feim et les mau- 
vais traitemens. Les autres, malgré Tétat misérable oà Ils se trouvaient, 
fersnt ^etés m prison» Le vénérable Halagrida , condamné par llnqui- 
sition , dont le firère de Pomhal était président, comme fenx prophète, 
feux dévot jBt fenalique, termina ses Jours à la potence, n s*ét4dt dévoaë 
pendant quarante ans au bonheur de ses semblables en Amérique et il 
était généralement honoré comme un des grands senriteurs de Oieu. 
La persécuticm dont les membres vivant de l'ordre étaient Tobjet s'éten- 
dit aussi sur ceux qu'un autre monde avait déjà reçus. 11 ne fut plus 
permis de célébrer la fétc de S. François de liorgia ; les autres Saints 
de l'ordre furent rayés du calendrier et des officM. Le Chef de l'Église 
gémit de cette barbare oppression , mais sa voix ne fut pas écoutée, et ' 
ce ne Ait qu'après la mort de rinfortuné Roi qu'on arracha k son cri- 
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Ce prince avait succédé en 1521 à Emmanuël-le-Grand , 
son père. U montra , pendant un ré^e de trente-six ans, 

minel favori le pouvoir doBi il avait abusé , et qoe U régente , dans aa 
|ustice, répara autant qoe pOMible les injures qa\ avaient été faites. 

Tandis que te plan conçu en France pour l'extirpation des Jésuites 
•^exécutait en Portugal avec une cruauté aussi inouïe, les soi-disant 
philosophes, ennemis de toute religion, réunis aux jansénistes, ces hy- 
pocrites apostats (le 1 Ef;lise,ne perdirent pas un seul moment leur but 
de vue. Le parlement de Paris, composé en grande partie de jansénistes , 
le puissant niinistrc Choiseul et la fameuse Pompadour , la maîtresse 
absolue de Louis XV, travaillèrent sans relâche à raccotiiplisscrpent de 
cette œuvre d'iniquité. Les atlversaires que les ennemis de ],i religion 
craignaient le plus celaient les Jésuites. Aussi le père Bertier, et plu- 
sieurs autres leur avaient tléjà porté plus d'un coup ; ils avaient entre 
autres appliqué une critique si prof)nde aux lieti.x premiers volumes 
de leur encyclopédie, qu'il lut défendu, qu<ii([ue pour peu de temps 
seulement, delà continuer. L'infâme rourtisane se erut insultée parles 
Jésuites , parce que le Jésuite , confessetu" du Roi , lors de la dangereuse 
blessure que celui-ci reçut du finatique janséniste Damicns, refusa de lui 
administrer les saints Sacremens , jusqu'à ce qu'il eût éloigné sa maîtresse 
qu'il rappela cependant aussitôt qu'il fut rétabli. Choiseul était partisan 
des ennemis de la religion et une créature de Madame de Pompadour. 
On trouva bientôt matière à une accuiatton , qui , il est nai , ne voula 
daai le principe qne anr une açffune d'aifenl ii^aaleneDl retenne ans 
Vliailei ; mab le parlement s*einpara avee emptetaeaMnt de eette aAdte , 
afin d'amener le renvenement de Tordre. Un membre dn parlement, le 
Ibmenz janièniate, abbé Ghaorelin, fltàeetteooeaâonletableanleplna 
horrible de la aociélé de7éiat,deteadoclriBet et deam aetea. Par toile 
de cette acensation , le parlement fit brûler , an moit d*AoAt 1761 , par la 
main dn bourreau , loi Uvret incriminét det Yéauilet , défendit à tout tolet 
llwnçaia d'entrer dans la aoeiété et hd retira Pannée loirante llnttruc- 
tion publique. Mais lee évêquet de France, «Mumés par le Eoi, déda- 
rèrent non fondées tontes les aecuotions portées eontre les Jésuites , en 
ajoutant nue leur eonserration était dé la plus grande ulOité pourt^ 
gUse it nitat. Mais la victime de la méchanceté ne devait pas échapper 
à son sort ; le 6 Aodt 1769 le pariement de Paris déclara la société de 
lésus dissoute et ses membres incapables de remplir aucune diarge 
désim^que. Le Roi, homme faible, finit par ralifler celte dédsion, 
malgré touies les représentations des hommes les plus probes , et les 
lésnites , qui ne boulaient pas eonf nrer les accusations dont ils étaient 
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beaucoup de zile pour la inropagalûm de la foi en Asie et 
«en Afirique , et il fonda un grand nombre de collèges et de 



robjet , ferait btim». Le Roi les rappela peo de teanpt après , mtâê- 
ne les féintégra pai dans lean andent droHa. Pea de parleoMBa agirait 
avee aalanlde creaaté et dlniasliee, et eeoz^de Lomiliie, deFtandre, 
de F^aaehe-Gomtd et d^Alaace ne eonteoUrait janaait à lancer mie aen- 
tenee de cendamaatleA eontre Ici fils de 8. Ignace. 

Il ne Ibl paa aaasi facile en Bapegne de fonder Tcnivre de IlapléCé 
et de ton aller le redootaUe adtenaire. Oiarlei ni, prince mertneos, 
dtalt nonté inr le trtee en 1769, et trait proeûi tonte aa preteclîon 
an gMnd dei liioitm en fii?enr de ion ordre, tpâ était rob|et dotant 
de pendcoHon. H araitfitttla «ême proneiae à la mèro , pen de tempe 
étant aa aort Malgré tom cei ol»ilBclei« Ici iaapiei 9 léonii «n comte 
d^Aranda, prétident do eonaeil de CaatiUe, ne perdirent paa de vne 
lenr plan. lia firent forger à cette fin on pampUet, oà Ton cherchait 
à praifor (pie Cbarlei m n'était paa le fila Intime de Philippe Y , 
et que par oMuéquent la couronne appertenait à aon Irère Don Philippe. 
Us inainoérent an Aoi qu*i\ existait ane cowpiration contre loi , maia 
qu'ils pouvaient encore rétoofiinr dans ta naiiiance. Ven cette époque, 
deux Jésuites , qui avaient été nommés procuratcan des provinces amé- 
ricaines, devaient se rendre à Borne auprès de leur général. La veille 
de leur départ on leur remit un paquet, venant, disait-on, de la part 
du nonce du Saint-Siège , et qu'on le» priait de remettre au sécréta ire 
d'état du Saint-Pére. Ils lurent arrêtés à Figneras, conduits dans ott 
couvent , et le paquet en question fut transmis au Hoi et ouvert en sa 
présence. Le fioi lut alors lui-même le pamphlet dirigé eontre lui, qui 
j était contenu. En même temps le fiscal Campomanes vint prier le 
Roi de lui permettre de faire des recherches dans le collège de Madrid. 
Le même soir on remit an recteur de ce collège un petit paquet , 
qu'il prit pour des papiers de rinquisition , dont il était cunsulteur 
et qu'il fit aussitôt porter à sa chambre. Pendant le souper on vit pa- 
raître lieux juges royaux avec un notaire , lesquels saisin^it ledit pa- 
qut t a\('c «l aufres écrits. Le fniif fut remis sur-le-clianip au iloi , qui 
y trouva diverses pièces où sa légitimité était contestée. C ctail le moment 
d'arracher au Roi hautement oflensé une prompte expulsion de tous les 
Jésuites, et on y réussit, sous le prétexte que toute enquête ultérieure 
était dangereuse, ('e fut par ces moyens que l'on obtint cette pragma- 
tique sanction, en verhi «le laquelle les Jésuites furent bannis de tous 
les états (le la couronne crKspagnc et qui contenait en termes formels, 
que le Hoi avait ren/hrmé dans son cœur rojrcU les nuilifs ùnftorUuu qtù 
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monastères. Après sa mort , ]a couronne de Portugal passa 

à Sébastien son pelit-fils , qui u'élait âgé que de trois ans, 

Ca^'aîent porté à cet actê* Ce ne fot que plus tard que fut découvert toal 
eetiafiUne tissu de memongei. En un même jour, à minait, d'après un 
ordre antérieur des ministres, tonles les maisons des Jésuites funni 
cernés par des soldats, et tous sans exception furent cmmeaAiy SB- 
barquée dans un port désigné > et mis à terre à Civita-Vcccbia , sur le 
territoire romain. Mais le eouvcrnement , qui regardait une telle con- 
duite comme souverainement injuste , et qui redoutait qu'à l'avenir le» 
mêmes actes de violence ne fussent accorapaguées des nit-mcs consé- 
quences , ne reçut j>;is les bannis. Ce ne fut qu';iprc3 avoir Ion t<'iin)i 
erré sur la mer, qu'il leur fut permis de dtlKir(|iicr à Pile de Corso, 
et lorsque celle-ci fut conquise par la France ils furent reçus dans les 
états du Pape. 

Le Pape Clément XHI , qui avait autant de fermeté que de piété, 
protégea autant qu il put l'innocence per-.t'culée et aiiressa au Roi d'Es- 
pagne les représentations les plus pressantes contre sa conduite inouïe 
envers tant de serviteurs de Dieu , il une vie irréprochable. Et lors- 
qu'en 1768, sur la demande des Uois de Frat)ce <'t d Espagne , les Jé- 
suites furent chassés du royaume île JNaples , de Sicile et peu de temps 
après de Parme, le Pape encore ne les aliiiulonna pas, mais répondit 
à chacjue deiiiatule et à chaque menace des cours : u Que l'on commence 
» par prouver les crimes imputés aux Jésuites , qu'on fas ,c eonlre eux 
» une enquête d'après les formes prescrites par les lois civiles comme 
» par celles de Dieu, et quand on aura démontré leur culpabilité, 
a qu'on les condamne, n Après In mort de ce courageux défenseur de 
rinnocence, Ganganelli fot élevé snr le Siège apostolique sous le nom 
de Clément XIV. Ce nouveau Pape incapable de résister à l'influence 
dos ennemis des Jésuites , te laissa , dès le commencement de sou pou- 
tiSoit, intimider pir ceux qoi l'enloaraient, et se vit entraîné à des 
■Msores , qui finirent per UMner le destruction de U société de lé- 
tm. Pendant quatre ans U refosa de porter le décret de tnpprassion de 
Fordro ; rimpéntriee Mario-Thérèse aussi ne consentit ^*avee beau* 
coup de peino à eoncoorir au ranvenenent d*un ordre si ntile. Mais, le 
Pape fot è la fin entièrement eemé par les ennemis des lésnites qui 
M cessaient de loi foire peur , en le menaçant d^un sdnsme dans TÉ- 
flise «t d*antres maux , sll ne se rendait à la demande des cours. JBnfin, 
le ai Juillet 1778 il signa le bref fotal de la suppression de Tordre. On 
•fit, même à Borne, avec une rigueur étonnante contre la sodélé et 
partieolièrement contre Ricci, général de Tordre. 

Une injustice anssi criante que la destruction des Jésuites ne pouvait 
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«I ^ n'ftfaîi àéjk pliM m toi pèm, ni m min. La Rrâ» 
GaAwrine ton aisule fut dédirée régente do royaume. Iran* 

çoifl écrivit à celte princesse pour la consoler , et pour Fcx- 
horler k se soumeitre avec résigualiou à la volonté divine , 



demeurer impunie. Les succe*>seurâ et les cnfans îles oppresseurs du- 
ri-nt en expier le crime. Louis XV^I termina .son règne sur récliafaud. 
La Heine iNIarie-Frauçoise de Portuf;al dut se rt'fui:ier avec sa famille 
en Amcriquc. Le fils de Charles III fut chassa il Lsj)ajjac et mena une 
▼îe misérable dans l'exil. Ferdinand IV, Roi de ISaples , fut privé pen- 
dant dix ans de son royaume et passa en Sicile des jours pleins de 
charrrin. Ferdinand, duc de Parme, perdit ses états et la vie. Il fallait 
que les suites d'une injustice aussi inouïe se fissent senlir d'une manière 
terrible , afin de servir de leçon au monde et de le détourner de la vio- 
lence et du crime. 

Cependant Clément XIV n'osa pas détruire entièrement cet ordre si 
persécuté . mais il dut en tolérer la continuation en Russie. I*ie VI 
donna plus d'cxten ion à celte permission, et Pie VII, à la demande 
de l'Empereur Paul I . le rétablit en Russie par bref du y Mars 180 1, 
tout en le restreignant aux frontières de l'empire russe. Vers la même 
époque environ il permit aux catholiques d'Angleterre trélablir un col- 
lège de Jésuites à Stonyhorst , près de Preston , et un noviciat à May- 
aoQÉk. La même faveur fut accordée aux Étala-Unis d'Amérique et au 
Bm ée SkSk» Mais le réUbUMemeotsoleiuielite la aoeiitécla Jëaai était 
t^ ief f ée k TaBiiée lSt^ , li finiile en grvnda éréneineiia. Ce Ibt akn 
que le Vicaire de Jésot-Chritt retira et annola , par une conatitatioii 
papale le bref de Clément XIV relatif à la tupprettion, réintégra For- 
àn été JMum dana tooj lea droita et le recommanda à toua les po- 
IsnABlt taat aéenUen ^*eeeléiiaitiqaea. Depoia lort la •ociélé de Jétve 
lot rétablie dans lesÉtata romaina, oA récemment on loi confia la nou- 
velle onivenité de Rome; h Haples , en Espagne, en partie en Soiate 
et d*aotrea endroitt. — Vogres Dmthminiigkeitm sur JêtuiitngeiehiehtB^ 
HUen et fioleve iteo , onvraice qoe noot avona principatomenl auivi ; 
Oellaa, NowitlU eonspimtioncotUn Uê J^mtSiÊê, Jwùilk êt ^ néfemu* 
wy é f yi i di(Cet eteellent écrit aaotaiétépobliéenaUenandafecles noCea 
de M' FMéric Von Kert.); i'Omi XFt détrôné m^ant tTétrt Boi^ par 
Projart; lea MémoimdetaM Gtongel, tom I , et vérUé d^mdm H 
p9 % m 4ê par h» fiât» <p«r le Pète Rotavenne) , oaigiit. éttaÊrmUtt^m^ 
fvipÊC^fmr L, F, dSr JIoéMno ék Bprrfarf» Lommm tSaS , in-S*. 

{Note de l'édit. allem. ) 
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et à se proposer tuûqneoMDt de iure de noinreeux progrès 
dans le Tsitu. Qoeliiiietsmps epvès, l'EoqMreitr le dieigee 
d*e]ler troaror la même p i ii i e ess e de sa part , pour lai té- 
moigner combien il était sensible h sa douleur, et pour trai- 
ter avec elle de certaines affaire» de grande importance. U 
testa long-temps en Portugal^ parée que la régoite eut une 
maladie dangereuse , et il ne put re?eiiir en Espagne que 
sur la fin de Tannée. A son arrivée , il alla trouTcr TËm- 
pereur pour l'informer du résultat de sa commission. Il 
AYait à peine quitté ce prince , qu'il TenToya chercher , afin 
de s'entretenir am lui sur d i re rs a s matières de piété. H lui 
aTOua que depuis TAge de vingt -un ans, il o'avait passé 
aucun jour sans faire l'oraison mentale. Il lui demanda entre 
autres choses , s il croyait qu'il se fiit rendu coupable de 
▼anité en écrivant Im-méme plusiaurs actions de sa vie; ce 
qu'il avait bit non dans la vue de s'attirer des applau di s se 
mens des hommes , mais de venger les droits de la vérité 
que plusieurs historiens avaient violés. Quoiqu'on ignore ce 
que répondit François , on ne peut douter que sa réponse 
n'ait été celle d'an Saint. H quitta Charles^Quint pour 
aller k Yalladolid : mais il apprit la nouvelle ée sa mort 
quelque temps après. Ce prince reçut les sacremens de l'E- 
• g^ise avec beaucoup d'édification avant sa mort» qui arriva 
le 21 Septembre 1568. Le Saint prononça son oraison fit- 
n^re à Yalladolid , et insista particulièrement sur le bon- 
heur qu'il avait eu de quitter le monde , afin de remporter 
une victoire complète sur lui-même. 

Ce fut sur-tout par son humililé que François de Borgia 
ae rendit admirable. Il reeherchait avec une sainte avidité 
les occasions de pratiquer celle vertu ; le P. Bustamance le 
voyant affligé , et même rempli d'une confusion exlraurdi- 
naire au milieu des honneurs qu'on lui rendait à Yallado-r 
lid , loi en demanda la raison. « Je considérais, dit-il, dans 
» mon oraison de ce malin, que j'ai mérité Tenfer, et je 
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» m'imagme que les hommes et les autres créatures me 
» erient : L'enfer est ta plaee ; Yvaiat doit èbte k piftage 
» de ton âme. • Fnipf>é de eelle pensée , il iThamOia pto- 

fondénient, et se porta "vers Dieu par une tendre confiance 
en sa roiséricorde. Après avoir médité sur les actions de 
Jéstw-Gbrist , il se nilcaeipril, pendant si» ans, anzpieda 
de Judas; mais venant ensuite à oonsidérw que le Saufetir 
avait lavé les pieds de ce traitre ; il n'osait plus en appro- 
cher; il se jugea dès-lors indigne d'occuper une place dans 
le monde , et se crut inlërienr à toutes les créatures* Len» i 
qu'en lui donnait des louanges ou des applandissemcns , il 
se rappelait le compte que chacun doit rendre à Dieu, qui 
est la sainteté même , et qui ne trouvera peut-être qu'hy- 
pocrisie dans les vertus les plus brillantes aux yeux des bon- 
BMS. n coigura D. Phili|^t pendant qu'il était légent .d'Es- 
pagne , de ne l'élever li aucune dignité eeclésiastique* Yovis 
ne pouvez, lui disait-il , m'accorder une plus grande faveur. 
D'autres auront assea d'humilité pour se sanctifier dans les 
grandes places, qui ont pour <^et rétablissement de la 
subordination dans le monde ; mais pour moi , je ne suis 
point capable d'un tel effort ; je dois renoncer au monde , 
et je ne ferai mon salut que dans l'état d'un pauvre reU- 
gieux. Son plus grand plaisir était d'instruire les paumi 
dans les lieux où il était inconnu. Par-tout il cfaercbatt à 
exercer les em^Ms que les honmies jugent les plus bumi- 
lians. Tandis qu'il était occupé à fonder une maison de son 
ordre à Porto , il apprit que l'inquisition avait défendu la 
lecture de qudques-tms des traités qu'il avait composés étant 
encore duc de Gandie , et cela sous prétexte qu'il y avait 
des erreurs. Quoique l'accusalion filt mal fondée , il garda 
un modeste silence, ce qui enhardit encore ses ennemis ; 
nais on examma ses oumges , et la doctrine qu'ils conte- 
naient ftit trouvée ortbodoxe. On voulut encore lui fitire un 
crime de son ancienne liaison avec Barthélemi Caranza. 
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€ était un saTanl Dominicain , qui fut fait archevêque de 
Tolède, et que des eiuieiiiit pdiiaitt fitent mettre dêi» lot 
prigons de FinquisitMiii. Ce firélat cependant triompha de 

la calomnie; le Pape se déclara en sa faveur, et il mourut 
tranquillement à Rome. Les adversaires de la société lui 
eaïuèrent plusieurs autres mortifioalioiis eu Espagne; mais 
H sot , avec Faide du pieux Louis de Crienade , rendre leurs 

ellbrifl impuissans. Le haut degré de perfection où il porta 
rhumilité, peut servir à donner une juste idée de ses au- 
tres vertus. 

Personne ne porta plus loin que lui l'amour de la pao* 
mié. Cette -vertu pannssaît dans toutes ses actions; il ëvi* 

tait de se mêler de toute affaire on il s'as^issait d'argent, Cl 
il sestima heureux de ce qu'on ne lui avait jamais donné 
dans son ordre aucun de ces emplois qui ont le temporel 
pour objet. H se servait toujours du même habît , et le por^ 
tait jusqu'il ce qu'il fût entièrement usé. La chambre la plus 
pauvre et la plus incommode était celle quil recherchait 
par préférence. La sœur de Tambassadeur d'Eapi^c à Ramuo 
lui ayant dit un jour à table, qu'il serait bien malheureux 
si , après avoir échangé ses richesses contre la pauvreté , il 
ne gagnait pas le ciel h la fin : « Oui , lui répondit-il , je 
» serais bien malheureux; mais quant k Téchange, j'y ai 
• déjà beaucoup gagné* » 

Son obtfssance pour ses supérieurs était extraordinaire. 
Il regardait le moindre signe de leur volonté comme la voix 
du Ciel. Lorsqu'on lui apportait en Espagne des lettres de 
saint Ignace , il les reeevait à genoux ; et avant de les ou* 
Trir, il demandait à Dieu la grâce d*eiécuter ponetueUemeot 
ce qu'elles contenaient. Pendant tout le temp.^ qu'il fut obligé 
dobeir à un frère dans toutes les choses qui concernaient 
sa santé et sa nourriture , il ne mangeait ni ne buvait que 
par son ordre. « Trois choses , avait-il coutume de dire , 
» soutiendront èt feront fleurir la soeiélé pour la gloire 



Digitized by 



8. imAifGoit n BOAGiA. ( 10 Oclobrc. ) 175 

» de Dieu : 1** Tespril de prière et l'usage fréquent des sa- 
» cremens; 2* ToppositHiii du monde et les persécutions; 

» 3° la pratique de la parfaite obéissance. >» 

Franrois appelait la pcnileiice le grand chemin du ciel. 
11 tremblait de paraître dcTant le tribunal de Jésus-Christ , 
ayant de s'être rendu digne du bonheur de le posséder : 
de là , ces prières continuelles , accompagnées de larmes , 
pour obtenir la grâce du salut. 11 faisait usage de divers 
instrumens de péuileuce dont il dérobait la vue , et qui 
n'étaient connus que de Dieu. Il imaginait mille pieux ar^ 
tifices pour faire souffrir son corps. Le cuisinier ayant mis, 
par méirardc , de l'absinllie dans son bouillon , il le prit 
sans se plaindre j cl comme on lui demandait ce qu il en 
pensait , il répondit qu'il n'avait jamais rien pris éù meil- 
leur pour lui. On ne se fut pas plus tôt aperçu, de la méprise , 
que le cuisinier confus vint le prier de lui pardonner sa 
faute. « Que Dieu vous en récompense , lui dit le Saint ; 
> TOUS êtes le seul de tous les frères qui sachiez ce qui me 
» convient. » Un jour qu'il entendait la comtesse de Lmna, 
ta fille , se plaindre d'une maladie , il lui dit : «Dieu enyole 
« des peines h ceux (jni ne veulent point les supporter, et 
». il les refuse à ceux qui désireul de soullrir quelque chose 
» pour pratiquer la patience et pour expier leurs péchés. » 
n disait un jour à celle de ses sœurs qui était Qarisse à 
Gandie : « Cest un devoir dans l'étal reb'gieux de mourir k 
» soi-même vingl-qualre fois par jour, ahn que Ton puisse 
* dire ayec TApètre , je meurê iimê ièijoun, et que Ton 
» soit du nombre de ceux dont le même Apôtre dit y wh9 
» éte9 morts (6). » Bans la maladie , il prenait sans répu» 
gnance, et même avec joie, les remèdes les plus dégoiltans, 
' et il disait à ceux qui en marquaient de iëtonnement, qu'il 
défait expier par-là son ancienne délicatesse , d se sotire* 



(6) Col. m, 3. 
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nir d*aineiirt qae Jëtiw-Clinfl mit M abreufé de fiel sur 

la croix. 

Que n'aurions-nous pas à dire de ses autres vertus , et 
aur-tout de cel esprit de priire qu*a ponédait dans un at 
luul degré t Mort au monde el à lui-même , intimement 
pénétré de la bassesse de son néant et de la grandeur de 
la bonlé divine, il soupirail vers Dieu avec une ferveur con- 
tinuelle. Au milieu des affaires les plus dissipantes, il ne 
perdait point de tue la présence du Seigneur. H regardait 
comme un instant les cinq ou six heures quHl donnait le 
malin à la prière ; el quand il sortait de cet exercice , on 
remarquait sur son yisage je ne sais quoi d'extraordinaire» 
Sa pr^Mration 4 la messe était fort longue ; et pendant son 
action de grâce , il était quelquefois tellement abîmé en Dieu , 
qu'on se trouvait obligé d'aller le chercher à l'église ; son 
recueillement et sa modestie inspiraient la ferveur à tous 
ceux qui le Toyaient , ou qui conversaient avec lui. Pour 
acquérir une pureté plus parfaite , il se confessait deux fois 
par jour ; pratique toutefois qui ne peut être généralement 
conseillée , à cause du danger qu'il en résulterait , si l'on 
n'y apportait pas les mêmes dispositions que le serviteur 
de Dieu. Eni? ré en quelque sorte des douceurs ineffables 
qu'il goiltait dans les communications de son âme aTce 
Dieu , il déplorait amî remenl ravcuglement des mondains , 
qui ne connaissent point le bonheur de la Tie spirituelle , 
et qui ne soupirent qu*après les plaisirs des sens. Ayant ap* 
pris dans les rues de Talladolid la nouTelle de la mort su- 
bite de la comtesse de Lerma, celle de ses filles qu'il aimait 
le plus teiHln'iHcnl , el qui était encore plus recommanda, 
ble par sa piété que par ses belles qualités , il s'arrêta , 
pria quelques inslans pour elle , et continua son chemin. 
Il allait ]jpur lors à la cour ; lorsqu'il y fut arriTé , il s'en* 
trelint avec la princesse comme à son ordinaire , et en la 
quittant , il recommanda à ses prières Tàme de la comtesse. 
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» fih quoi ! dit la prinoeise y a-t-on jamtif tu quelqu'un 

ï» aussi peu louché de la mort de sa fille ! Madame , ré- 
• poiidit le Saint , elle ne m'avait été que prêtée. Le maître 
» l'a apipalée à lui. Ke doi8-je pas le remercier de œe Fa- 
» Toîr laissée si kyng-lemps , et de FaToir ensuite fait entrer 
» dans la gloire , comme je l'espère de sa miséricorde ! » 
11 dit encore dans une occasion semblable : « Depuis que 
» le Sei^poueur m a fait la grâce de m'appeler à son service , 
» et qu'il a exigé de moi que je lui donnasse mon cœur , 
1* j ai tâché de me résigner si parfaitement à sa volonté , 
« qu'aucune créature morte ou vivante ne pût jamais me 
» jeter dans le trouble. » 

Le Père Laynez , second général des Jésuites , mourut 
le 19 Février 1665. Pendant sa maladie il avait formellement 
.dédaré, qu'il ne connaissait personne qui fût plus digne 
de celle place , ni plus capable de gouverner la société avec 
sagesse et vertu , que f rançois (?)• Lorsqu'il s'agit de choisir 

(7) Jaeqaet Lajmes^ né en iSia à Alaia»m oa Almaçirio, bourg 
da diocitede Sigaoïn, en Espagne, l'un des premiers compagnons de 
S. Ignace (Vojei la vie de ce saint sons le Si Jnillet.), contribua 
beaocoop à rétablissement de sa société , et lui soooéda dans le géné* 
nlaly dBWL ans après sa mort. 11 assista an concile de Trente comme 
Ibéologien des Papes Paul III , Jules lU et Pie IV. Il s'jr signala par son 
savoir , par son esprit et sur-tout par son léle contre les sectes de Lu* 
tber et de Calvin , et t'y fit tellement estimer , qn^ajant la fièvre-quarte « 
les congrégations des tbéologiens et des caidinaux ne se tenaient point 
les jours de sa fièvre. 11 parla fortement contre Tusage du calice, de- 
nandeé pour les Aliemands, par le fioi Ferdinand et le duc de fiavière; 
persuadé que ces sortes de condescendances , an lien de contenter les 
noTsteurs , ne font que les enhardir. 

Laynez vint en France h la suite du cardinal de Ferrare , légat de 
Pie iV , et y parut au colloque de Poissi , pour s^opposcr aux prétentioiis 
des calvinistes } il disputa entre autres contre Bèze. De retour à Rome, 
il rciîisa la pourpre et mourut le ig Janvier i565, à 53 ans. Sa vie 
enste en espag^iol , et a été traduite en français par Michel d*£ine, 
seigneur de BcUancourt, Douai 1595» in-S*. On a de lui plusiewa ou- 
vrages de théokgpey p. e. De um eaiieùi ProUgommna in unimnam 

T. XV. 12 
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le nouTetu général , et qu'il apprit qu'on a(f ait porté les 

yeux sur lui , il 8*opposa à ce dessein , on disant aux pères 
Saimeron cl Ribadcneïra : •« Je comprends parfailemcnl 
n qu'il serait ridicule de m'imaginer qu'en procédant au 
» choix d'un générai on songeât à moi , attendu que je 
» suis privé de toutes les quafités requises pour ces fonc- 
» lions , et que ra.ssernl)lee possède dans son sein tant de 
» grands et sainU hommes , qui en sont aussi dignes que 
■ j'en suis indigne. Cependant je ne cache pas la oramie 
Il que j cprouve , que Dieu ne permette» pour me punir 
n de mes péchés , que les P èr es ne se trompent à mon 
n égard» comme il a dt^ja permis que quelques-uns se 
» trompassent en me choisissant pour vicaire-générai. Je 
» crains même que qudqœsMms , induits en erreur par 
» le faux édat que j'ai laissé dans le monde , ne veuillent 
• pour celle raison m'imposer ce fardeau , pour lequel , 
» j'en iais Taveu devant Dieu , je ne possède ni les forces 
» et la santé du corps , ni sur-tout les qualités de l'esprit 
» et les vertus qui y sont nécessaires, etc. » Les deux 
Pores cliercbèrenl à le tranquilliser en lui représentant 
quaprès l'cleclion il serait toujours temps de faire valoir 
son indignité et de refuser cette charge , s*il avait dea rai- 
sons suflSsantes pour le Cure. L'humble religieux se soumit 
à lavis de ses amis , fermement persuadé , que parmi tant 
d'hommes sages il n'y en aurait pas d'assez malveillant pour 
donner sa voix à un homme aussi imparfait qu'il croyait être. 

Mais Dieu en avait décidé autrement ; le Saint parot dans 
un jour d'autant plus briOant , qu*il cherchait à se rabais- 
ser davantage. Car de même qu'il sufiU , selon la remarque 



scripturam; De providentia ; Defuco H nmat» matitrum , etc. (Vojw 
Alegauibe, Pîicolas-Antoine , etc.) Quelqaet éoAtnm lui attribuent 
le« Go/wfîibiiibfM du JitidiM, mait c^Mt «aeeneor. 

( N9U de VédUion aUem.) 
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de S. JMuM , de te croire dig^e de commander aux au- 
tres , pour ne pas l'être ; de même on est d autant plus 
{irupre à conduire ses semblables , moins on lest à ses 
prapra yeux. Fnmçoie tint derant rassemblée des Pèies 
un diseoon plein d'onction , où il les exhorte k ne stirrre 
que la voix d'en haut , et il crut les avoir persuadés à don- 
ner leur suffrage à tout autre qu'à lui. Lelection eut lieu 
le % JuiUefc, et François fui proclamé presqu'à runanimilé 
général de ia compagnie. Toute rassemblée éprouira en 
même temps une joie profonde en voyant que le Saint , 
frappe de ce résultat tout-à-fait inuUeudu , et vaincu par 
la douleur , n'était pas capable de proférer une seule pa- 
role pour en appeler k son ineapadlé. H nt dairenient 
dès-lors que tonte résistance de sa part serait Taine , et 
chercha li se consoler en disant , •« que Jésus-Christ sechar- 
■ geait lui-même de la direction de la compagnie, puisqu'il 
» eboisissait les insiramens les plus faibles et las pbia inr 
9 capables pour remplir ces fonctions. • 11 ajoute encore : 
« Dieu m'a accordé la grâce , de me faire toujours désirer 
» de porter sa croix mais jamais il ne m'est venu dans 
» Fespiit d'en demander une aussi pesante que celle que 
» l'on Tient de m'imposer , et que mes teoes ne sont pae 
» en état de supporter. « 

Au dernier colloque , François adressa encore un discours 
aux Pères qui étaient présens , pour les exhorter à observer 
scrupuleosanent les règles de leur saint fondateur , et leur 
baisa les pieds ayant qu'ils se séparassent , parce qu'en 
qualité d'apôtres ils étaient chargés d'aller annoncer partout 
la bonne nouvelle de ia paix , et la connaissance et Tamour 
du mi Dieu. 

Le preBuer soin de notte.Saint lîit de Icmder à Rome 
une maison pour le noviciat. Il montra tant de sèleà étendre 

les missions et it former des ouvriers évangéliques , qu'il 
eut derant Dieu beaucoup de part au mérite des prédica- 
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• teurs qui aimotieèrent la foi dans les pays les plus Soignés. 

Il éleva au plus h.iul degré de splendeur le collège de Rome, 
par les maîtres distingués qu il y plaça. Paul Manutius vi- 
sita déjà la première année du généralat de S. Françoit 
eette célèbre nuifersilé , et ne put se lasser d*admirer le 
savoir ainsi que la mélliode de tous les professeurs , et toute 
rors:anisatioii intérieure de cette maison. Dans leurs heures 
de loisir , ces pieux docteurs instruisaient k jeuneiie dans 
les églises et sur les places publiques de Rome , ils ooa- 
solaieiil les pauvres dans les hôpitaux et les prisons, 
donnant partout l'exemple de Thuniilité et d'une charité 
sans bornes. 

François étendit aussi et perfectionna le collège germani- 
que qtiî a donné tant d'excellens instituteurs au nord de 

l'Kurope , cl dont le plan fut suivi par les Papes , lorsqu'ils 
érigèrent, dans la capitale de la chrétienté , plusieurs autres 
maisons pour les pays où la foi était également attaquée et 
avait éprouvé de grands échecs. 

De toutes les contrées de l'Europe on vit afïluer de jeunes 
gens à la maison-professe de Rome. S. Stanislas Kostkafut 
nne des premières fleurs qu'elle porta. JXous devons aussi 
une mention particulière à lean Berchmans , et à Antoine 
Raquai, Hongrois, deux pieux jeunes hommes, qui eu- 
rent le bonheur d'élre reçus dans celle maison , et qui , 
malgré la sainteté de leur conduite, ne sont pas aussi connus 
qu'ils mériteraient de l'être (8). 



(8) Berchraant naquît en 1599 à Dieit ( en Brabant. ) n fit de brillantef 
étadet à Malines, et entra le 2^ Septembre 1610, à Rome, dans la 
Compagnie de Jtfsus , où il ofiUt à tont set collègoes an întAressaat 
exemple de vertu. Mais le Seigneur transplanta de bonne beare, le t3 
Août iGai , cotic I)clle fleur dans le jardin des Joies «éternelles. Il af- 
fectionnait particuiièrment , à cause Hc sa piété extraordinaire, le jeuns 
Raquai, qui devait bientôt le suivre. Il Tembrassa encore quelques 
Bioineat STenl sa mort , si dit à son Jeans asai, abattu par la don- 



« 
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Claude Aquaviva , frère du duc d'Alrin , qui lui réservait 
kt plus hautes dignités , se sentit également attiré dans cette 
école dlKnmElé « par les eiemplcs de TCrtu de 8. François, 
et il y puisa cet esprit de sagesse et de piété , qui rendit 
si glorieux le génëralat dont il fut revèlu dans la suite. 
Kodolphe Aquaviva , son neveu et fils du duc d'Atria , 
renonça également aux privilèges de sa naissance , entra 
dans la Compagnie de Jésus , et porta les lumières de la 
foi au Mongol et aux Indes , où il obtint , avec plusieurs 
autres Pères , la couronne du martyre , après avoir souffert 
des maux inexprimables. Nous pourrions nommer encore 
beaucoup d'hommes célèbres , qui s^associèrent sons saint 
François à la nouvelle famille de Dieu , si nous ne crai- 
gnions de dépasser les bornes d'une biographie particulière. 

Le Saint fit tous ses efforts pour bien pénétrer les Pères 
de la Compagnie de l'esprit de leur institut , qin a pour 
objet la réibrmation des mœurs des chrétiens. La prédica- 
tion étant le principal moyen dont Dieu se sert pour la con- 
▼ersion des âmes , il recommandait fortement de s'appliquer 
à ce genre de ministère , et il traça lui-même les r^es 
qu'il &llait suivre pour y réussir (9). 

Durant la pesle qui causa de grands ravages h Rome , 
en 1566, il vola avec ardeur au secours de ceux qui étaient . 
atlaqués de ce fléau; il obtint des magistrats et du Pape, 
des aumAnes abondantes pour les pauvres. Il envoya les 
Pères de la société dans les différens quartiers de la ville , et 



lear t « O non Mn j« rem adrette da fond de mon coear le dernier 
m «Uea i e*e8t pour le dernière Mê que je voot perle dent cette rie ; 
• Je aeon, mai» mon omHii ne moom ptt : je continaerai à ▼ont 
» eimer dent keid , comme }e tom ei aimé aor la terre. • Noua poi- 
aédona vue vie ktine de Beidmiana, oà ce jenne Bonfrob Bgnre ton- 
▼ent Vojret aa béognphie françalm, publiée àParii en i755, chei la 
venve Bocdelet* 
(s) Dana ton Une Mh miSomê oonBÙmmdi, 
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ceux-ci secondèrent son sèle aux dépens de leur propre fie. 

Notre Saint était l'âme de tontes les entreprises utiles ; du 
moins il ne s'en fit pas sans qu il edi élé consulté. Comme 
leYioaire de Jésus-Christ ii'e?ait rien tant à coeur , que de 
▼oir ré^er une pîélé parfaite à la cour, il chargea le Père 
François , de désigner un Père de lu Compagnie , qui leur 
prêchât , à lui et aux cardinaux, avec la plus grande franctiise 
les deroirs de leur état. Le général nomma à cet effet le 
•ayant Salméron (10) ; après lui le PèreTolet (11) ; et 
dans la suite , ce furent toujours les Pères les plus célèbres 
de la Compagnie qui remplirent ces fondions. — Voulant 
répondre pleinement au tobu de Sa Sainteté, François nomma 
eneore d'autres Pères, pour donner des instmotioiii 



(lo) AlphonM Salméron , në à Tolède ( Espagne ) en 1 5 16 , Tint à Paris 
pour y achever ses études , et fiit rnn des premiers disciples de sainA 
If^nacede Lojrola. Platiean Papes le chargèrent d'affaires importantOi oa 
Allemagne, en Pologne , en Irlande et dans les Pajs-Bas. Il parut avec 
éclat au concile de Trente, où il assista en qualité de thcologien du 
Saint-Siège. U moorot en t585 au collège des Jésuites de rb|.les. 11 m 
laissé beaucoup d*ouvrages sur les saintes £critor#, imprimée ev i6 vo- 
lomes in-fol. , dont lea huit premiers parurent à Madrid en 1601 et 
i6oa , et' les huit autres à Cologne en 1604* aantir est étendn^ mais 
mal digéré; son atjrle Daeîle, mais verbeux. 

{Houdê rédU, aiUm.) ' 

(tt) Françob Toiet, né a Cordoae (Espagne) en i53d, ent poor 
prafemenr, dans l'amYarailé de Salananqne , Dominiqna Soto, qal rappe- 
lait mkffvt^ if«pr£e.n fetti^ctlimééea Papes Pie ▼,<ïfféei>>r«Zni 
et XIV, Innocent IZ H Clément VIII. Ce damier Péleva an cardinalat 
en 1594 « ^ lû confia plnsieon missions importantes. Les Jésuites n*a* 
▼aiant point encore eu de caidinal de leur société avant lui. U est 
Paiiteur de plusieurs ouvrages sur la Sainte-Écriture, qui parurent par 
partiea à Bome et à Lyon. Le principal est la Somme des cas de con" 
icienct ^ OU Instruction d§» prétrêê^ Paris 1619, in-4*'* S. François de 
Saks recommandait beaucoup Fusage de ce livre ; Tanteur y soutient 
cependant quelques sentiraens qui ne feraient pas bien reçus aujourd'hui. 
Le profond Cahasaut le loue d*ttne manière extrêmement fl.-ittcuse. 

{NotêtU CèdiL aUtm,) 
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gîeases à la garde et aux gens de la cour , et leur zèle 
apostolique fut couronné des plus beaux fruits. Le Saiol 
donna au même Pape ( S. Pie Y ) plusieurs Pèrat pour 
léfonner la dalerie , pour traduire le catéchisme du ecmcile 
de TV«iite dans les langues du pays , et pour soigner la belle 
et correcte édition de la Bible. Ce furent Eimnanuël Sa et 
Pierre Parra qui se chargèrent de ce dernier travail. 

lySaprèt TaTis de notre Saint et du vénérable Père Ga^ 
insios, le Samt-Sîëga envoya quelques missionnaires Jésuites 
en Allemagne, pour ramener k la vraie Eglise les chrétiens 
fiéduits par les nouvelles doctrines. 

£n 1570 9 Tannée qui précéda la journée de Lépante, il 
aeoompagna le cardinal AJesandrin , ne?eu de Pie Y , en 
France , en Espagne et en Portugal. Le but de cette léga- 
tion était de solliciter le secours des princes chrétiens contre 
les Mahométans. Le Saint était malade depuis quelque temps, 
at il edt rononoé au généralat » si on le lui pùi permis. Sa 
santé se dérangea de plus en plus durant la légation du car* 
dinal Alexandrin. En revenant li Rome, il se trouva fort 
mal à Ferrare, et il eut besoin d'une litière pour continuer 
sa route. Tant que dura sa maladie « il ne reçut point de 
visites , et ne voulut Toir que les médecins. Les Pères de la 
société le prièrent de nommer son successeur , et de leur 
permettre de le faire peindre ; mais il ne consentit ni à 
run , ni k Tautre. Un peintre étant entré pendant son ago- 
aie, il s'en aperçut, témoigna son mécontentement , et 
toonia le visage d'un autre cAté , en sorte qu'on ne put le 
tirer. Il termina sa saiii'c vie la nuit du 30 Septembre au 
l*' Octobre 1572 , dans la soixante-deuxième année de son 
4gc. On Tenterra dans Tancienne église de la maison-pro- 
issse; ma» en 1617, le cardinal duc de Lerma, son petit- 
fils , premier ministre de Philippe 111 . Roi d'Espagne , fil 
transporter son corps dans l'église de la maison-prot'esse des 
Jésuites de Madrid. François de Borgia lut béatifié par Ur- 
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bain VlII, en 1524 , et canonisé par Clénient UL, en 167t. 
Innocent XI fixa sa fêle au 10 Octobre , en 1683. 

Un ministre de rEvangile dmt allier la vie contemplative 
à la vie aetive ; ce sont comme deux sœurs qui doÎTcnt tou- 
jours aller ensemble, et s'aider mutudlement. Quelle npie 
soit rexaclilude d'un pasteur dans l'acconi plissement des 
fonctions extérieures de sa cliarge , il manque dans un point 
essentiel, s'il cesse un instant de recommander au Ciel ks 
besoins de son peuple , puisqu'il est établi médiateur entre 
Dieu et les hommes. Le recueillement , la prière cl la mé- 
ditalioii sont Tâme de letat ecclésiastique. Qu'un ministre 
de Jésus-Christ passe sa ne dans ime dissipation habituelle^ 
nooHMulement il ne rempUt pas ses devoirs , mais 11 se rend 
encore incapable de remplir dignement ses fonctions. Sans 
Tespril de prière , un pasteur n*esl plus qu'une ombre de 
pasteur ; c'est un corps privé de l'âme qui doil l'animer ; 
il ne mérite plus le nom d'ecclésiastique, ou celui de reli- 
gieux, s'il aembrassé cette sainte prolSéssion. 

S. ex AIR , F&BHisa iv^uB de bartbs. 

Troisième siècle. 

Selon l'opinion la plus probable , ce Saint vint dans les 
Gaules vers l'an 280 , sous le règne de Probus. Il fut en- 
Wfé mm de Tours par saint Gatien, mais de Rome par le 
Pape , avec le diacre Adëodat. On croit qu'il est le même 
que saint ('lair d'Aquitaine , qin' de celte province pénétra 
dans la Bretagne. On a toujours cru dans le diocèse de 
' Vannes qu'il y était mort , et qu'il y avait été enterré; mais 
en 878*, ses reliques furent portées k l'abbaye de Saint- 
Aubin d'Angers , et elles s'y gardent encore. Sa féle est mar- 
quée au 1*"'^ au 10 et au 15 Octobre. 

Vogra lit leçons du bréfiaire de Trégoier ; Lobineaa , f^iet de* Samti 
ée MnUgHt, p.6 , et de Menée , flïte. dê BnUgfte. 
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s. PAULIN , ifiQiii ft'TomcK. 
l'av 644. 

• Saint Paulin est nommé dans le martyrologe romain, eC 

dam oeux de ia Grande-Bretagne 9 avec le titre d'apôtre des 
Mpl royaumes des Anglo-Saxons. Il paiM en Angleterre 
en <M>1 , aTee saint MelKt , saint Jufte , et plinieiirs autres 
missionnaires. Saint Grégoire-le-Grand les y envoya tous 
pour être les coopérateurs de saint Augustin \ il leur donna 
«a Hiénie temps des Tsses sacrés , des omemens d'église , 
des livres aree des reliques des apètres et des martyrs. Ils 
étaient encore porteurs de lettres , où il était marqué qu'a- 
près la conversion de la partie septentrionale de l'Angleterre, 
Yorck serait érigée en métropole , et jouirait des mêmes 
privilèges que Cantorbéry. 

Saint Faufin ii son arrivée alla travailler dans le rovaume 
de Kent, où il nionlra autant de zèle que de pieté. Edwin, 
B.oi de ^orthumberland , ayant demandé en mariage Ëdel- 
burge , princesse de Kent , il lui lîit r^ndu : • Qu'une 
• femme chrétienne ne pouvait épouser un idolâtre , de peur 
» que la fui et ses mystères ne fussent profanés par un 
» homme qui n'adorait pas le vrai Dieu. » Edwin répondit 
qu'il laisserait à la princesse la liberté de professer sa reli- 
gion , qu'il la protégerait même , et il donna de plus à en- 
tendre qu'il n'était pas éloigné d'embrasser le christianisme. 
Edelburge lui fui accordée à cette condition. On choisit 
Paulin pour accompagner la princesse , et saint Juste , ar- 
chevêque de Cantorbéry , le sacra évéque le 25 Juillet 026. 

Ce fut pour lui un grand sujet de douleur d*étre obligé 
de vivre au milieu d'un peuple qui ne connaissait point le 
vrai Dieu. Ses larmes , ses prières et ses travaux ue produi- 
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flirait d*abord aucun fruit , le Ciel voulant éprouver m oon* 
ftance et sa fidélité. £dv?m cependant se déclara en &veur 
du christianîsme ; mais il voulut, avant de l'emlirasser , 
faire assembler les principaux seigneurs de son armée et de 
sou royaume, il est vraisemblable que l'assemblée dont il 
s'agit y fut une de celles que les chroniques saionnes appel* 
knl W^tÊmia Crêmti, c'est-à-dire, aasônUée des sages, el 
de laquelle plusieurs modernes dérivent Tongine du par-- 
lement actuel de la Grande-Bretagne. Le grand-prêtre y con- 
damna lui-même hautement les superstitions du paganisme, 
et il y iîil décidé que tous ceux qui seferaienichiétieosne 
seraient point inquiétés. Cette liberté d'embrasser le cbris* 
tianisme eut les suites les plus heureuses. Le jour de Pâques 
de Tannée 627 , saint Paulin baptisa le Koi à Yorck , avec 
ûsfirid son fils, el Hilde sa nièce* La cérémonie se fit dans 
mie église de bois qu'on avait élevée à la bâte* Bdwin jeta 
depuis les fondemens d'une église de pierre , qui fut ache- 
vée par saint Oswald (1). 

La conversion du &oi fut suivie d'un grand nombre d'au* 
très. Les païens venaient de toutes parts demander qu'on 
les instruistt; et comme les éi^ises n'étaient point assea vastes 
pour contenir tous les catéchumènes , dans le temps où Ed- 
win faisait sa résidence, parmi les Deîres, saint Paulin les 
baptisa dans la Swak , près de Cataract , qui était ancien* 
nement une ville considérable , et qui n'est plus aujourd'hui 
qu'un petit village connu sous le nom de Catarrick (2). 



(i) VojM Hikloire de la cathédnle dTrorek, par Dagdale, atec 
IHnveiitain du txéêor de cette égliae, et Fétat des bien* ceoôdénbler 
qu'elle poMédait daai le Laacasiiire, el faVtts tenait de la UbéraKlé 
da Roi AtiieltlaB. . 

(a) Un pea ao-desaoot de Richemoiid, Quelques modemet se loiit 
trompés en prétendant qoe saint Aagostia aTait baptisé dix mille per- 
sonnes dans la Swale. Û est vrai qu'on fit dans saint Ckégoire, qa*il 
baptisa ds mille pcrsoanes le eeid Jour de M ocl } nab ce ne Ibt point 
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SdwÎD héA% une à Gampodununi , où Mil ton 
èliâteau de TofeUtire. Celte église porte ordiiiÉiTOiiieiit le 

nom d'Alnioiihiii y ou d'Albandury , parce que saint Paulin 
Ja dédia sous Tinvocaticm de saint Alban. PendaiU le t^our 
du Roi cbei ks BeniieieDa « le aainl évéque en eoaf ertit 
ennî un grand nombre , qu'il baptiia dans la Glen. 

Paulin ayant passé THumber , prêcha la fui aux habilaus 
de Lindsey , dans le royaume de Mercie. Il y baptisa Blecca, 
lifince ou gouverneur de Lincoln , qui descendail de Wo* 
den, mam que le» principamt Roîs qui fiuiditeaft nieptar- 
ehîe saxonne.- H fil bâtir à Lincoln une église de pierre , 
dans laquelle il sacra Honorius évéquede Cantorbéry , après 
Ja mort de saint Juste. Le Pape Honorius lui envoya le 
paUmm eomme au métropolitaiA du nord de la Gmade- 
Bretagne, Ce Souferaiii^Ponlife , dans la lettre où il Mid- 

tait Edwin sur sa conversion , lui manda qu'il lui accor- 
dait volontiers ce qu'il désirait par rapport à Fordination 
des éf èqnes de ses états. « Je tous envoie , lui disait-il , 
» deux pallium pour vos méIropolîlainsHoiionus et Paidin, 
» et celui des deux qui survivra à l'autre , pourra , en vertu 
» de l'autorité que lui donne celle lettre , sacrer le succes- 
» seur de celui que Dieu aura appelé à lui le premier (3). » 
Saint Paulin, assisté du diacre Jacques» baptisa dans la 
Trente les païens qu'il avait gagnés depuis à Jésus-Christ. 
Les Est-Angles reçurent aussi la foi par le zele du saint évé- 
que et du Koi Ldwin. 

Ce prince ayant été tué dans une bataille en 688» saint 
Paulin conduisit dans le pays de Kent la Reine Edelbuige 
avec son fils et son petit-fils. La princesse fonda un monas- 



dans la 8w«l« «n pays dTorck , piibqa*U paraft n^y avoir iamaii 4U, 
6mink , M 1. a 9 c i4 » dit que taint AugiwtiB baptisa peal-étra 
4aM la Swala, à Vwahowhm da la Hadway. 
(3) Bfld. I. a, c. 17. 
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tère de religieuses à Liming, el y prit Thabit. £Ile est nom- 
mée tout le 10 de Septenlnre dans le martyrolofe anglaîs» 
Son filt et aoa peik-fils f iirail envoyée en Fnoioe , où ils 

moururent Fun et Tautre en bas âge. Bède observe qu'ils 
furent enterrés dans Téglise , soit parce qu'ils étaient tnorts 
dans un âge où Ton n'a point perdu l'innocence , toit parce 
qu'ils étaient du sang royal (4). Cet honneur ne s'aœordait 
alors qu'aux martyrs, aux personnes qui ayaient leur 
innocence , el aux princes qui avaient honoré la religion. 
Lorsque saint Paulin se vit obligé d'abandonner Téglise 
. dTorck , il en laissa le soin è Jacques qu'il aimait len«fare- 
ment Celui-ci qui demeura jusqu'à sa mort près de Gâta- 
ract, baptisa un grand nombre de païens dans la Swale. 
Quant à saint Paulin , le Roi Eadhald engagea l'évèque Ho- 
norius à le sacrer évéquc de Rochester, le siège de cette 
ville étant Tacant depuis long-temps. Notre Saint mourut 
le 10 Octobre 644. Il fut dix-neuf ans éféque, tant è Torek 
qu'il Rochesler. Lantrancfit lever son corps de terre, et on 
le renferma dans une belle chasse. La féte de cette trans* 
lation se faisait à Rochester k 10 



VojretBèda, ffàCl. t, c. 99» 1.9» c. i4>3o; InAems Sytêcop, Sèo' 
me. deTbomM SCobbei (MTUitDoaûiiiotin qn floiiMtlteii 1S60) miêr 
loAn^SayÊÊOTi, les ÂndqaUiêérTon^ (en angUb) deM. DraLe, t II. 



8. AUDRI, kMcmiqom 01 snrs. 

l'au 840. 



SàiiiT Auttio » Tulgairement saint Anmi , était d'une fa- 
mille distinguée du Gàtinois. Son amour eitraordinaire pour 



(4) L. a , p. 90. 
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la mortificatioii el la retraite lui inspira le détir d'embrasser 
rétat monastique. Ayant obtenu ayee beaucoup de peine le 

consentement de ses parens , il alla prendre Thabit dans 
l'abbaye de Ferrières en Gàlinois , laquelle porlait encore 
le nom de Bethléem* Il s'y acquit bientôt une grande ré- 
putation de sainteté. Jérémie * arclie?èque de Sens, rattacha 
h son église , et l'ordonna prêtre. Aldrîc remplît les fonc- 
tions de ce nouvel état avec une sagesse , un z^le et une 
pureté admirables. 

Ayant été appelé à la cour de Louisrle-Débonnaire , il 
y réfuta solidement quelques libertins qui attaquaient les 
vérités de la religion. L'Empereur , touché de son mérite 
et de ses vertus , le chargea de vçiller sus la conduite et 
sur les mcsurs des officiers de sa maison. Cette place lui 
donnait aussi entrée dans le conseil du prince , et il ren* 
dit , par ses lumières , des services imporlans à l'Etat ; il fut 
fait ensuite chancelier de Pépin , Roi d'Aquitaine. Tant de 
faveurs lui suscitèrent des ennemis , qu'il gagna par sa pa- 
tience et ses bienfiiits. 

Les religieux de Ferrières Télurent pour leur abbé, après 
la mftrl d'Adalbert; et Louis-le-Débonnaire consentit à sa 
retraite de la cour. La principale raison qui le détermina 
à se rendre au désir des religieux de Ferrières , fut Famour 
de la solitude , et la facilité qu il trouTait à rompre tout 
commerce avec le monde. 11 maintint la discipline dans 
son moQUiilère , et donna k ses religieux l'exemple de toutes 
les vertus. 

Sur la fin de l'année 828, on Télut pour remplir le siège 
de Sens « Tacant par la mort de Jérémie ; maïs il ne fut 

sacré qu'au commencement de Tannée 830. 11 justiiia le 
choix du peuple et du clergé de Sens par une conduite 
Traiment éfuscopale. Ses diocésains trouvèrent en loi un 
pasteur lélé , un père tendre , un médecin duuntable* Il 
avait beaucoup de talent pour le ministère de la parole , et 
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il fbt IWtnnneiit d'an grand nombre de comerrioDS. Les 

religieux de Saint-Denis lui furent redevables du rétablis- 
sement de la discipline dans leur monastère. Il pensait h 
le démettre de répîacopat , pour aller finir ses jours à Fer- 
rières , lorsque la mort Fenle? a le 10 Octobre 840. Ses re- 
liques qui étaient à Ferrières furent brûlées par les bugue- 
nets en 1569 -, il n'en reste plus que quelques ossemens que 
ïim coDsenre dans la même abbaye. La fête de saint Aldric 
est marquée au 10 Octobre. 

Voyez sa vie par un religieux do Feniènê , laquelle est eitiroée , quoi- 
qu elle n ait été écrite qu'en eomoMnceiBeiit do oniième Mèclc. Mabit- 
Ion Ta publiée ayec des remarques, scct. 4 i part. i. Papcbrocfa 
Ve redonnée avec des notes , ^ct SS. t. 1 , Junii, Vojee eniei Bniteea. 
BàL dâ S. BmuÀt, 1. 5, e. 31, ele. 

wr i MJiJinnninfinriirnnrinn i i i 'niiinTrin'irrin'n'i'r "Tit i — • - -p ^ — i -— • — - 1 Ytmrinmmnn mrT 

S. JEAN DE BRIDIINGTON. 
i/às 1376. 

Satitt JaA.N naquit près de Bridlington ou Burlington , 
pori de mer du Yorkshire. Ses parens rélevèrent dans la 
piété , et renvoyèrenl &ire ses étades à Qzfort. De retour 
dans sa patrie , il eiécuta le dessein qu'il atall de renoncer 
au monde , et alla prendre Thabit cbez les chanoines ré- 
guliers de Saint- Augustin à Burlington. Son amour pour 
la perfection lui mérita des grâces spéciales , et il dévini 
bientAl un modèle de toutes les vertus. D fut suecessÎTemenI 
présenteur , aumônier et prieur de son monastère. On le 
força d'accepter ce dernier emploi , qu'il avait déjà refusé 
une fois. D assista les paums avec beaucoup de cbarité , 
«I leur dktribuait tout ce qu'une sage économie pouTail 
épargner sur les revenus de la communauté. Sa patience, 
sa douceur, ses austérités , sa ferveur , montraient qu'il n'a- 
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IfiMit que par ninpreBsioii de Fetprît de Bîeu. D motiitit 

le 10 Oclol)rc 1376, après avoir été dix-sept ans prieur. Il 
s'opéra plusieurs miracles par son intercession. On en trouve 
l'hiiloire dana sa m ei dans Walsingliaiii. On lit dans ce 
dernier auteur , que rarcheTéque dTotck , assisté des ë?è- 

ques de Durham et de Carlisle , fit , par Tordre du Pape , 
la cérémonie de la translation des reliques de saint Jean 
de fiuriingtnn. 

Vo/M M ¥10 <biM Snriiu» ai daiM le Bnuutma Simdtm, 

=f S. VENANT, MARTIK. 

l'aîi 766. 

On rapporte que saint Venant , gentilhomme du Hai- 
naut (1) , ayant reçu une dangereuse blessure dans un 
combat 9 quitta le inonde ^ aussitôt qu'il fut rétabli « se re- 
tira dans un bois , nommé Wastelau et situé près de la 
"ville d'Aire , en Artois , où il vécut jusqu'en 766, dans la 
prière , le jeilne et les veilles. Ce vertueux hermite y fut 
assassiné par un brigand qui croyait trourer de Fargent 
sur lui. Trompé dans son attente , il ne lui resta que de 
jeter le cadavre dans le Lys , afin de cacher son forfait. 
Le corps fut enfin tiré de l'eau par des pécheurs et en- 
terré dans un endroit , qui porte encore aujourd'hui le 
nom de S. Vénant. Ce Meu , qui derint bientèt eélèbrepar 
les miracles opérés par l'intercession du Saint , et par l'af- 
fluence de ceux qui venaient visiter son tombeau , se changea 



(i) Quelques auteurs !<• ff)rif frcrc du comte de. Hainaut ; d'autres 
parent de Pcpin. Tout ceU est Urès-iocertaia.— 'Vo/ez jicta Sanclorum 
(t. V Octobrù y p. x3o.) 
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en yJSh appelée Snnt^Yeiiaiit , doot l'égliie eil dédiée Mm 
rinrocatioii de son patron , et où Ton oéièliie ta Uêb le 

10 Octobre. 

Une dispute violente s est élevée relativeracat au tombeau 
de S. Yenanl. Let habitaw «te eette ville soutinrent quib 
poisédaient le corps de leur patron ; eeuz du TÎllage de 

Sie.-Hisberge (2) , aux environs de la ville d'Aire , assurent 
qu*il fut trouvé dans un tombeau de pierre , en 1608, dans 
une de leurs églises. Mais il n'est pas entièrement prouvé 
que le corps trouvé dans ce tombeau soit réellement cdni 
de S. Venant , que Ton croît avoir toujours réposé dans 
la ville qui porte son nom. 

YojwJeiaSS. (t.V. OMoM difiMt lo , p. ia7-i33), etDelewutk, 
BùL du HaÙMud (t. I, p. 34^.) 

^ S. PiOKGE, GO£IF£SSKUa. 

Dixième sîècte* 

QoiLQUis auteurs (1) rapportent que S, Nonce, issu de 
sang royal , s'abaissa jusqu'aux fonctions de gardien de 

troupeaux , afin de ga^^ncr par Ih son salut; qu'il quitta ce 
monde avant 1 année 056 , et qu'il fut enterré dans l'abbaye 
d*Hastiers , sur la Meuse. Mais on ne saurait admettre ces 
liûts , attendu qu'il est impossible de les prouver , et que 



(a) Ce Tillage est ainsi nommé , parce qu'il |>ossédait le tombeau d« 
la sainte vierge Hisberge ou Itisberge , que Ton nomme partout la fille 
éa Roi Pépin , père de Charlemagne. Cependant Eginbard dit que ce 
prineesVvait qu'une sœur, nommée Gisaile. ^ Voyes ei-deaMt 1 VH, 
p. 911 , note 1. 

(i) Molanus , i\at. SS. Bei^ii (p. 319), et Bartli. Fisen, l' Lot es SS. 
£eeles. Leod. (p. ^jo). 
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r«bbaye d'Hastiers , loin d exister en 65Ô » ne fut fondée 
que Ten k fin du neuvième «ècle , ou au conuneneement 
du dixième. En effet , la prétendue eheHe de sa fondation 
en 056 porte tous les caraclères d'uue pièce supposée par 
un imposteur ignorant (2). 

Pour ce qui r^gfarde S. Nonce , il est plui probable qu'il 
i&t un des douie oompagnons. Tenus dlrlande avec S. Fo- 
rannan au couvent de WaulsorI , où ee dernier fot fait 
abbé , et que lors de la réunion du couvent d'Hastiers k 
celui de Wauisort , en 968 » S* Nonce fut un des quatre 
prêtres que S» Forannan y envoya poury exercer le saint 
ministère. H s'en suivrait, que S. Nonce ne florissait pas 
au septième siècle , mais bien au dixième. 

Yoyes Jeta SS. Belgii Selecta , t. V, p. 339-343 , et ci-àtÊtm t. Vf, 
p. 96. — Raittius , dans son Hierogaxophjrlacium Belgiemmf p. ^go , 
appclla 8. Noncs piètre irUndaû. 

f S. SÉRÈNE, ÉvèQUB, ET S'- RÉMDilSCENDE, viiaos. 

Ces deux Saints , dont les détails de la vie sont inconnus , 
étaient célébrés au couvent d*Hastîers, parce que leurs corps 
. j ont reposé » comme fl conste des deux inscriptions sui- 
vantes , qu'on lisait sur deux piliers de Téglise aux pieds 
desquels se trouvaient leurs tombeaux. L*un portait : • G 
9 git Sérène , qui a apporté de la Terre-Sainte les reliques 
» de 8. Etienne , et qui est mort en ces lieux (1)* » — 
L'autre présentait ces mots : « RéminiscendCy fille de 
» Sigebert , Roi de France , a déposé ici sa dépouille mor- 



(a) De MariM Vm prouvé dans son HiMt, du comté dê Nmmar ( t. II , 
p. 6ai-6a5). 

(1) Serenos Stephani réfèrent a lialBe aeero 
Reliqiriet , ada Imo pnmrtalnt aorte quieeeil. 

T. XV. 18 
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» telle (2). » Molanus dit que les rdiques appoirtées par Së- 

rêne de Jérusalem , furent brûlées en 1578 par les ico- 
noclastes. 

Voyr/. /{iiiisii Auclar. ad ^at. SS. Belgti , p. 21 3. — Loi BoUandis- 
tes n'ont pu ilounci les aclci tic ces deux Saints j ils en expriment les 
raisons, et remarquent que Raissius s'est trompé en nommant Hémi- 
m$co\H\o Jille du Roi Sigebert ; mais cet aateur avait «uivi lepitapbe de 
celte- S.iiute sans s'informer de quel poids elle pooyait être. — «yojet 
Jeta SS. ( tomo V d*Octobre , imitr praUrmiÊêoê , p. 5 ). 

11 Octobre. 

S. TARAQUE » S. PROBE n S. AIlBROiaG , KAams 

BU CILICIB. 

Tiré de leors actei tincèret , publiét par D. Rainart, p. 4*9- V<07«b 

TiHemont, t. V, p. a85. 

L AR 304. 

Lb triomphe de ces trois martyrs glorifia le nom de Dieu 
durant la persécution de IKodétien. L'opinion la plus pro- 
bable est que ce fut dans rannéc 304 , temps on les édils 
s'exécutaient indistinctement contre tous les chrétiens. Les 
actes cb saint Taraque , de saint Pxobe et de saint Andro- 
nic , sont l'un des plua précieux monumeos de l'antiquité 
ecdésiastique. Les trois premières parties contiennent les 
interrogatoires que nos Saints subirent à Tarse « k Mopsueste 
et à Anazarbe , villes de Cilicie. C'est une copie authenti- 
que des registres proconsulaires « que les chrÂieiis acheté- . 
vent deux cents deniers des notaûes pubh'cs. La quatrième 



(a) PraBeomin ffigdUM filUaMn 

D. Beminiaeaiidli aoribaBde Ue Mnbn Mlîf ail. 
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partie est de trois clirélâeas aoniiiës Mare , ¥é6x et Ténu , 
qui hirent iérmAm oculaires , qui enlefèrent secrètement les 

corps des saints marl\rs, et les cnlerrcrent avec la résolulion * 
de passer le reste de leur vie auprès du lieu où reposait ce 
p té d e ux trésor, et de demander qu'on lee enterrât au même 
Ken , quand Dieu les aurait appetés à lui. 

Taraque , Probe et Andronic étaient iVà^e et de pays 
difiereos. Le premier était Romain d'extraction , quoique 
né en feaurie. Il avait servi dans les armées de fempire ; 
mais il s'était retiré depuis , dans la erainte qn*on ne l'obU» 
geét il faire quelque chose de contraire à sa conscience. 
Lorsqu'on l arrêta , il était àfj^é de soixante-cinq ans. Probe, 
natif de Pampbiiie, avait qnitté une fortune considérable , 
afin de pouvoir servir iéstts4]ihri8t avec plus de liberté. An- 
dronic , le plus jeune des trois , était d*une des principales 
lamillcs de la ville d'Ephèse. Ayant clé arrêtes tous trois h 
Pompeïopoiis en Cilicic , ils furent présentés à !Numérien 
Masme , gouverneur de la province , lors de son arrivée 
. dans cette ville. Le gouverneur ordonna qu'on le conduisit 
à Tarse où 0 devait bientôt se rendre. Lorsqnll y fut venu , 
le centtirion D»''rnélrins fil p.iraitre devant lui les trois con- 
fesseurs , en lui disaiit que c'étaient ceux qiTon lui avait d^à 
présentés à PompdtopoUs , comme coupables de professer 
la religion impie des ehrétiens, et d'avoir osé désobéir aux 
Empereurs. 

Maxime s étant adresse d'abord h Taraque , lui demanda 
son nom. « Je suis cbrélien , répondit le martyr. Maxi». 
» Ne me parle pas de ton impiété'» mais dis-moi ton nom* 

suis cHrétien. Maxiss. Qq*ovi le frappe sur 

ï» la bouche , pour lui apprendre h ne pas répondre une 
» chose pour l'autre. Xaaaqus , après avoir reçu un souf- 

• IKet ! Je vous dis mon vrai nom. Si vous voules savoir 
» cdloi cpie m'ont donné mes parens , c^est Taraque : quand 

• je portais les armes, on m'appelait Victor. Maxime. Quelle 

13* 
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» est ta profession , de quel pays es-tu? Taraque. Je suis 

» d'une famille rooiaine , mais né à Claudiopolis , en iMuarie* 

» J'étaii BokUlde firofenion, mMtj*4tt quitiéteKrncepoqr 

» ma religion. MAxnn. Ton împiM t'a renda indigne de 

» porter les armes ; mais coinmeut as-tu quille le service? 

» Tabaqub. J'ai demandé mon congé h Publion, mon ca- 

9 pitaine , el il me Ta accordé. Jl4zm« En comidéralion 

» de tea chereux blanci t je le procurerai la laveur el fa^ 

» mitié de rBmpereur , si tu te conformes à ses ordres ; • 

• viens , et sacrifie aux dieux , à l'exemple même des Em- 
» pereurs. Taaaqob. Les Empereurs sout trompés par les 
» démena , en participant à un tel culte. Jiàxna. Qu'en lui 
» casse les mAclieîffes , ponr «rar dit que kt Empereurs 
H sont trompés. Taraque. Oui , je le répète , ils sont hom- 
» mes , et en cette qualité ils sont trompés. Maxime. Sacrifie 
» à nos dieux , et renonce à ta folie. Taraque. Je ne puis 
» renoncer à la loi de Dieu. lUxna. U n'j a d'antre loi , 
» maDieureux , que cette à laquelle nous obéissons. TànA» 
» QUE. n y en a une autre, et vous la transgressez, en 
» adorant l'ouvrage de vos mains , des statues de bois ou 
» de pierre. Maziu. Qu'on le frappe sur le mêgt , pour 
» lui fSure abandonner sa folie. Taaaqi». Ce que tous ap- 
» pelez folie est le salut de mon âme, et je ne Tabandun- 
» nerai jamais. Maxime. Je te le ferai bien abandonner , 

• et je te forcerai de devenir sage. Taraqub. Faites de mon 
» corps tout ce qu^ tous plaira , il est en Totre pou- 
» Toir. HAxm. Qu'on le dépouille, et qu'<Mi le frappe : 
n avec des verges. Taraque, tandis qu'on le frappait: C'est 
» présentement que vous me rendez véritablement sage. Les 
» coiqpe que vous me laites donner, me fortifient ; ils aug* 
» mentent ma confiance en Dieu et en Jésus-^HmsI. Maoti, 

• Gomment peux4u nier la pluraKlé des dieux , puisque 
» de ton propre aveu tu en sers deux ? N'as-tu pas donné 
» le nom de pieu k une certaine personne appelée Christ? 
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» TAHàQVTB. Oui , earc'eÉl le Fib du Dieu TiTUit; e*ett fe»- 

» përance des chrétiens , et Taulcur du salut de ceux qui 
w BouSkeai pour Tamour de lui. Maxime. Renonce à cette 
» extrmganoe ; ikm, el sacrifie. Tabj^qui. Je ne suis point 
» fel que TOUS penees; j'ei MHiante-cmq ans; j*ai été élevé 
» dans la vérilë , el je ne puis l'abandonner. Le centurion 
» Démétrius , aiOectant un air de pitié » lui dii : Tu me iais 
» compassion ; suis mes eonseQs , el sanTO ta m en saori* 
» fiant. JàMàqoM^ Garde tes a^is pour loi , ministre de Sa- 
» tan. BlAxna. Qu*on le charge de grosses ckalneSi et qu'on 
» le conduise en prison. » 

Le centurion Démétrius ayant amené le second en âge. 
Maiime lui dit : « Qud est ton nom 7 Paoïvs. Mon princî. 
» pal nom , eàm qui m'est le plus honorable, est chrétien ; 
» mais dans le monde on m'appelle Probus. Maxime. Quel 
» est ton pays, quelle est ta famille? Probus. Mon père 
» était de Thraoe; je suis plébéien , né à Side , en Pam- 
» pbilîe , et je professe le cbristiamsme. Hazu»* Ton nom 
» ne te servira de rien. Crois-moi , sacrifie aux dieux pour 
» mériter mon amitié , et la faveur des Empereurs. Paobus. 
» Tout cela m'est inutile. Je possédais une fortune oonsi- 
»dérable y que j'ai quittée pour servir le Dieu Tivant, par 
» Jésns-Qmst. MAun. Qu'on lui Me ses fétemens, et quV 
» près l'avoir ceint (1), on 1 étende pour le frapper avec 
» des nerfs de bœuf... Tandis qu'on frappait le martyr de 
» de la sorte , le centurion Démétrius lui dit : Aie pitié de 
» toi-même , mon ami » vois la terre toute couferte de ton 
» sang. PaoBus. Faites ce que tous voudreB de mon corps ; 
» vostourmens sont pour moi des parfums délicieux. Maxime. 
■ Ta folie est donc incurable ? que peux-tu espérer ? Pao-» 
» BUS. Je suis plus sage que ?ous , parce que je n'adore 

(i) Cet usage de ceindre les personnes que i on punissait, parait don- 
ner h entendre qu'on leur couvrait 1m rsint, afin qm'oa ue tîI pu leur 
. Andité. Vojreft Flsurjr, 1. 9, n. i. 
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» point les démons. Maxime. Qu'on le tourne, et qn'on le 

• frappe 8Ur le ventre. Pjlobls. Seigneur mon Dieu, assis- 

» tes votre «erviteur. MAxin* Demandez-lui ea le frappant 

« où est «on protecteur* PaoBim. Il m'aasnte, et m'aMÎslera ; 

• car je fais si peu de cas de vos tourtncjis , que je ne vous 
» obéis point. Maxime. Vois, malheureux, ton corps dé" 
9 chiré , et la terre toute couverte de ton aang* Paovos. 

corps souifre pour J<S8U8-Gfarist, plus mon Ame 

» acquiert de force et de vigueur. Maxime. Mettez-lui les 

»• fers aux pieds et aux mains; qu'on lui clcnde les jambes 

> dans les ceps jusqirau quatrième trou , et qu'on ne per- 

» mette à personne de panser ses plaies. • 

- Lorsque le troisième des saints martyrs fut deraiit le tri- 
bunal , Maxime lui dit : « Quel est ton nom? A^nROTrc. 

» Mon vrai nom est chrétien, et cehii que je porlo com- 

» munëment parmi les hommes , est Andronio. MAzm* 

» Quelie est ta fiinulle 7 AvBao^iG. Mion père est un des 

» principaux habitans d'Ephcse. Maxime. Adore les dieux , 

» et obéis aux Empereurs , qui sont nos pères et nos maî- 

» très. AiTDaoïriG.Le démon est votre père, quand vous faites 

» ses œuvres. HAxm. Jeune homme , tu (Suis l'insolent ; 

• sais-4a que j'ai des tourmens tout prêts? AvaROmc. Je 
» suis préparé à tout <,*e qui peut m'an ivcr. 3Ia\ime. Qu'on 
» le dépouille , qu'on le ceigne , et qu'on Tétende sur le 
» chevalet. Alors le centurion Démétrius dit au martyr : 
» Obéis , mon ami , avant que Ton déchire ton corps. Av- 
» DROTic. J'aime mieinc voir mettre mon corps en pièces , 
» cjue de perdre mon dme. Maxime. Sacrifie , ou je te con- 
» damne à une mort cruelle. Akd&ovig. Je n'ai point sacri- 
» fié aux démons dès mon enfance, et je ne commencerai 
» point aujourd'hui. Athanase , corniculaire ou contrôleur 
tt de l'armée , lui dit : Je suis assez âgé [)(>ur être ton père , 
>• et j'ai droit de te donner des conseils , obéis au guuver- 
n neur. Ahbeokic. L'admirable avis que celui de sacrifier 
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» aux démons I Matiwb. Hisérablo , nous Temmt n tu et 
a înieniiihle aux tounuens. Quand tu la sentiras , tu re- 

» nonceras peul-élre à ta folie. AnDROific. Celle folie nous 
» est avanlageiisc, à nous qui espérons en Jésus -Christ. La 
» sagesse du monde conduit h la mort éternelle. Maxuu. 
» Tourmeatea4e avec violencft. Anaomc. Je n*ai lait au* 
» cun mal, et cependant tous me tounnentes comme un 
n meurtrier. Je ne souffre que pour le culte qui est dû au 
» vrai Dieu. Maximb. Si tu avois le moindre senlimeni de 
» ptélé, tu adorerais les dieux que les Empereurs adorent 

• si religieusement. Aaaaomc. Cest une impiété d'abandon- 
» ncr le vrai Dieu , pour adorer le bronze et le marbre. 
» Maxime. Tu oses dire que les Empereurs soul coupables 
» d*tmpiété ! Qu'on augmente ses lourmens ; qu'on lui pi- 
» que les oètés. ArnnpaiG. Je suis entre tos mains, et tous 
» éies le maître de mon corps. Maxime. Mettes du sel sur 
» ses plaies , et frottez ses côtés avec des morceaux de lui- 
m les cassées. A^voroicic. Yoâ lourmens ont procuré à mon 

• aorps un mi rafiralchissement. Maximi. Je te ferai périr 

• par une mort lente. Amaosio. Vos menaces ne m*efiraient 
» point ; mon courasfe est au-dessus de tout ce que votre 
■ cruauté vous fera imaginer. 31axime. .^leltez-lui des chaî- 

• nés aux pieds et au cou , et garde^-ie dans une étroite 
» prison. 9 Ainsi finit le ptemier interrpgatoûre* Les saints 
Buulyrs subirent le second k Mopsueste. 

Flavius Clémens Numérien Maxime , élani assis sur son 
tribunal » dit au centurion Démétrius : « Que Ton m amène 
» ees impies qui suâ?entla religion des chrétiens* voici, 
» Seilgneur » répondit le centurion. » Alors Maxime dit à 
Taraque : « On respecte la vieillesse en plusieurs , parce 
»» que la prudence et le jugement accompagnent ordinai- 
» rement cet âge. Si tu as £ait un bon usage du temps que 

• je t'ai laissé, je présume que tes réflexions t'auront ins- 
» piré d*autres seniimens. Cest pour m'assurer de ce dban- 
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9 gemenl que je i'ordomie de iacrifier aux dieux , el ton 

• obéiannce te méritera eertaîneiiientrettiiM 

» Tabaque. Je suis chrétien , et plât aa Gîél que toôs et 
» les Empereurs quittassiez votre aveuglement pour eniliras- 
» ser la Térilé qui conduit à la vie ! Maxime. Frappeab-iui 
» les joues aTec une pierre ,* el foroes-le de renonoer b sa 
» foUe. TàMkqn. Cette folie M une Traie sagesse. Maxwb. 
» Tu as toutes les dents cassées , miséral)le; aie pitié de toi- 
» même, Tiens è Tautel» et sacrifie aux dieux pour t'é- 
» pargner un supplice plus rigoureux. Tabaqov. Missie»>TOus 
» mon corps en pièces , jamais tous ne me feres clianger 
■ de résolution , parce que c'est Jésus-Christ qui me donne 
» la force de triompher. Maxime. Je saurai le guérir de la 
» folie. Qu'on apporte des charbons ardens , qu'on étende 
» ses mains sur le lieu jusqu'à ce qu'elles soient brûlées. 
» Tama^. Je ne crains point un lëu temporel dont Tao- 
» tivilc passe biciilùt , mais je crains les flammes étemelles. 
i> Maxime. Vois tes mains toutes brûlées ; rien ne pourra 
» donc te rendre sage? Sacrifie. Tabaqui* Si tous aTCs 

• quelques autres tourmens ^ tous pouTes les employer ; 
n j'espère être capable de résister à tous tos efforts. Maxo». 
» Qu'on le pende par les pieds , et qu'on lui laisse la 
» téte dans une fumée épaisse. Tahaque. Après avoir sup- 
» porté le fou « pourrais-je redouter la fumée ? JfAXDn. 
» Yenet-lui du TÎnaigre et du sel dans les narines. Taea- 
» QUI. Votre Tinaigre n'a que de la douceur pour moi , et 
» voire sel me paraît insipide. Maxime. Mêlez de la mou- 

• tarde avec le vinaigre , et les luiTersez dans les narines. 
» Tabaqui. Vos ministres tous ont trompé ; ils m'ont donné 
» du miel , au lieu de moutarde. Maxhib. Cela suffit pour 
« le présent j j'inventerai de nouvelles tortures pour le faire 
» renoncer k ta folie. Taraqub. Vous me trouverez préparé 
» h soutenir tos assauts. Maxim. Qu'on le remette en prî» 

• son y el que l'on m'en amène un autre. » 
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Probus lui ayant été présenté , il lui dit : « Eh bien ! as- 

» tu fait des réflexions , es-tu disposé à sacsriûer aux dieux « 

» k rcsemple des Emperaun? Paom. Je lepmis defant 

» ^rous «ree une noofdle ng^eur. los toarment que j'ai 

» endurés n*ont fait qu'endurcir mon corps ; mon âme ait 

» plus forte que jamais , et vous pouvez en voir la preuve. 

» J'ai dans le Ciel un Dieu vivant , que je sers et que j'a- 

» dore; je n'en eonnna point d'autre. SUzias. Commeat « 

» niaérable , nos dieux ne aont pas ^fans? Pioivs. Eh I 

• peut-on regarder comme vivanle^s des statues de pierre 
» et de bois , qui sont l'ouvrage de la main des hommes ! 
» Vous ne usm oe que tous laitee » qnand Toua leur o& 
» Itodea aacrifikM. llAxin* Répare an nioins ton ÎBioienee 
» en sacrifiant au grand Jupiter ; je n'exigerai rien de plus. 
» pROBUs. Pouvez-vous donner le nom de Dieu h celui qui 
» s'est souillé par des adult/ ros , par des incestes , et par 

• d'aulrea erimea énormea? llAznni. Qu'on Un firoj^ k 
» bouche aTce une pierre , pour Tempécher de bleaphémer. 
» Probus. Pourquoi me Irailer ainsi ! Je n'ai dit de Jupiler 
» que ce que savent ceux qui l'adorent. Je n ai point blessé 
» la vérilé , je tous en prends Tooa-méme à témoin. Maxuib. 
» Qu'on hn applique le fer rouge sur les pieds. Pmomaw* 

• Totre feu n'a point de chaleur ; au moins je nfen sens 
» point l'activité. Maxime. Qu'on Télende sur le chevalet , 
» et qu'on le frappe sur le dos avec des courroies , jusqu'à 
» ce qu'il ait les épauries écorcfaées. Paoios. Tous T08 efforts 
.» sont inutiles; inventes qudque noureeu suppKce, et tous 
» verrez le pouvoir de Dieu qui est en moi , et qui me for- 
» tifie. Maxime. Qu'on le rase , et que l'on couvre sa tète 

• de charbons ardens. Pboids. Vous m'avea brûlé la téte 
» et les pieds ; tous Toyes cependant que je reste fidèle à 
» mon Dieu , et que je méprise vos tourmens. Mon Dieu me 
» sauvera. Vos dieux ne peuvent que perdre leurs adora- 
» teurs. lUxnu. Tu ne voia donc pas ceux qui les adorent 
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» aiiloiir de mon trâmiial , honovés des boas 0t dos ftiK 

>• pereurs? Ils te regardent avec mépris , loi et tes compa- 
» gaoQS. Probcs. Croyez-moi, s ils ne se repentent, et qu'ils 
» ne servant pas le Dieu vivaiU » iis périfoiit tous » paroa 
» One, contre le eri de leur CQOSoîsiioe • ils adorent des 
» idoles. Maximb» Frappea-le eu visage , afin qu'il apprenne 
» à ne j)lns dire Dieu , 3Iais les dieux. Probus. Vous me 
» maltraitez , vous défigurez iiyustement mon visage» puis- 

• que je dis la vérité. Masub. ie le forai ausn couper la 

• langue pour neltre fin à les Uasphèmes , el le forcer à 
» obéir. Probus. Outre celte langue , j'en ai une intérieure 
» el immortelle , sur laquelle vous n'avez aucun pouvoir. 

• lUunB. Qu'on le oonduiae en prison , ei que l'on m'amène 
» le troisième* » 

Lorsque Andronio fut venu , Maxime lui dit s « Tes oom- 

■ pagnons ont d'abord refusé d'obéir, et il a fallu employer 

• les lourmens pour vaincre leur opiniâtreté. A la fin ils 
» ont cédé, et ils seront libéralement récompensés de leur 

• obéissance. Si tu veux donc éviter les mêmes tourmens, 
» sacrifie aux dieux , et tu seras honoré par nos princes. 
» Mais si lu persistes dans Ion opiniâtreté , j'en jure par 
» les dieux immortels et par les invincibles J&mpereurs , tu 
m n'échapperas point à ma juste indignation* Aimomo. 
» Pourquoi chercfaea*vous à me tromper , en me déguisshit 
» la vérité? Mes compagnons n'ont point renoncé au culte 
Il du vrai Dieu ^ el quand bien méixhe ils 1 auraient fait , je 

■ ne me rouirais jamais coupable d'une pareille impiété. 
» liCDiett que j'adore m'a revêtu des armes de la foi; Jé- 
II sus-Christ , mon Sauveur , est ma force : en sorte que je 
» ne redoute ni voire pouvoir , ni celui de vos mailrcs, ni 

• celui de voa dieux. Vous pouvez en faire lépreuve , en 
s me faisant souffrir toutes les tortures que vpusjpqiireta la 
a cruauté la plus raffinée. ILuma. Qu'on ie lie à des pieux, 
n et qu'on le frappe avec des aeris de bœuf. AnDaOi'tiG. U 
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» nV a rien de 

» plioe, 4^tbanaee hii dit s Votre oorpt n'est qu'une plide 

» depuis la têle jusrni'aux pieds , et tout cela ne vous pa- 

» ralt rien ? Aa-drosig. Ceux qui aiment le Dieu vivant , 

» comptent pour rien on pareil traitement. Maxixi. Qu'on 

» lui frotte le dm avec du uû. AimiojnG. Ordonnée , je 

î» TOUS prie , qu'on ne m'épargne point; j'en serai plus «û- 

» rement préservé de la corruption, et plus eu étal de sup. 

» porter vos tourmens. Maxuu. Qu ou le tourne , et qu*on 

» le frappe sur le ventre , pour rouvrir tes premièree ptaies. 

> Aiinovic« Vous avez vu , lorsqu'on m'a conduit devant 
» votre tribunal , j etais parfaitement guéri des plaies que 
» j'avais reçues dans mou premier interrogatoire; celui qui 
» m'a guéri , peut encore me faire la même grâce* Maiu», 
» s'adreesant aux gardée de la priaon : Tndbree que voue 
» êtes , ne voua «rais je pas expressément défendu de lait- 
» ser entrer qui que ce fût pour voir cet iiomme, ou pour 
» pauaer ses plaies ? Le geôlier Pi&Asa. J'en jure par voire 
s grandeur , personne ne Ta vn , personne n'a pansé ses 

> plaies. On l'a gardé dbargé de chaînes dans Tendrdt le 
» plus écarté de ia prison. Si vous douiez de ma fidélité , 
» voiUi ma tête, je consens à perdre la vie. Maxime. Corn- 
» ment donc se fait-il qu'on n'aperçoive plus aucune trace 
9 desespkdes? La Gaouxa. J'ignore oomment il 9 été guéri. 
» AiTMioinG. Aveugle que vous éles , vous ne savea pas que 
« le médecin qui m'a guéri est aussi puissant qu'il est len- 
» dre et charitable? Vous ne le couuaissea point. U guérit 
» non par Tapplioation des remèdes , mais par sa seule pa* 
9 rôle. Quoiqu'il habite le ciel, il est présent partout; maie 

» eneore une fois , vous ne le connaissez point. 3iAxniE^ 

M Ces vaines paroles ne te serviront de rieu f sacrifie , ou 

• c'en est lait de toi. ANnaoïiK. Mes répo n ee e sont toqjoun 

» les mêmes. Je ne suis point on enfiml pour céder aux 

» menaces on aux caresses* Maumb. Ne te flatte pas de l'em* 
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» porter mr omm* Ahmoiiio* Tout ne ne Terra jameii 

• Ammié per woê menaoet. Mazimi. Tu R'aims pas napu-^ 

» nément méprisé mon aulorilé, A^dronic. Il ne sera pas 
» dit mu plus que la cause de Jésus-Christ ait succombé 

• eoof Totre eutonté. MAzm. Qu*oii prépare de noufellet 
» torluret pour la pfenûire km que je m'assiérai sur mon 
» tribunal ; en attendant, qu'on le charge de chaînes, qu*on 
» le renferme dans un cachot, et qu on ne permette k per- 
» sonne de l'y TOÎr. • 

Ce fiil à Anaaaibe que noa aainti martyre aubirenl on 
troisième interrogatoire. Taraque , qui comparut le pre- 
mier , répondit toujours avec la même constance. La mort , 
disailrii , mettra fin à mes combats , et commencera mon 
bonheur ; de longs iourmens me procureront une plue 
grande réoompense. Manme l'ayant bit atla«Aer sur le 
chevalet , il lui dit : « Je pourrais réclamer le rescrit de 
» Dioclélien, qui défend aux juges de mettre les militaires. 
» sur le chevalet, mais je ne tcux point me servir de mon 
» privilège f de peur <pie tous ne me soupçonnieB de là- 
» cèelé. MAxnn. Tu te flattes de l'espérance d'être em- 
» baumé après ta mort par les femmes chrélicnnesj mais 
» je saurai bien Le priver de cet avantage. lAEAQoa. Vous 
» pouren iiûre ce qu'il tous plaira de mon corps , et pen* 
» dant ma vie, et après ma mort. ILucnn. Qu'on hii dé- 
» chire le visage, et qu'on lui coupe les lèvres. Taraque. 
» £n défigurant mon visage , vous avez ajouté une nou- 
» telle beauté à mon âme. Fortifié par le dirin amour , 

• je ne crains point toutes tos tortura. MAsma. Qu'on 
» lui applique des broclies toutes rouges sur les mamel- 
>» les , et qu'on lui coupe les oreilles. Taraque. Mon cœur 
m n'en sera pas moins attentif à la parole de Dieu. Maxuu. 
» Qu'on lui arrachela peau de la tète et qu'on la coutre de 
» chafboni ardens. Tabaoub. Me fissieB*TOUs écorcher tout 
» le corps vous ne viendriez point à bout de me séparer de 
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■ mon Dieu. Maxime. Que l'on fasse rougir les broches en- 

• core plus que la première fois et qu on les lui applique 
« sur les eàUê, Tabaqvi. O Dieu du del , «baÎMes rar moi 
» Tos regards , et aoyes mon juge t » Mndme.leMKToya en 
prison , le réservant pour les jeux du lendemain. 11 se ût 
ensuite amener Probus. 

Lorsque celui-ci fut arrivé, le gouremeur resborta de 
Bouveau à aacrîfier. Mais comme ses eihorlatioi» éitkaai 
iunliles , il le fil lier et pendre par les pieds ; après quoi , 
on lui appliqua les broches toutes roti^cs sur les cotés et 
sur le dos. « Mon corps , dit Probus , est en votre pou- 
» Toir. Puisse le Seigneur du ciel et de la terre considérer 
» ma yati e nce et rhumîKté de mon cœnrl MAzna. La 
» Dieu que tu invoques t*a livré lui-même entre mes mains. 
» P&OBUS. Il aime les hommes. Maxime. Qu'on lui ouvre 

• la bouche , et qu on y mette du Tin et des viandes qui 
» ont élé offerts aum dieux* Pbobds. Yoyea, Seîgiwar« la 
» yiolenoe que Ton me fait, et jugea ma cause. XAxnit. 
» Tu as mieux aimé souffrir millo tourmens que de sacri- 
» fier , et cependant tu viens de participer à nos sacrifi- 
» ces. FaoBus. Vous ne devex pas tous yanter de ce que 
» TOUS m'aves tût faire contre ma volonté. Mstm. Ifim» 
» porte , tu l'as fait ; promets que tu le feras volontaire- 
» ment , et je te délivrerai. Probus. Sachez que quand 
» vous me forceriez à recevoir dans ma bouche tout ce 
» qui a été offert sur vos auteb abominables , je n'en s»- 
» rais point souillé. Dieu est témoin de la violenoe que je 
» souffre. Maxime. Que l'on fasse rougir les broches , cl 
« qu on lui brûle les jambes. £ii bien , Probus » il n*y a 
» aucune partie de ton corps qui n'ait en son sof^pliee , 
> et tu persistes encore dans ta folie? Misérable I que peux- 
» tu espérer ? Probus. Je vous ai abandonné mon eorps , 
» afin de sauver mon âme. Maxime. Qu*on fasse rougir 
» des dons aigus » et qu'on lui en perce les mains. Pao^ 
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» BUS. Je vous rends grâces, ô mon Sauveur, dc oc que 
» vous m'avez jugé digne d avoir part à vos souffrances 1 

• 

• Mahke. Le nombre des tourme&s que tu endurea ne 

• fait qu'augmenter Jta folie. Pboii». Plût à Dieu que voua 
» ne fussiez pas plongé dans un tel ayeuglement ï Maxime. 

■ Tu as perdu l'usage de tous les membres , el lu le plains 

» de n'avoir point encore été privé de celui de la vuel 

• Pique»»lui les yeux , maia peu à peu « juaqa*à ce qoe 
9 TOUS lui ayez peroé Torgane de la Tue. Paoena. Me TCMlà 
I» présenlemenl aveugle. Vous m'avez privé des yeux du 
» corps , mais vous ne pouvez m'ûler ceux dc i âme. M axiiu« 
» Tu pcniatea enooie à raisonner ; mab penae donc que 
» tu ea oondamné à nn aveuglement qui ne cessera point* 
» PaoBUS. Si vous connaissiez ravcuglemenl de voire âme , 
» vous vous trouveriez plus malheureux. que moi. Maxime. 
» Ta ne peux paa te servir de loa corps plus qu'un mort, 
» et ta parlea encore? Paoavs. Tant que la chaleur natu- 
» relie animera lea restes que ▼oua m'avea laissés de ce 
» corps , je ne cesserai de parler dc mon Dieu , de le hé- 
» nir et de le louer. Maxisie. Quoi! tu.espîres survivre 
» à ces toarmena ? Peux-tu le flatter que je te laisserai 
» l e spit cf un seul moment? Paosirs. Une mort cruelle est 
» tout ce que j'altends de vous ; el je ne demande autre 
» chose h Dieu , sinon la grâce de persévérer jusqu'à la 
» fin dans la confession de son saint Nom. Maximb. Je te 
» laisserai languir aussi longtemps que le mérite un im- 
» pie td que toi. Qu'on remporte d*ici. Que Ton ait aoin 
ïi de bien garder ces prisonniers , afin que leurs amis ne 
» puissent les voir. Je les destine pour les jeux publics. Que 
» Ton m'amène Andronic, qui est le plus opiniâtre des trois 

Les réponses et la conduite dea martyrs étaient en gé- 
néral très-respectueuses envers les juives, quelque injusles 
et cruels qu'ils fussent. Ce respect envers les puissances 
eat un devmr aaqael ne manquait point ceux qui aont am> 
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mës de Tesprit de l'Evangile. Si dans certaines occasions 
les martyrs ont paru s'écarter de celte règle , ils agissaient 
par un moimmaiit eitraordmaife du Saint-Espnl. Saint 
Fini traita son juge de mmntittt bUmckiê , et le menaça 
de la colère de Dieu (2). Quelques martyrs imitèrent leur 
exemple, en faisant de vifs reproches à leurs juges. Ils 

• étaient paliens dans les touimens, dU saint Augustin (d), 
» fidèles dans leor oenfesiien, iaifiolablement attachés à 

• Hi férité dans toutes leurs paroles. Il est vrai qu'ils lan- 

• çaient quelques traits du Seigneur contre les impies et 
> qu'ils les provoquaient à la colère , mais ils en guëris- 

• saieni plusieurs pour le salut. » Cest. sous oe point de 
▼ue que Fon doit oonsidérer oertnnes e t p re ssi ons que pré- 
sentent les réponses de saint Andronic. Ce sont de justes 
reproches faits à Timpiété des ministres de la justice ; ce 
sOMt comme des dards que Dieu employait pour les frap- 
per et les lévedler* 

Le gouverneur pressant Andronic d*obéir, lui dit que 
ses deux compagnons avaient h la lin sacrifié aux dieux, 
et même aux Empereurs* « Vous faites , lui répondit An* 

• droBÎe, le personnage d*nn adorateur du dieu du men- 

• songe , et je reconnais à eetle imposture qœ les hom- 
» mes ressemblent au\ dieux qu'ils servent. Que Dieu vous 

• juge» ministre dmiquité. » Maxime ût mettre le feu à 
des rouleaux de papier , aTcc lesqueb on brûla le tentre 
du martyr. On lui brûla ensuite k» doigts avec des poin- 
tes aiguës que l'on avait fait rougir. Le juge voyant qu'il 
ne pouvait lui imposer silence, lui dit : « Tu ne dois pas 
» t'attendra à mourir une fois ; tu vivras jusqu'au jour 
9 marqué pour les jeux, afin de voir tes membres défo- 
V rés fes uns après les autres par des bètes cruelles. Aa- 



(9) Act zxm, s. 

(3) /ft Pi. $9, a. t6, p. 99. 

# 
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• mono* Vont ètM jphu liarbtii» que kt tigrw, et plm' 
» ande de sang que ta meurtriera ta phie iahwmeini. 
» Vaximb. Que l'on ouvre sa bouche pour lui faire pren- 

» dre de ce qui a été immolé aux dieux. Andronic. Voyez, 

• 6 mon Dieu ! la violence qu'on me fait. Maumb. Que 

• ilîra»-ttt mainlenant? Tu as godté oe qui a élé ofiert sur 
» Tautèl. Te voilà initié dans ta myelires des dieux. Ah- 

• DROiiic. Sachez , tyran , que l'ame n'est point souillée 
» pour soufinr involontairement ce qu'elle condamne. 
» Dieu , qui oonnatt le fond des cœurs , voit que le nûen 

• n*a point consenti à cette abomination. Hizut. lui- 

• qu*à quand Ion imagination sera-t-elle séduite par cette 
N frénésie? Elle ne saura te délivrer de mes mains. An- 
» DR05IG. Bieu me délivrera quand il lui plaira* MàWMa. 

Toîlà une nouvelle extravagance. Je le ferai couper la 

• langue pour te réduire au silence. Amiomo. Je vous 
» demande comme une grâce de faire couper ces lèvres 
» et cette langue avec lesquelles vous vous imaginez que 
» j'ai participé à vos abominabta sacrifices. MAzon. Quon 
» lui arrache ta dents » cl qu'on lui coupe jusqu'à la m- 
» cine celte langue qui a proféré tant de blasphèmes ; 
j» qu'on les brûle ensuite , et qu'on en jette les cendres 
9 au vent , afin que ni honunes ni femmes de sa secte 
» impie ne puissent ta ramasser, et ta garder comme 
» quelque chose de saint et de précieux (4). Qu*on le ra- 



(4) XVlItm ^jm» 4ti linguam blasphemam toitte, et uhiquê spargtte, atf 
mémo dt muuortihmyu» impià^ mu d!t muUereuUs cliqua coUigU, ut 
ttrvÊt ^wui prHiotÊm tiU^uid aut saneuim maimêt, p. 4 i4- 

On Kt dau rorigiiid : an) fi|f yAJ^«p imm r«vr Unrmt Hlf 

ytmimmftm itnrffwrmmm êwmê" 
ftUm94m , tuù ^9Kmrrti9 mt rifum ifrm mmt myuh T. III , p. 54 td, 

OmL ; p. 444 • ^if. Paris, {Nota augm, <taprè$ PalUm,) 
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«8. TASAQUi, £TG. (11 Octobre. ) ^9 

» mène en prison , en altendaui c|a'il soit dévoré par les 
» bétes dans Tamphilhéàtre. » . 

Le troûîèiiie interrogatoire des lainli martyrs étant fini, 
Maiime envoya chercher k pontife Térentien, qui andt 
l'inspection des jeux publics et des spectacles, pour le 
charger de donner le lendemain le divertissement des jeux. 
Il se rendit une foule innombrable de peuple à l'ampbi* 
théâtre , <|ui élail' à un mille de la ville d'Anaiariie. H y 
périt beaucoup de gladiateurs , qui ftnenl tués ou dércfés 
par les bétes. Les chrétiens placés sur une montagne voi- 
sine regardaient ce qui se passait , attendant avec crainte 
Fissue du combat de leurs frères* Bnfin le gouremeur 
^chargea quelques-uns de ses gardes d'aller chercher les 
confesseurs qui avaient été condamnés aux bétes. Leurs 
tourmens les avaient réduits dans un état si triste . qu'ils 
nepouTaient se soutenir. On fut obligé de les apporter dans 
famphithéàtre. Nous nous avançâmes autant qu'il nous lut 
possible , dit Fauteur de leurs actes , observant toutefois 
de ne pas nous laisser apercevoir. La vue de nos frères 
réduits en cet état fit couler nos larmes ; plusieurs même ' 
des qpectateurs ne purent s'empêcher d'en verser. A peine 
les martyrs eurent-ils paru , qu'il se fit un grand silenee. 
On murmurait publiquement de la barbarie du gouver- 
neur. Il y en eut plusieurs qui abandonnèrent les jeux , 
ei retournèrent dans la ville. Le gouverneur irrité fit gar- 
der tontes In avenues pour empêcher que Ton ne s'échap* 
pât, et donna ordre d'observer ceux qui voudraient se 
retirer , afin ([u'il pût ensuite les interroger. Il fit lâcher plu- 
sieurs bétes, qui» comme retenues par une force invisi- 
ble» n'approchèrent point des martyrs. Furieux d'un spctctaicle 
si extraordinaire , il fit battre ceux qui avaient soin des 
bétes , comme s'ils eussent été d'intelligence avec elles. 
Ces malheureux , qui se voyaient menacés du dernier sup- 
plice » lâchèrent un ours » qui » ce jour-lk , avait tué trois 

T. xy. 14 
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hommes : mais éibiimI 9*9Mêu^ douoement ifn Im 
martyrs , et se mil à lécher les plaies d'Andronic. Inutile- 
ment ce martyr voulut le provoquer. Maiime ne se po»- 
iédanl plus, fil tuer l'oon tiir-le-«liaiiip aux pieds d'An- 
dronic (5). Ténafmi, eraignant pour hn^mèmef ordonna 
de lâcher une Konne furieuse. Les rugiMemens de cet ani* 
mal effrayèrent les plus intrépides des spectateurs. Gepen- 
danft quand il fut auprès des martyrs , qui étaient étendus 
par terre, il se eouelui aux pieds de Taraqne, et les lé- 
cha. Maxiine, écornant de rage, le fit provoquer. La lionne 
devenue furieuse fit entendre d'horribles rugissemens , et 
les spectateurs en furent si effrayés , qu'ils crièrent qu'il 
fallait lui ouvrir aa lofe. On ^ confeoteurs ou 

dialeurs , qui achevèrent les martyrs. Maxinie ordonna que 
l'on mit leurs corps avec ceux des gladiateurs qui avaient 
été tués , et les fit garder pendant la nuit par six soldats , de 
peur que les chrétiens ne les enleyassent : mais à la faveur 
de rdbacurité » et d'un violent orage qui dispersa les gar- 
des , les fidèles Astinguèrent les trois corps par le moyen 
d'une clarté miraculeuse qui les leur fil connaître ; ils les 
emportèrent avec respect sur leurs épaules , et les cachè- 
rent dtfna une caTcme des montagnes Toisines , où il n'é- 
tait pas vnâsèmblaUe qu'on irait les durclier. Le gouver- 
neur punit rigoureusement les gardes pour avoir quitté 
leur poste. Trois fervens chrétiens, Félix, Marcicn et Vé- 
rus , se retirèrent dans la caYcme , résolus d*y passer le 
veste de leur vie. Trais jours après la mort de nos saints 
martjrrs , le gouverneur partit d^Anaiarbe. Les chrétiens 

de celte ville envoyèrent celte relation h l'église d*Icône , 
en la priant de la communiquer aux fidèles de Pisidie et 



(5) Voyez Orsi , Diss. tfe j4ctis SS. Perpctnae et Felir. c. 8. Voyez 
sur l'impatience det mai^yrs pour souffrir , «aint Cbrjrsostdme , «SWrm. 
ap. Orsi, ibui. 
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de Pamphilie pour leur édification. Les trois sainls mar- 
tyrs consommèrent leur sacrifice le 11 Octobre, jour au- 
^mi fli aonl nommés dans les martyrologili. 

Noos sommes toueMs aiFeo rsisbn de PMrolme dtes 
martyrs; mais en avons-nous une juste idée? 11 ne con- 
sistait pas seulement dans ce courage invincible qui leur 
iussU jfifégéfer au pécbé tous les tourmens qu'inventaîl la 
emaulé la plus inouïe et la .]diis ralBnée; û oonsislail en- 
core dans cette patience , oette diarité , cette douceur et 
cette humilité qu'ils faisaient éclater sous la main des hour- 
leaux. Nous avons mille occasions de pratiquer les mêmes 
Tertus , puisque nous poufons avoir , ^ que nous avons 
elfcotivement des épreuves eonlinueles è essuyer. Hous y 

manquons cependant souvent , et cela dans les épreuves les 
plus légères. Comment donc osons-nous prétendre au ti- 
tre de disciple de Jésus^lliristP 

« • 

8. niGAISB , n sis ooH»AOinm , sABims » 

▲U VSXI2I (1) FAAlfÇAIS. 

Verslan 286. 

Quelques Grecs , disciples de saint Polycarpe , et quel- 
ques autres prédicateurs , ayant planté la foi à Lyon» y 
établiieni une ëidise niMBbrause* U en sortil des honmes 



(i) Le Vcilii, nommé FdûcasMmm pagtu, Mit ooaqnls «otn les 

rivières d'Oise et d'Anddle. Les Normands ajant obtenu en 91a de 

Charles-le-Simple nue pertie de la Meattrie, t'AiblIreitt entre TEpte 

et TAndelle. C( ttr pnrtic porta le nom de Veun nonaend. La partie 

située entre r£ple et l^Oise deaMort au Roi de France et fut nommée 

le Vexin français. Tout ce pays cependant resta an diocèse de AoMn. • * 

— Vojes WeitelaiB, DêBer^niom Gaule M^. . p 43x. 

{NoUdêUprdt. édit.) 
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apostoliques , qui portèrent la lumière de l'Eftiigile dans 
différentes parties des Gaules. Sainl Alexandre et saint £pi- 
pode fureni marlyrisés dans le territoire de Lyon; taioi 
Bénigne» pfèire, et Minl Ihyne, dkcie, à Aulun; Mini 
Andoche , prêtre k Lengres , ele. Stint Nieaiee (2) , dont le 
nom est grec (3), et signifie ra/n^z/^i^r, avait été, selon tou- 
tes les apparences » formé à la même école. Accompagné 
du prêtre Quirin oo Cétin, et du diacre Soubicule ou 
hîSkf U desoendit la Seine an-deaaoua de Parie. On croi!» 
diaprés une ancienne tradition , qu'il prèdia d'abord dans 
les villages de Conflans , d'Andresy , de Triel et de Vaux. 
U y a dans le dernier de ces villages, situé entre Poissy 
et Meulan , une fontaine de son nom « où l'on dit «fu'il 
baptise plus de trois cents personnes. Meulan , Maniée cl 
le village de Monceaux se glorifient aussi d'avoir été ho- 
norés de sa présence. Etant à la RocheG uyon sur la 
Seine , il conrertit une fenune de considération nommée 
Pience, que quelques martyrologet font vierge. Peu de temps 
après , il fut arrêté par les païens et décapité avec Querîn 
et Scubicule , sur les bords de la rivière d'Epte , dans le 
Yezin , h Tendroit où est le bourg de Gany» k une demi* 
lieue de la &oche-Guyon(4>). Les trois martyrs y finreni 
terrés dans une Ile , et l'on bâtit depuis une chapelle sur 
leur tombeau. Sainte Pience étant venue y faire sa prière, 
les infidèles l'arrêtèrent , et la mirent aussi à mort. Elle 
• est honorée le même jour. L'ancien manuscrit du marty- 
rologe dUsuaid , que l'on croit être Tonginal , et qui ae 



(a) Plo^mm narlyrolofM aliin qoe lei BoUandiilat le Bomment iVj- 
gaâùtB, i iVof» di U prit, 4d£t, ) 

(3) De uittitt , vinco. ( Note de la prés, édit, ) 

(4) Les BoUandistes pensent (t. V OctohrU . p. 5ii), que ceci ar- 
riva vers Taa aS6f ei bnok ua récit qui ncst pa<i d'accord avec ce qui 
précède. ( NoU de U préê, édU* ) 

« 

i 
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garde à SnnMSermaiii-det-Pirës , ne dcnuie que le titre de* 

prêtre à saint Nicaise ; mais dans d'autres manuscrits , il 
est qualifié évéque (5) , et on le regarde même comme le 
pi ea icr é?6qiie de Rouen, quoiqu'il n'ait pmnt pénétré 
jusqu'à cette fiUe , et que saint MéDon aoît le prèmier qui 
j ait établi un siège épiseopal. Les reliques de nos saints 
martyrs sont vénérées en plusieurs endroits , et particu- 
b'èrement à Gany , à Meulan et à Tabbaye de Malmedj, 
dai» le duché de Luxembourg, au diocèse de Liège. 

Le corps de 8. Quirin Ait donné du temps de Gliarles4e- 
Chauve aux moines de labbaye de Malmedy , près de Sla- 
velot , aux extrêmes frontières du diocèse de Liège. On y 
mit igouté un bras de S. Niceise et quelques ossgimsns de 
. 8. 8cubieule. 8. Quirin a toejours été soleuneHement ho- 
noré dans ladite abbaye de Malmedy. 

Voyei Pommeraye , Hist. des Jrcltev&iues de Rouen ; Bosquet , Hist. 
SeeL MES? t. I, p. 47 et 55 j Martène, jinêcdot. t. III, p. 1678. 
le M. CM. noMi, U X, etc. et luJda Sanetonm, t. Y Oefti^iw, 
p. 5to-55f. 

( Notice augmentée dam la présente édit. ) 

8. nUON , iràqvE »*iisas wm LàiramiBOG. 

l'ak 568. 

Saiwt Firmiit naquit h Warbonne , ou du moins dans la 
Gaule narbonuaise. Ses parens distingués par leur nais- 



(5) In pago nicasinn j passio sanctorum Ntgasii preshjrteri et sociorum 
ejus Qnirini et Pientiœ. — Voyez Usuardi mailyrologium sincerum , 
p. iGG , Paria 1718, in-4", publié par Dom lîonillart , Bénédictin, qui 
semble n'avoir d'autre but (|ue de déprécier rcdidon d'Usunrd , publiée 
par le P. Sollier. {Note de la prés, édit. ) 
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flttBoe, le iBirent k râ|^ de douie vm toot le eoBdnile é» 

IN'orice , cTèque d'Usez , son oncle. Ce prélat le fit élever 
dans rétude des sciences et dans la pratique des vertus 
chfélîeDnei : il fui si selîtluii, de tes pregrèa, ^'il crut de- 
voir rofdomier ptéire eTenl Yàge prescrit par Iss euMM». 
La mort l'ayant enlevé peu de temps après , Firmin fut 
élu pour lui succéder , quoiqu'il n'eôt qu'environ vingt- 
deiUL ans. La sagesse qu'il £t paraître, montra que le choix 
que l'on aTait fiûft de lui Tenait de Dieu. La ptièse et k 
moitîficatioii fiwent les principaux moyens qu'il employa 
pour se sanctifier dans l'exercice des fonctions de son mi- 
nistère. Ce Cut de son temps que TégUse d'Usez , qui avait 
été successîvenMnl soumise aux métropoles de liarboBne 
el de Bourges , passa sous la juridieiioli de eeUe d'Ailes. 
Il assista , au quatrième et au cinquième conciles d'Orléans, 
en 541 et 549, ainsi qu'au second de Paris, vers l'an 
551. Sa réputation ne se renferma point dans les Gaules j 
elle* pénétra dans l'Italie , et l'on trouve son éloge dsns 
le poète Arator. H mourut le 11 0«tolnre 553, k la trente- 
«eptirme année de son âge. Sa féle est marquée en ce 
jour dans les martyrologes ; elle est encore marquée au 
2 de Mai, sans doute à cause de la translation de son corps. 

Vojtet BtOltly at le GmUia Ckm. nom, t VI, p. ûëq, 

S. KSNIfY , ABBi sa ullabdb. 
h'àM 699. 

Bm3a les annales irlandaises , saint Kenny (1) naquit 
en 027 , el mourut en 609. Bans sa jeunesse , il passa 

(i) £a latin Canieui ou Kenicui, 
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^pielqne temps , tout la eônduîte du êtàtd abbé Docut , 
dans le pays de Galles; il eut ensuite pour maître saint 
Finian , qui gouvernait le moaastère de Cluaia-Irraird ea 
LrlandAy ei aupièa duquel ae lendaîent toua ceux qui?ou* 
Uûenl ae parfectioiinar dana Fëlude de la mie ■agawa, 
San iMe al taa tniTaax pour la propagation de la piélé 
dans rirlande , Tont fait regarder comme un des princi- 
paux omemens de cette lie. Il était lié d'une étroite ami- 
tié me aaînfc Golomlrile, ei U allail quekpiefbîa le fintor 
dana lUe de Hy. D fimda le monailère d*Acliad*blio , où 
révêque d'Ossory établit depuis son siège , qui dans la 
suite fut transféré dans la Tille de Kilkenuy, ainsi appelée 
du nom du Saint. 

Voyez Ustérins , Antùj. Bnt,f,J^^ 696 , etc. Adaronan, l^it. tonet, 
ColÊUÊib. 1. 1 , c. 4» !• 3 f >7 { Ware , Jntiq, Jiibtm* p. Si^ 

irflSLBU&GB , AaaaaaB iv Aiounaa». 

Sepliioie siècle. 

Èmuimc» ouÉmaumaa, princewe an^o-saxomae , était 
aœur de laint Eroonwald, évéque de Londràa. Réiolue de 

ae consacrer entièrement à Dieu , elle quitta le monde dès 
sa jeunesse, et fit généreusement le sacrifice de tous les 
avantages qu'elle pouvait a*y promettre. Saint Ërconwald 
la fil depuia abbeise du monastfre qu'il avait londé à fiar* 
king , dana le pays dTssex , et il n'eut égard dana ce choix 
qu'à la vertu de sa sœur. Ethelburge précéda toujours ses 
religieuses dans les voies de la perfection. Le détachement 
qu'ellea afaienl toutes pour la terre , et le déair dont el- 
lea liràlaieal d'être rénniea à Jésua-Cliriat, étaîenlune preote 
bian amible de la ferveur de leur eharilé. Phnieura dW 
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Ira oUm ëlani mortot de la peste en 664, toutes Im an* 
tni leur portamU UM aamte «iTM , paroe qu'dlflt 

daieiit comme jouissant déjà de rimmorlalilé bienkaareoM. 
Leur seule consolation était de penser que Dieu les laissait 
anoora sur la terre , afin qu'elles se rendissent de plus en 
jkoM délies da piraltra defanl hii , et d'étra anocîéet à la 
compagnie des Saints. Etheibitrge fiit une de edies que la 
peste épargna. Après sa mort , des marques visibles de la 
puissance divine attestèrent «[u'ellc jouissait de la gloire des 
bienheiiraœu Son corps se gardait andenneoieol à Nui^ 
naminstra, dans le conilé Winobesler. 

Voyez Bède, HUt. 1. 4, c. 6, 7, 8 , 9, lo; Léland, CoUeeUui,, t. I, p. 10. 



'y s. G0II£& , GoanssBoa n fatmoh bb ul tillb ai uiai. 

Koiit aTom dcwt ykê de 8. Gonw , Tue en Tort, rautra en prote* 
tontflidflaL d*imoerttiA TbéolMlde, ipà •'ùaHaâéJhèrw TlkiùMib,H 
pwnit «voir <té moiae, ou diiPilae fégolhr. Cet viat hnmt dédît» « 
par loi à Sifor , prévdt dn cha|iitra do LiAre, qd figura la praniar 
aiir la liila dat dojant at pféyÂto de ealle é^ât9 , at doit avoÂr fiauii 
autre les année» 1100 et 11749 atlanda que Praneoo, leaeeondpré- 
vM, te trouve yen Tan 1174 dant ledit catalogoe, IcfiMl teatefoit 
ert très-fautif. Vojrea Soriot et lot Jeta SS,{tV Ottntfrtê, p^ 674 
•qq. )et Bittoria «fiicopatui ylntvcrpîensis , pag. 109-114* — Noue 
connaissons un grand nombre de fHéoes anciennes et originalet, 
tant sur la vie de S. Gotner qne sur les antiqoitétde Liirei qniteroat 
penl-Mre publiées on jour aons le titre de Ùjrra «eora. 

i.*Av 774. 

Saint Gummar , vulgairenient appelé saint Gomer , naquit 

au village d'Emblehem , environ à une lieue de la \ille de 
Lière , en firabant* Ses parens , qui étaient riches et alliés 
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k FBfihi , qui devint depuis Roi de France (1) , prirent peu 
'de Soin de lui cultiver l'esprit par l'élude des lettres , mais 
il» réievèrent dans la pratique des maximes de FËvangile; 
•uni ptral-il « dès fon cnfinoe , fonpli de piété , de don* 
ceur , cPeftfaîfiié et de eonpainoii pour lee mrihearem; 

Pépin étant devenu , de maire du palais , Roi de France , 
le fil venir à la cour. Gomer sut y conserver son innocence ; 
fidèle à toiif lee devoire, iln*awt aucun des vices qui sont 
Â oonuBOBi panu lee oonrtiiaiis* Le jedne d la ptière W 
Ibritfiaîent contre la corruption générale ; il était généivux , 
et en quekjue sorte prodigue , quand il s'agissait d'assister 
ceux qui étaient dans le besoin. Loin de faire le moindre 
lori h mm pmbain , il cherdiait à iaife du hieD à kMil le 
monde. Fepin , qui , malgré eee définitt » saftit tendre jne» 
lice au mérite , lui confia les places les plus importantes ; 
il lui proposa même un parti considérable pour la naissance 
et la fortune, dans la personne de €iwinniaiîe.(2) i le ma- 
nage lîil Inenl^ conclu et eéléinré. 

Hais il s'en fidlak beaucoup que Gwinmarie remenUAl 
à Gomer ; c'était une femme vaine , capricieuse , et d'un 
caractère intraitable. Sa conduite devint pour son mari une 
•onroo cowtiniielle d'épreuvea bien sensibles et bien mottî» 
fianlei« Gomer sooftait sans se plaindre , n'attendant qne 
de Dieu sa force et sa consolation. Il employa tous les* 
moyens possibles pour gagner celle qui , malgré tous ses 
travers 9 kii était unie par les liens les plus sacrés mais 
tous ses dforts ftirent inutiles* Ayant été obligé de suivre 
le Roi Pépin dane les dGMësenies fnerres qu'il fil en lom- 



(i) (Quelques auteurs dibctit qu il descendait de Chaileniagne , mais 
cela ne peut pas «c prouver. Des écrivains plus léccns le nomment iSle»-' 
gHêur du pays de Bj en , quoique Von s.u he positiveôieot qu*un. certain 
Bocbingc était rerètu de ceUe dignité en 726 et plus Uurà, 

(a) On la nomme aiusi Gutmarie et Grimmarie. 
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budw^mSaxe <l en Aifiritiipe » firt m^oMUiramiinf éioî» 

gué d'eUe pendant Fespace de huit ans. A son retour , ses 
peines devinrent encore plus grandes. Il trouva les affaires 
de sa maison dans Téiat le plus déplorable. Ses domesti- 
que! f ifl» imien el m ▼aaitm te plaigniienl dea iad»» 
gnea traitemena quHi aEndent eoa ii aouftîr. H leur aeeoHs 
à tous la satisfaction qu'ils demandaient, après quoi il fit 
bâtir une chapelle k sa terre de Nivesdaock , dans ie dessein 
de a*y retifer , pour ^nquor plua libreiiMBl è aea e a B rci oe a 
de pîélé (8). 

Cependant , Gwinmàrie parut rougir de sa conduite pas* 
sée , et vouloir sérieusement changer de vie ; mais ces ap- 
parences eiténaures ne fuieni pas de longue durée; elle 
redefîal eneore plua intraitable qu'elle n*élail eupartmt* 
Goner se lit eonatndro une edlide anpfèa de le elMipelle 

dont nous avons parlé , et s'y relira , du consentement de 
sa femme, pour ne plus s'occuper que de Dieu. 11 ne né- 
gligea pta pour cela ie soin de aa famille, eiil mettait tool 
en cmm pour que k tertu fdt pratiquée dana aa oMiaon. 
Il eut enfin la consolation de voir exaucer les prières qu'il 
faisait pour la conversion de sa femme. Elle rentra sincère- 
ment en elle-même , passa dans les esercîoes de la pénitence * 
le reita de aa tie, et mourut de la mort dee juitoa* Quant 
* à saint Gomer , Dieu Fappela k kri en 774« Dorant sa yrU 
il avait été lié d'une étroite amitié avec S. Rumold, apôtre 
de MaHnea, qu'il allait ^roir, pour son instruction, à des 
époquea lliea (4). 
Son biographe rapporte pludeura miradea opérée par acn 



(3) Théobaldc rapporte que S. Gomer se proposait de faire un pèle- 
rinage à Kome , mais que par suite d'une inspiration divine il renonça 
b ce projet, et bâtit ladite chapelle enrhonneiir des ttints apôtret Pierre 
et Paul. 

(4) Vojez ci-dessus, t. IX, p. 3i3. 
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rons qu'un seul. Ses ouvriers , qui travaillaient à la mois- 
ton , étaient forcés par sa femme de conlinuer leur besogne y. 
nalfré ia chaleur du jour , sans pouvoir se rafraîchir. Ma» 
le Mint homme, panant forluitement par là, frappa la 
terre de sa canne , et en fit jaillir , poui*' les désaltérer, une 
source que Tou voit encore aujourd'hui au village dTm- 
hlehem ; on y a bàli une chapelle et la fontaine porte le 
non de S. Gomer. 

Le tillage dont il était seigneur a porté d'abord le nom 
de Nivesdonck , et peu de temps après il reçut celui de 
Ledo ou Ledi* C'est le nom qu*on lui donne dans le par- 
tage du voyanme qui ae fil- en 870 août Lothaire , Roi 
d'Auatrasie. Enfin r afli ue a c e dea fidèles que la piélé y at- 
tira donna naissance ]\ la ville de Lière. Les reliques du Saint 
s*y sont conservées plusieurs siècles , dans la chapelle qu'il 
avait bâtie , et lurent trans£Mes an dernier lieu à Té^^iise 
eollégiale, où dies ae trouvent encore aiijourdliai dana vue 
magnifique châsse d*argent que Fesprit religieux des hahi* 
tans a su préserver de toutes les atteintes que les guerres 
aunieal pu y porter. 
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+ S. BRUNO, amcbbtAqvi u oouMun» 

Un aotear oontasponiii , nommé Rotger m Rootgflr , a éeril U vie 
do 8dBl«t l*a dédiée à ton MMeeMor, rardwTéqM Fokmar. SIk M 
tfomv.dmSinriiiti dMsLdbnli, Astm ArwMw.4avc. (t.1, ^ a?))» 
et daù Im BoUandittet (t. V, Oeloém «Uhr JT/). — Rolger eit 
trèt-digne de croyance, m latinité eil aitei pnra. H y a cepen- 
dant dans ion oa?rage plotienn laconet , qu'A fiiaC rempUr à Pafde 
des annalittes el dee chroniqnenn dn temps. On peni lira iee an|al 
iei ébgnmiim Umî^ dn BeUaaéiHe Getneille de Bje (loe. ek. 
p. 698-765), qni, qnoiqnediibt, pcooTe néanmoini de grandes con- 
naiwannet hiatoriqnet ei mie fineme de critiqne extraordinaire. Vojes 
an«i am naMrqoet sur les pièces justificatSvea de Rotger ; WittiGln»^ 
dnt , Annal, l. I ; Sigebert de Gemblonrs , sons les années qui se 
npportcnt à celte histoire \ la eontinoatenr de Rhéginon , depuis 
l'an 935 jusqu'à la fin de Tan 972, ap. Pistorinm ; NorlhofT, CataL 
archiepisc. Colon. , ap. Meibom. ( Rer, Germ. Script. , t. IH ) ; 
Cratepolius , Catal. EUct. Eccl. ; Gclenios , De Coton, magnitud. , 
et parmi les modernes Joh. Steph. Piitter , Teutsche Reictishistorie , 
ir« partie \ Mich. Iga. Schmidt, GuchiAu tUr DeuUchên , ei plii- 
aienn autres. 

l'ait 965. 

Bbuso , surnommé le Grand, était le plus jeune fils 
du Roi Henri-l'Oiseleur , et de Sie. Mathilde, doot nous avons 
déjà parlé tout le 14 Jfan. On peiil pkoer n nantanoe 
en «25 (1). H avail deux frim, Olium et Ham (2) , et 



(x) Rotger dit : • Natus tcmpore qiio pater ejus Henricus , rcx glo- 
»• riosus , pcrdomita Barbaroruiii s.evitia. r<?pr( ^so eliam intcstin.e cia- 
»» dis periculo, diruta tnagno studiu i e.iîdillcabat , et volenlcm populuni 
» jusiili.i' iii tutissima et oplalissima pacc icgebat. » Or Thistoire nous 
apprend que ce fut en g-afi que cette paix fut rétablie. Rotger dit en 
outi-c , que l'Empereur Othon , après son ( .srcorul ) retour d'Italie , en 
965 ( ce qui résulte des Chroniques de Frodojrd cl de Rhéginon), ren- 
contra notre Saint à ^Vorms, à Ingelhcim et à (iologne, et que celui-ci 
avait alors quarante ans : or en déduisant quarante de 965 , illaut bien 
que sa naissance tombe en 9^5. 

(a) Othon i ou ^ Grand , naquit le 20 Novembre 91a. Après la mort 
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de son père, il fut proclamé son successeur à la diète d^Erlort ta 936, 
dt couronné peu de temps après par Hildebert, urdieTéqM ^ MayCMta 
Le règne d'Othon fut marqué |wr de Créquens orages ; sait B Ml fMH 
foiURi Ict diatiper k aa gloire. Le a8 Septembre 988 , peu de tinpa après 
•on «vfaenieBt, le Aw Boletlae imnine mm Irène, tefaitWeMtlat , 
et prit eaMkdl let iIms dm goaTemeneiil , nat le c e t e rt e MUrt prée- 
lalile da Rei. Othos utm eeolre Boleabt, mab k goenre eepnloagee 
pendent quatone eat. Beatleti Ibl prit et le dae fiweé de m aeaBietlie. 
— Xb Bafière, après la aaort d^Aimdplie^lfdclHiBt (Moft*), son ffle 
aieé Eimd osnrpa le soaverain pooroir , sans la panaiarien dXMhon} 
sais le Roi le confira à Berthold, frère d*Amulplie , el le adt en pos- 
session de son trène è la tèle dWe année. — Vers la aéine époqoe» 
Tliankasar die? a des prétentions au conté de Hersdworg , et Othen 
aymt destiné ce conté an margrsTe Géron , Tbanknar se Hgna a?ee 
£mrd et périt dans nn conbat Henri , frère dn Roi , Svrard de ViraB- 
eonie et Giselbert de Lorraine s'araneèrent avec nne année contre 
Ollion , qoi alla è lenr rencontre |osqu'an-dclà do Rkin , et les l»rçn 
è la retraite. Lonis-d*Ootre-mer se joignit à eux , et une nonveUe ba- 
taille fiit livrée près d'Andernach sur les bords du Rhin : Evrard et 
Giselbert y perdirent la Tic, en 989. Othon envahit ainrs la Franconie, 
et fit un traité de paix avec Louis, en vertu duquel celui-ci épousa la 
sceur <rOlhon , qoi était TeoTe. D donna le duché de Lorraine à Othon , 
comte de Verdun , qu'il nomma aussi tuteur de Henri , fils de Gisel- 
bert. L'un et l'autre étant morta, il fît en 943 le duc de Worras, Con- 
rad*le-Sage , duc de Lorraine , et lui donna en mariage sa 611e Luit- 
garde. Apres le naiiage de Berthold , en 947 f son frère Henh devint 
duc de Bavière. 

Après cela, le Roi victorieux tourna ses armes contre le Danemark, 
où llarald cherchait à extirper les colonies que Henri -l'Oiseleur avait 
fuit passer l'Eider , cl avait lait assassiner le margrave de Schleswig. Il 
conduisit son armée jusrju'aux cotés les plus reculées du Jutland , et fit 
essuyer une sanglante défaite au Roi de Danemark. ( Ce pays porte , 
d aprés lui , le nom iVOftensumi. ) Harald se soumit à Othon , se fît 
chrétien, et on éri|;ea les trois diocèses de Ripen , Arhaua et 6chieswig, 
qui furent subordonnés à rarchevêché de Hambourg. 

En quittant TOttensund , le Roi pas^a en 951 les Alpes, pour aller 
dclivn r Adélaïde , veuve de Lolliaire , et son (ils Adelbert , assiégés a 
Ouiossa par Bérenger II. Celui ri fut forré de prendre la fuite 5 Othon 
épousa Adélaïde et fut proclamé Uoi des Lombards. Malheureusement 
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il fat obligé <U MtovBer prompteaent m AUamafne; Bérmiger m di»- 
poMit à te pounaim jiaaq«*à IfafdUlMMtff | iMiia oa eo fiât à «i ar- 
nBfMMat à Angtbooif , et Btfmger reçat a*Otlioa lltalte «a M» à 
rgifqirtMi te émoL nurclut de V<i«m et d'iifuilée » ^ fiueal 
céei fow redalntitmioB da duc de Be?ik«. Le aMnage d*OtlMi «fee 
te Ye«?e dia Roi dee Loabards , doDt il eut va fllt , Othon , et une 
lUte, Vetiiilde, fit aattre de« différends dans sa faaûlte. 8ea flU Lu- 
.doUe f «fui avait épousé en 9^9 1* ^^^^ unique d*flennann , duc de Ber 
Tière , et lui avait a a ee édé au pouvoir, et Goand, le gendre d'Olhon, 
duc de Lorraine , occupèrent Mayence et attirèrent aussi daat leor parti 
le GU d'Amulphe-Ie-Méduat, qui, en Tabscnce d^Uenrt , foaveraait ce 
duché en qualité de comte palatin, et qui avait ouvert les portes de 
Balisbonne à Lodolfe. Les Hongroû mêmes inondèrent la Bavière , tra-> 
fe rrè r en t le Rhin près de Worms , parcoururent la Lorraine et la France , 
et passèrent à leur retour par Titalie. Mais Tissue fui favorable à Olhon ; 
il enleva la Lorraine h Conrad , la donna à S. Bruno , et Conrad fut 
obligé de se contenter de son patrimoine. Ludolfc , après une sanglante 
résistance ^ dut se rendre à Ratisbonne j le duché de Souubc fut donné 
à Bur< liard , qui avait épou'îé une tille du duc Henri , et Henri demeura 
paisible posj»csscur de la Bavière, où lui succéda peu de temps après 
( en 955 ) son fils Heuri-le-Qucrelleur. En gS5 , les Hongrois pénétrèrent 
' de nouveau jusfju'à la Forêt-Noire, mais ils sont complètement battus 
par Olhon, le 10 Août. A celte occasion , Otiion , après avoir reçu la 
sainte Communion des mains de saint Ulric , évéque d'Augsbourg, avait 
fait vœu d'élever le diocèse de Mersebourg , s'il remportait la victoire. 
Vers le même temps Othon battit les Vandales , qui , séduits par ces 
nombreux troubles , voulaient se soustraire à la souveraineté saxonne. 

En 960 , Othon fut forcé de retourner en Italie , à cause des nou- 
veaux troubles que Bérenger y avait excites. Il fut couronne Empereur 
par le Pape à Rome , et revint couvert de gloire en Allemagne , en 965. 
Après la mort do Pape Léon VIII , au mois d'Avril <)G5 , et l'élection 
de Jean XIII , à laquelle les évèqucs de Spire et de Crémone , ainsi 
qne l'Empereur , avaient assisté , mais qui déplut à quelques seigneurs 
romains , et les porta à se soulever , Othon passa une troisième fois les 
Alpes , en 966 , rétablit te tranquillité , et fit conroanerjson fils Othon U 
par le Pape leaa XIIL Vate aae noofeile goene se préparait. Othoa 
atvait eatnlné émê aoa paitiI«Bdolphe , prinee de Béaéf«at| el Pea- 
dolfi» priM de Gapoue , et avait néne étevé ee derater a« rang àà 
dae de IpateUe «I GMaeriao. Ceit ponrqoal nfaipenar dDrtaat Kteé- 
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TÎde ) , qui llit mariée «?6e fiugues^e-Grand , due de France 

et de Bourgogne , et comte de Paris et d'Orléans (3). 



phorc lui déclara la piierre dans la Fouille, et dans le principe, la 
fortune des arracs ne fut .lucunement du côté d'Othon. HciireiiM tnent , 
Nicéphore fut obligé de quilter l'Italie , parce qu'il craiijnait une émeute 
à CoDstaotinople , où il perdit en eifet la vie le lo Décembre ; et 
Jean Tiimesces , son successeur , fit un traité ayec Olliou , en vertu 
duquel €elui-ci gardait Capoue et Bénérent et cédait à TEmpereur grec le 
daebtf de Naplei et ce qu'il possédait dans la Ponille et la Galabre. Othon H 
èpomm le i4 Avril 97a, à Rome , Théophanie, beUe^ede Nicéphore; 
et Addber^ le fie ^ Bérenger, exilé précédemmeat àBemberg, ayant 
égelenent défoaé lee onvei, lei dent OiKob partireiit , eo mois df Août 97 a, 
eouTeiis de gloire jMior l'AlleBagiie , oA ( pomr whu eerfir dea parolee 
dVn I di t eika Modene, tfMnMKt, il ett vnd , audi pea toujoura ne- 
iwé wi étfâUith dnt fct jogemens } peadanl m» ebeenee on trall 
beeneoap Cdt poar raceroifteaMiil éb reflipife, afati q«e dn cliriitla- 
■iiBiB. NeMoaleMit il artit fini fimder le diocèie de Metnea , do odté 
de k Lofoee; aMde rtafeadon eatteecdlnaire de Mt eonquêtet loi oTail 
penoiade créer on noofol arcbevèché à Vegdeboorg (vojei DitouuraoQe 
tVnale 908, epi LeibnUi, ilir. Brmnmmo, t« I, p. afin qoelet 
eoiealea durétienBee» lor TESbê^ l*Bevelet h 8pree et jotqa^o ftadda 
Meékleaboary, paateat ètfo d'aataat adeox «anreilléet et dirigéee < GAron. 
SUuf. e. Xlt , ep. Leibnlls, Idc. eft. t. H, p. 54? ^ Le nergnnne de la 
Loaaee avait oÂaté par de gravea actea de violence le duc de Pologne 
Mieciaiaa, qnoiqtte celui-ci favorisât beancoop le christianisme, etqoll 
eût épousé la fille du duc de Bohème , qoi était chrétien. Othon, pen* 
dant aen séjour daaa le JNord , réconcilia cea dena priaeee , en faisant 
on accueil amical ans envojéa polonaia, et en prenaat aae dédik » 
équitable h l'égard du margrave : il fut reconnu ponr cela eoiamepro» 
toetear de la Pologne et de la Bohème. ( fVelt^schichte in zusammen- 
himguider ErzàJdung , i>on Friedrich-Christoph Schlosser , t. II , a* par- 
tie . p. 265 , Franel. 1818.) Outre les diocèaea ttenUonnés plus haut, 
Othon fonda encore , de concert arec les Papes , ceux de Brandenbourg 
(en ) ,• d'Havelberg ( en ^\(^ ), d'Allenbourg (en 966 ) , de Posen ( en 
966 ) . de Mersebourg ( en <)()8 ) et de Zeiz. Mais celui d'Altenbourg fut 
supprimé dana la aoite, puîa rétabli par Lothairell, et traniféré en 
à Lubeck. 

Othon-le-Grand mourut le 7 Mai 973 , k Memleben , tur TUnitrut , 
(3) Cf. Glaber Rudolphus , du onaénie sièele, iSfMfcif^a— » L I, c. 4. 
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A tàgjb de quatre aat <mà , finmo fî^ oonfié aux nains 
de Baudri » évécpie dTUtMolit (4) » qui k fanM, atec une 



• 

à 1 âge d« 6t «M,ltitMnt b eonon* à toi Ht Olboa H. CdaMfttt 
•ononé ^ pdUmnrtdm Sgrmmm {dtr Mrinfct Airwwnwwfjrf > 
ctBM dM — fcw foerret qa*a iil cobIm ces peuples. VojnaBr let 
^réuneot ieee tmpty DiUMr 40M«rMlioMf (flb da oonle Siaefrol 
de 'Widbeck, chuMine à Magdtboiitf , p«tt dbapelain de ITaperaur 
Beuillyet eiiâm, depuis totft |asqo*ea toaa, dféqeede MevMboHf 
CAriMisae ^ imptmioHbMi gtnmidê atbrpiâ tmmmim ( ab enae 876 
ad iea5),»'a|». ReSneedMa et IirffaBili|<*-Hieswilfae, sevaate leUfiease 
de <pnuidenliciaB , au diuèoM siècle , Dit gtwtit Oddomm pamfyriê 
(#b aan. 919 ad 964) , ap. Reaber et Meiboms — Henaaimtts Gen- 
tractns y Béoédictin de Rcichenan^ florissait eu onzième siècle , Chm^ 
micon , ap. Pistorium, Uniîsiua el Canisium ; — £kkdiard-Ic- Jeune , 
moine de Saint-Gall, mort en 1071 , De cati^nê WÊOnasterii S. GaUiùg 
Jltmamica (ab an. 890 ad 1071 ) , ap. Goldast ete. ; Adam de Brème , 
fedeur dans cette ville et natif de la Misaie» au onzième siècle, Hù' 
lor. Ecoles.^ édition de Velicjus (Copenhague 1579), de Lindenbrôg 
(Leyde i685), de Madcr ( Ilelmsladt 1660, in-4°) ^ ({ui est la meil- 
leure; — Lambert d'AschafTenbourg , Bénédictin de Hirschfeid au on- 
zième siècle , Chronicon histor. , ap. Scliard et Pistorium etc. j — Ar- 
nulphe de Milan vers l'an loS ) , Rcrum sui temporis , 1. V, sive Gesta 
Mediolan. ap. Lcibnitz et IMuralorj — Sigebcrt de Gemblours mort 
en iii3, Chronugru/>hia seu Annales, ap. Schard. Pistorium etc. — 
Parmi les modernes voyez J. Conr. Dietrich , Imperalonun gerni. JainiL 
Suxonicœ hUloria Au-^uslana^ (îiessen 1666, in-4° ; J. Cliristophe Wa- 
genseil , Catalogus impcrat. Altorf i676,in-4«'; J. David Koler , Diss. 
sternniatographùi Augusta saxonica ^ l'^^x f in-4°; J. Jacques Mascon, pro- 
prement J. Dan. Oclenschlager, Origines juris puhlici etc. Leipzig ï73aj 
Schmidt, Geschichtc der Dcu/schen ^ Ulm et Fraukciiliial ; Jos. Sloph. 
Pùttcr , Reichshistorie ^ Gotlin^en 177a , a» édit. , l* partie , ^ 61, , 
M. ; Schrockh et plusieurs autres. 

(4) Kotger dit à la vérité Trajectum , re que l'on pourrait prendre 
aussi pour Maestricht j mais l'histoire des deux églises nous apprend que 
c'est d'Utrecht ( Ultrajectum ) qu'il doit être question. Daudri . &ls du 
comte Riz£ried d né à Clèves, était le quinzième évéque d'Utrecht et 
le aoeoessenr immédiat de 8. Radbod , qui mourut en 917. A son avè- 
nement à répiscopat, son die eèa e efeit bc en e enp aonSnt des invasions 
des Demds; il Ht fiwliaer Uliecbl» rablift féglteibndéeper 8. Wim* 
biwd en rhenaenr de 8. MertiB de Tomsy el en génénd ne négligea 
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sollicitude patamelie à la piété et à la science. L'enfant 
fit dw progrès n rapides , qu'il fiit bientôt en état d'ex- 
pliquer Prudence , pour la lecture duquel il avait une 
prédilection , et dont le feu sacré ranimait son cœur. Son 
esprit élevé était à la hauteur de toutes les sciences qui se 
présentaient à lui. Il était parfinitement teisé dans la litté- 
ratnre classique de Rome el de la Grèce , et quand il était 
plongé dans Fétude ou dans la prière, rien ne pouvait 
l'en distraire , de manière que l'on pouvait juger par les 
incUnatùms de l'enfant, comme dit TEsprit-Saint , qu'un 
jmtr eee œmvree eeraienijmree et droHee (6). Son éducation 
scientifique fiit ache? ée par Rather , si célèbre par les évé- 



rien de ce qui pouvait contribuer aa bonheur de aet sujets. Utrecht 
possède encore un monoment de son sèle , c'est le Boldr^dtt'torm ( tour 
de Baudri). Il «siiata en 948 , par ordre do Pape Agapit et de TEmpe- 
war (MboBy a« synode d'Ingelheim , qu'il signa. ( Vojes €k)ldast, Ons* 
ttiL impÊT, , t. III , p. 3o } Flodoanl , ad «n. 948 \ Harfiheim , CandL 
Gem. y t. n, p. 6ti. ) n avait dé]k assisté antérienrenent an traité 
coado en ^ entre H«nri*rOiseleiir «t Cbarles^l^-Déboniiaire. ( Vojei 
SflUlter ad Jib. a ùutU. Jurit piM., c. 9. ) En 966 , Baadri se rsndit 
aaprès de rEmperear Ollioa en RaUe , et en obtint des priviUses im- 
portaai poor ta ville ^iseopale, entre anlret la permission de battre 
sa propfa aBonnaie. Vojei les dipldasee j relatifs , pnbliét pour la pre- 
woiin Ibit par W. Heda, Aut. Uàrt^. et par J. Bocàenbergf m Jet, 
fOMtjf, Tr^êct, n revint bientét dans son dioeèse » apportant avae Ini 
lee assemens da saint Pape et ourtjr Urbain , de 8. Beoin, éyéqoe da 
GiiartrM 9 da saint martyr Pontian,^ et de la sainte Tierge et martyre 
A^nfts. Vçjei P^l* edmm. 964* Le mémo leva aossi de terre les corpe 
de 8. Werenfried , 8. Lebain , 8. Plechelm , 8. Wiron , 8. Otger, 
8. Odolphe , 8. Radbod et 8. Jéron. Baodri noortit en 977 , après aroir 
siégé avec gloire pendant dnqaante-neuf ans j il fant en eoncim 
était très-âgé. Son testament , impiimé dans la Baâavia iocrat p. taa^ 
respire la plos tendre piété j ii est rempli des preuves les plus touchan- 
tes de sa prndente dbarité pastorale. Voyez Heda, Hist. UUraj. ; Beka, 
CStromic; NoTioiMgas, Catal. tfùcop* Wtr^*t '««n LindeniKim, ffwf. 
episcop. DavcTitr»p c. ^ 1. 
(5) Prov. XX, II. 

T. XV. 15 
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BétaifiDt de M Tîe et i'im éoê honmiei les pliu mans de 
•en leiiipi. Iffous eaperietoDi encore plus bes 

premier du nom , faH moulé sur le IrAne en 987 , il appela 
son frère à la cour , où il donna , encore jeune , le plus 
bel exemple de sagesse , de piété et d'e8|Nrit de justice. Les 
Iwuiei qu'il défolmlà k pnèie , il les oonsamît à le leih 
Une des eneiem dessiques , parliouliiremeBt des plifloso- 
pbes, qui lui étaient devenus si familiers , qu'au milieu des 
hommes les plus savans, il dissertait avec une justesse éton- 
nante sur ce qui faisait l'objet de leurs écrits , et qu'il ob* 
linl k la eour les succès ke plus briUans. Mais le jeune 
serviteur de Bieu n*en ftit pas séduit. L'éeueO le plus dan* 

gereux pour les princes qui n'ont «u ^jjérijral pas de plus 
grands ennemis que ces flatteurs de cours toujoucs prêts 
à louer , lut pour notre Saint un motif d'humililé et de mé- 
fiance dans ses propres forces. 

La charité de son cœur se développa de bonne heure. 
Personne n'implorait en vain son intercession , et il ne se 
passait pas de jour où il n'eût fait un heureux. L'opprimé 
lrott?ait en lui un proleeteur , et le malheureux un sauveor. 
Il safsll si bien partager son t^ps , que même dans ses 
heures de récréation il travaillait pour le bien-être de son 
prochain. De cette manière ii^J(aisait du travail un amuse- 
ment « et de ses loisws une source de bienfaits et de bé- 
nédiction (6). Sa bibfioUièqne l'accompagnait îionjmm m 
voyage, et c'est ainsi qu'en lisant et en méditant ce qu'il 
lisait, il sut se préserver de ces distractions nuisibles, qui 
deviennent pour plusieurs personnes le premier pas vers l'ex- 
tinction de la dévotion et de la piélé. On le enâgnait à- In 
cour , parce qu'il y censurait s évèrement toute espèce dè 
dérèglement ; le vice évitait ses regards , et pendant le ser- 



(fii Gnm «Met In otb , nemo mm magit fidelMitiir esM ia negûtio ; 
nec emm «Met In ncgolio VMfMB MSMbit ab olio. 
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difiB tâ préMDCo inévcM^ bwn doi ëoiftt. On raocHBto 

qu'un jour ayant vu son frère Henri causer avec Conrad, 
duc de Lorraine pendant la messe , ii prononça ces pro- 
pMtjqnet pnralet : • Oh » quelle moHelle ûûmitié toHm 
» éd eelle indéeenle fuBuliirilé, à laquelle ^ueiwiiitliTres 

» en présence de l'acte rcdootable qui s'accomplit ! » On 
sait que plus tard plusieurs différends s'élevèrent entre Henri 
el Ckmnid , emqnels la mort de ee dernier put seule neh 
Ire fin* 

Quoique Bruno fût encore lrè»jeune , on n entreprenait 
cependant rien d'important sans le consulter. Des évéques 
même , lorsqu'il s'agissait de prendre une mesure utile à 
rSglîae et à la cbrétieiité en général, soomeltaieiit d'aboid 
leurs plans au serviteur de Dieu, persuadés cpi% étaient, 
que l'esprit du Seigneur était avec lui. Ce furent sans doute 
ks nombreux et briilans témoignages de piété et de sagesse 
douée par Bruno , qui engagèrent le Roi Otlion à lui 
eonfier de très-bonne lietgedé^ la direction de divers eou- 
vens , entre autres de ceux de lorsch et de Corvey ; ce- 
pendant, le Saint ne paraît pas avoir prononcé de vœux (7). 

Après que Brunon eut embrassé l'état ecclésiastique , ce 
qui eut bea pndiebleBBeBt avant Tannée 960 , Otbon le 
nonnna son premier chapelain , et en 058 archevêque de Co> 
logne : après la mort de WiglVied les habitans de cette ville 
non-seulement » mais aussi les grands de la cour et par- 
ticubèfement un eeriain évéque Godsfiroi (8) s'étaimt pro- 



(7) C'est ce que le» BoUandistes cherchent à proarer, ActaSS. ( t.V 
OctobrUy p. 708 , no 4a et 43 ), ooatn Mabillon « AeU SS, Bmêd. 

6œcul. y ; part, i , p. 335. 

(8) lloLgcr dit simplement : « In ca pnraum rirctionc pr êter Cieteros 
» Godefridus floruit episcopus. n Vers cette époque il y avait , à la vé- 
rité , unGodcfroi, évôque do Spire, dont Simonis , dans son Hisiori- 
*che Beschreibung aller Bischoje von Speier , Friboiirg en firiagau 1608, 
'a*lbl.y p. aâ , rapporte ce ^ui «oit : t Godefiroi éuù ua bomme Myant, 

16* 



Diyiiized by Google 



208 



t. Bftuvo. ( 11 Oolobie. ) 



noiioés pour oe dioiz. Le Saint m trou? «1 fntédiéiiieiil à 
komir. Son troopesu Tattendiit «fee une -nfe imiMiliaioe; 

il se rendit sans relard dans sa ville épiscopale , où il fut 
reçu avec des signes de la plus grande allégresse. Rarement 
on a TU un préîal marquer m» avénemenl à T^pisoopak 
pur autant d*aetmté que Bruno ; tout ee qu'il frisait avait 
pour but la consolation et la gloire de l'Eglise , le rehaus- 
sement de son éclat extérieur et Faction de son pouvoir 
intérieur sur les esprits de ses fidèles. Cependant la calomnie 
sTattaoba à notre Saint, malgré la sainteté de ses desseins 
comme de sa conduite , avant même qu'il ne lAt âevé h 
la prélature . Ses plus grands ennemis étaient alors les par- 
tisans de son neveu Ludolf et du duc Conrad de Lorraine , 
qui avaient escilé un soulèvement contre le &oî Othon, à 
oausede scm mariage avec Adekideels^étaient emparé de la 
ville de Mayeuce. Othon vint l'assiéger avec une armée» 
et fit venir dans le camp son frère , qui n'était pas encore 
sacré alors , pour le consuiter sur diverses affaires. Le mi- 
nistre de paix chercha à appaiser l'esprit du Roi, luipro- 



» sage et habile; il fut demaniië au Pape Jean, à cause de sa bonoe 
» réputation et de la sainteté de sa vie, par \cs chanoines et tout le 
» clergé, pour être leur clicfcl leur souverain maître , c'esl-h-tlire leur 
» évèque à tout' jamais ; attendu que Dieu avait appelé à lui leur anciea 
» évèque Réginbaud. Avant cela il avait été long-temps moine au cou- 
» vent royal de Weisscnbourg, et s'était conduit envers Dieu et les hom- 
« mes de manière que beaucoup l'aimaient et Festimaient. £t sans aucun 
>t doute, s'il avait vécu a^sez longtemps, il aurait considérablement 
» accru la prospérité de sou diocèse. 5> Le Bollandistc Corneille de Byc 
croyait que ce Godefroi dont parle Rolger , n'était antre que l'évéque 
de Spire ; car il ajoute (p. 773, note t/ ) ces mots; au texte de Rotger : 
« S/jirc/isis nempc , cum norainis hujus epi-scopus. lui tum sedem aliam 
» vel in ti( iiu.inia , vol in Lotharingia occupavit^ inveniatur. •» Mais 
si Simonis a raison en disant que le Godefroi de Spire ne siégea que 
denx ans et qu'il mourut en ijjij ( Rhéginon place mdroe sa mort en 960 ), 
il faut que le Bollandiste se trompe^ puisque Bruno était déjà archevêque 
de Cologne en 953 , ainsi ayant que ce Godefroi ne fût évèque. 
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posa les voies de douceur , et le pressa avec tous les argu- 
ment que la eharité pouvait lui suggérer , de n'user de 
nigueiir enfm 1» révottët que dans le cas où ils méprî- 
iendeiil toute proposHioii conciliatrice cl pernsteraienldana 
leur entêtement. 11 s'efforça avant tout de ramener Ludolfe 
à de meilleurs seutimens , en lui représentant combien sa 
conduite était propre h bleam un père qui l'aimait, com- 
bien de maiheuis il attirail aur Im-mème et nir le pays « 
et combien d^amertnme il répandait sur les jours decdoi, 
par qui Dieu l'avait appelé h la vie. « Cessez , >» dit-il en- 
suite , « d'être un Absalon , afin que vous puissiez devenir 
» m Sakmoiii 8ongie»-y 1 Qui est-ce qui tous a élevé aussi 
9 bant , el tous a altacbé tons les princes de l'empire par 
« les liens les plus sacrés? Etah-oe pour faire de tous un 
» ingrat ou un traître ? Ceux qui veulent vous porter à ces 
» eoicès sont sans doute des honunes en démence ou dénués 
» de tout senlinienl.Bparg;Bes à votre père les plaintes que 
» vous lui arrachez jounscllemeni , craignes ses soupirs 
» continuels , tremblez à l'idée des larmes amères que vous 
» lui faites verser sur vous ! 11 aimerait mieux se voir ar- 
» radier tout son empire par reonieHii , que vous perdre» 
» vous pour qui il conserve Fenqpire.lItittieureusementyToIre 
» coBur sans défiance aPest laissé séduire par des flatteries 
» envenimées. Mais venez , votre père vous attend les bras 
» ouverts y vous ne trouverez en lui ni fausseté ni esprit de 
s vengeance* Votre bon pére gémit de ce qn*une infernale 
» médianceté lui a enlevé son fib ; votre retour le relivera 
» de son affliction. Bien qu'il soit irrité contre ceux qui 
• vous ont séduit, sa colère s'appaisera bientôt à votre vue. 
» Quand vous lui seres rendu , il n'attribuera tout cela 
» qu'à rerrcnr et non au crime. Ainsi accoures dans les 
» embrassemens de votre père , qui vous aime plus que 
» lui-même. » Ces paroles dirlées })ar la franchise et par 
Hm bienveillant attachement ne iirent pas sur le cœur égaré 
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du jeune lioauiie l'ioqiraaioii qu'elles amient dà £ûre» 
n eeiBUait que k troupe arroganle dee rérollés Ml II eee 

cAtëfl , pour étouffer aussitôt des paroles de paix dans Fetprît 
de Ludolfe , qui cependant ne les écoutait pas sans émotion. 

Cependent k parti dei icbeUes allait toujours ea B*aug- 
sMotaiil. Arnold , fils du due de Bavière Amulplw-Mié- 
chant , qui était mort en 988 , plein de Inine eontre OUion , 
parce que celui-ci ne lui avait pas donné le duché «le son 
père , prit également les armes , jpendant que Henri assistait 
au siéfe de Mayoïee 9 et ouirtt ans méoonteos les porles 
de plusMurs nlks, entre autres de Katisboniie. Vun autre 
côté , les Hongrois qui étaient toujours prêts , avaient de 
nouveau rompu leurs digues et inondé la Bavière. C'est ce 
qpi fiwça Othon à quitter subitement le Rhin : il laissa le 
goirremement du midi à 8. Bruno 9 qu'il instdk fomel* 
kment au coaunenoement de Septembre M8 en quilîléde 
duc de Lorraine , titre que par humilité il refusa de por- 
ter (9). Conrad retourna à Meta, et chercha par tous les 



(9) Ap Martcn. , Collcct, vet. script, {t. II) et l'e/. monument, col' 
lect. ampliss. (t. Vil), se trouvent des documcns relalif^ à cette épo- 
que, dans lesquels le Saint signe, uou comme duc ou .irchiduc, mais 
simpleucut comme archevêque. Meibom, Rerum. Germ. Script, (t. I, 
p. 680, in ad net. ad Wittekinduui ) fait un arime à notre Saint davoir 
accepté du Roi un pouvoir temporel. 

y«iaî comment il «^exprime : i( Colonienscm archiepiscopen indeptns est 
» «000953, ut. . . . Frodoarduf et continiialor Reginonia ( référant ). Qua 
» dig i ii t t tê JMW êontmiMu pou quirujummmm ducatnm Lothariugiae a 
» fratre aaswto aibi eoiwaitti pasmi sit. kiskai hoe «ni, «t aoa- 
» qaaiB antn in G«nMBk andilBiB. • H eit Shb ^*OtlMMi «H coofiS k 
doehé de Loneaiiie à Braio cimj ans aprèf toaéUmlkm «oilége «rehi^ 
piacopat de Cologne , puisque cda Mt lies h wièiÊÊ auée» c*eil4hdive 
en 953. Meibon en disaot qoe le Saint ne lot |>ai content d« la mitre , 
semble raocoter d*ambition, inculpation aoui iojntte et donnée de fon- 
dement, qu'elle fiât pen dlionnear à la circonspection et à Kmpartialité 
^ Ton doit attendre d\ui Insterien. Il n*en «rt pas de mêoM de 
Roftaer^ anleor ^-*» »ti MW M *« M MiSi» aku mnès des dvénemcns • mérite assis 
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moyens à soulever les Lorrains contre Olhon ; mais ses me- 

doote pliM de erojance , quelféilM» • Cogmie imperiaU auûioritate, > 
dit>il , « suscepil tractare negolia regni apad Lotharicos. » Meibom 
ajoute I. e. : « Sxemplna Brtmonia aecuti postmodum ex pnelatis alii , 
» religione negloeta dewrtaque , ad dominatan «iit imperiam acte eon- 

• Tcrlarmit, iiniiHovei fiicti aatrapU qaaoi tacerdolibat. » On m peal 
oior que des prineea aeoUtiaatiqiMt ne néritait par-ci par-là la rign- 
l>adon delliiftom; le chapean de prince remplaçant, quoique rafement, 
la mitre ëpiscopale , et le patteor di«paralManl aont le mantean do ion- 
tenin, aeldn 1m espnnûmade Uebeimann(£oè-iiiul 7^ 

ém BùAqfm Mmnz, ludwig Coimmr. ) Mai» 3 n*ettpae neini 

miV qne leur adminieiration lempefélle était trèa-dooce et tvfta-bie»- 
frinnte poor le prapb» chose sur laqnelle tooa ka écriTains impar- 
tum et lea poUtiqua de bonne Cm aoni anjovdlmi d*aeectd« Noua 
poonriena oHer à Tappoi de cette Térité nne Ibcde de aouTeraina eodé- 
aiaetUpiea, qui ont lût le bonheiir de leuia aojeta pendant «ne airienon 
intenrompae d*annAea , dont lea annales dei fotnroniemena tempocda ne 
pooimient peut-être paa Ibnfntr d'exemple. Nona nooa contenlerona de 
trantcrire ici quelques remarques fiâtes sur cette matière par un des 
plus grands et des plus profonds pnblidstes du siècle. Qiarles-Louts 
VonHaUer écrivit ce qui suit en iSso , ainsi à une époque o& iln*était 
pas encore rentré dans le sein de TÉgUse catholique {Restauration de 
la aewiea poiitiqtu, Wintertliur i8aa , a* édition (allemande ) , t. IV , 
p* 174 ^I^* ) < * Bèên que les états ecclésiastiques , semblables en cela 
« ans états temporels, puissent finir par dégénérer de leur esprit et de 
a leur but primitifs ; bien que le zèle pour les cfaosea spirituelles puisse 
» ae refroidir, et que Tambition et Tégoïsme puissent se glisser dans 
a le COBor des prêtres, comme dans celai des autres hommes; bien que 

• Faccroissement des richesses puisse faire nattre le penchant pour le 
9 luxe et la mollesse , dépravation que les historiens ont ordinairement 
» soin d'exagérer , et qui ne fut jamais aussi générale qu'on l'a dit : 
» toujours est-il , que les sujets temporels ne souffrent pas aussi direc- 
» temcnt de ces défauts qu'eu ne croit. Du moins il ne s'ensuit pas que 
n les mesures philanthropiques établies antérieurement soient supprimées 

• par ce seul fait j il reste toujours quelque chose de l'esprit de la 
» doctrine , de la douceur et de la tendance religieuse de l'institution 

• primitive , d'où le proverbe , qu il fuit bon demeurer sous la crosse. 
9 En général , l'action des états eccléMaslifjues consiste toujours plus dans 

• la charité et la persuasion que dan> la violence , et il en résulte que la 
» liberté des sujets est plus grande et l'obéissance plus volontaire, et par 



« 
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naces comme ses promesses furent vaines , et il fut réduit 
à se ooDtenter de ion patrimoine. 

» suite moins oix-n use. Leurs lois contiennent plus d'clémcns moraux, 
» la sévérité du di oit est tempérée par la charité, et ceci n'est pas un mal , 
» c'est au contraire »ine perfection de plus , pour autant que la charité 
ï» n'est que recomniandte et n'est pas le résultat de la violence. Partant 
» toujours de la loi naturelle, qui est une loi divine, ils vexent moins le» 
» hommes de leur volonté individuelle et arbitrairej ils défondront moins 
» souvent des choses licites, par des considérations humaines, et seront 
n d'autant plus sincères à Tépard de l'injustice véritable. On y regarde 

* plat à l'esprit do la justice qu'a de pures formalités ; leurs jugeaiena 
» seront plus tôt basés sur Téquité naturelle que sur la lettre de U loi 
» positire ; et quant h moi , je préfère les premiers , où les erreurs , ît 
» eit mi , ne sont pas impossibles , nuis soat bien moiiu fréquentas 
s» que dans les autres. Leurs ch&timens on leors mojtOM de gépwto o 
» anront néoettaireni«Dl ivie mdlkm tendance ^ ils m aérant pas avisi 
» dnn , nais atteindront miens leur but , précisément parée qnUs sont 
» réglés d'après des idées et dm pratiques religieuses. On remarqnem 
» en général y sauf quelques exceptions isolées, qu'il edste danii les 
a gouTememens eedésîastiques , snr-tont dans les prêtres revêtus de 

* liantes dignilés , plus de aéle dans Faceomplissement des devoirs que 
» dans les goorememens tempords : car ce aéle ne se tronve pas sei^ 
» lement dans l'esprit de la religion , qa^ils doivent, après tout, faire 
» considérer par leurs aetions ^ mais les fè^ et U discipline de leur 
» état les 7 habitue dis leur jeunesse, et les habitudes y bonnes ou mtu- 
» Taises , sont difficiles à déposer. Les connaissanees et le savoir ne 
s sauraient leur manquer, puisqnHIs soat indispensables dans l'état ec- 
» désiastique , et la religion se rattache à presque toutes les sciences ; 
» elle est utile partout, même dans les aifidies politiques : l'ensemble 
» de leur vocation force les ministres de l'Eglise à se livrer à des étn- 

* des profondes , et Texpérience nous apprend qn*ils ne sont pas plus 
» ignorant que 1rs l.iics. L'histoire an contraire nous fiiit voir que cette 
» supériorité en fait de savoir et de connaissancM a très souvent engagé 
» les princes tenipCNrcls à choisir des prêtres pour leurs premiers chan- 
» celicrs ou leurs ministres , et que ce ne sont pas eux qui ont le plus 
m mal gouverné j qu'ils ont au contraire conduit avec gloire même de 
» grands empires , favorisant la prospérité intérieure et rendant sur-tout 
» les services les plus importons soit pour consolider , soit pour rétablir 
» la paix. Du reste , n'est-ce pas U l'enseignement des prêtres que la plu- 
N part des savans sécoUers doivent la mciUeure partie de leur instruo- 

I 
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Le Saint se rendit directement de Majeoce à Aix-la- 



» tion ? Les ennemis même de l'Eglise n'ont pu leur contester ce mérite. 
)t On trouve en outre dans les états ecclésiastiques toujours plus d'éta- 
» blis cmens pour les sciences solides et les arts , plus de fondations de 
V piété pour soigner les malades et pour le soutien des pauvres et des 
» uKillieurciix 5 parce que ces choses sont en partie ilans rc.-|)rit de la- 
» religion chrétienne , et (ju'« n [>arlic elles sont essentiellement uéce»- 
» flaires au maintien de l'Église et de son autorité, tandis qu'à tout pren- 
» dre un prince temporel pourrait s*eu passer. Cest principalement aux 
» évéquM et aux couTens que la musique , la peinture , Tarchitecture , 
» k MalptOK , le jardinage , etc. , etc. lOBk r«deTablet de leor dév»» 
» loppaneal «1 lenrs progrès. L'esicnidii àpmaêê à «attiAu ■imiMilnni 
» donM ■■iinca tm ^mniym o ai y milé t , qiM Im prataituis ■*oiil 
» tût qu'bMer de lenn defancien «t tsMler. CetI deiu lat étett ee- 
9 fli é rin liquei qoe lettewfwUleepwMiètei MeiioiiedewrtéetleeMieiMt 
» «tfudeéee | ékt mbI iiIrtidrtiéM evae mm ehuilé fhflarthropigue 
» tfÊê Tom dMnshflnit es màa âam laa aatni. Cett là qa'ea • ceM» 

• ndée de fiMVMrdei aaiMBt po«r leaoïplMllMydMéeoleefnti^ 

» des bonnet poor de peimetétadinM, dea iMidi pour les ptBfrM^dce 

• fctt d rt iaa a pour le aotthgeMMBl des vieiNaids et des nécettiteaz, etc. 

• TM ee qv'ily m tom ee npport de bera et de ehaiitahie es Bnrope, 
» «He le doit priBcipeleiBeBt an dargé, et atl anite qne dea prinoaa 
» aéeeKara Cuwnt de aeiMaMai ét ab i i a i ea i a ai , eea &ita aeot nrea, 
» oa liieM Sa teat doa à 1 1 ni « en ce a a êaae des pvMieaj oa biaa eBoare 
» 3a avaient aMÎna penr bot nnlArêt de la dioae aêaey que de aarrir 
» la vanité , par la fondatioa de aMgaiflqoes édifices destioés à orner 
» les capitales ; du moins , ili ne snrent jamais introdaife dans radaaî- 
» aistratioB Intérieure cet esprit de charité , qm règne toujours en prin- 
a eipe dans toutes les institutions de l'Eglise, et qui après toot répond 
» le pins assaiitiellanseni ans besoins des asalades et des panvrea. 

\ » Pour ce qui concerne les entras parties da gouvernement tempofal 

» des états ecclésiastiques, leur caractère propre c'est d'être pacifiqnaa. 

• La eoaditioa de leor eaisteaoe c'est la justice ; il faut donc qu'ils reser« 
» cent aossi envars leors voisins. Cest pourquoi on n'y tronre ordinai- 

• rcment que peu ou pas d'armées , ainsi point de conscription , et 
» quant aux fléaux «les logcmens militaires, des réquisitions de convois, 

• de vivres , etc. , les sujets ne les endurent que de la part d'ennemis 
n étrangers, dont les visites sont rares. Il est vrai que des Papes et 

d'autres princes ecclésiaslitjurs ont fait <les guerres , mais le témoi- 

• gnage irréfragable de l'Iustoire est là pour nous dire que cet guerres 
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Qiapdle , où lei aotablei do k Lomine étaknt lénnii , 



•Il 



» étaltal' Inmi plot nm «1 plas Iwtiftt, et fa'eUee s'eanaft lira 
» mM dam Iw cm d?UM défnM fotcée • DcmiM et nêBA OMUMBdéc 

• ptr dinpérien dtfobt. Dt Mêm8« Â o*/ • dot cet étaU que peu 
» M ptt de taiee ai d'iapôte ; cer d*iui eôld iee eomfaiM •pirilneb 
» ttWeiit pee eeiei de pofdr pour let faire edMetUe «Mteeir— iiot , 
» et d\n tÊÊân oUà FE^^ »*eB • pie benfa, jmleMit pene femelle 
» ii*e pei d'amfae à pej«r , pee d^epfaM à plaoer » pee de eo«r lifil- 

• lente à eatmedr. Si deae il eiirte ^J^aefaii dei lee UrtiierB. 
» ftodes dettetetdeeiBpMSiilfaiit jf*eirreAtd1mriaMétoMi- 
9 (èietf de conbibolioBs de |MRie n^peeéef ea pt^i^ de tecnfieee 
B voloatilnt ttMMimdAei bit le aAMMild de m — déCme. de 
m malimmHi^ BMMeène. tdâiei É nt *m a t^ flMi AfiiMMiarie Mil ciidfir en aen 
•'^mùêm. Llio^ttaliU «ami lep Mwîiferi et lee «ojagean est aM 

• vcfta qae f oa efaae à weicar deae eei éuts. Le cheriti durélinaan 
» n'eit pee aoopçoiuieiMe, et m eappoM pat le nel dem toae lee keee- 
» aet ; ItaaAe d'eeipleféi , qai dense les fiaaaeM des plae gveada 

• lu/iamet » y est iaeenane ; leaie beetia» sont modettcf , parce 
» ^*ib ne prétendent pas tout gouTerner , et il faat paa de ehete 

• pour les satisfaire. Aussi toutes les relations que Ton a avec ces em- 
« ployés sont-elles plus intimes , plus paternelles et plut durables , et 
> Ton étend mémo une attention bienveillante et reconnaistaute à leurs 
» enfans. Oo y voit rarement des destitutions, des déplacem«u et des 
I» changemens arbitraires , sans que pour cela la conduite opposée soit 

• prescrite par des chartes et des constitutions : tout ici porte le ca- 

• ractère d'une amitié conservatrice . on dirait un arbre sous les bk*anchet 

• duquel il fait bon demeurer. On reproclie à la vérité aux états ccclé- 
» siastiques , de n'avoir pas une aussi bonne pulicc que les autres ; car 
» l'esprit du temps a cvoqm? tous les prélextos imaginables , pour pou- 
» voir déclamer contre les r\è(jiics et les cdiivens : mais d'abord , si la 

• police a essentii-llcincnt pour ()l)jet le maintien du repos , (1<! l'ordre 

• et du bien-être, nou^i diions qu'elle é exerce dans ces états aussi-bien 
» que dans les autres, quoiqu'on ne se vante pas tant dans les livres et 
» les journaux j et en second lieu , s'il s'agit d'une police soupçonneuse 
■ et espionneuse, il doit faire honneur aux gouverncroens ecclésiastiques 
« de ne pas en avoir de pareille , parce qu'elle ne vexe ordinairement 
» que les honnêtes gens , sans pouvoir empêcher les médians de laire 
T le mal ; c'est pourquoi on ne la connaissait pas autrefois dans les 
» pays \eé plus libres et les plus heureux. Les états ecclésiastiques ne 
» fournissent pas non plus d exemple de> ces mesures évidemment det- 
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aân de recevoir leur serinent de fidélité envers son frère. 



» potiqucs et vcxatoires telles que défenses d'émigrer , séquestres des 
i> biens et des personnes, violations des propriétés des corporations, 
)> destructions de fondations pieuses, dissolutions partiales île tous con- 
» trais, soit < iilre jtarticuliers , soit entre les sujets et le souverain , vexa- 
» tion en ce qui concerne la lanj^ue , les mœurs et les habitudes , en 
9 un mot, de ce despotisme philosophique, qui, sous le nom de liberté 
» et d'égalité, anéantit tous les droits des particuliers : car d'un coté, 
n ces états n'y sont forcés par aucune nécessité ; d'un autre côté , la 
» bonté de leur doctrine les met à l'abri de pareils sophismcs , et enfin, 
» de telles violences exerce'cs par de souverains ecclésiastiques paraî- 

• traient encore bien plus révoltantes , à cause du contraste qu'elles for- 
» xneraient avec leurs préceptes , et leur feraient perdre nécessairement 
» toute considération , toute conBance , ce qui ébranlerait le fondement 
9 même de toute leur puitsance. 

» La TMé 4t tout eee «vaDlagef eUMliée mut 4M» eedliiMliques , 
» et féraUaat 4e 1a nature mène dea dioses , ne aeiinil te nier, ai on 
» ooDiolte aam prévention Teipérience , et elle conflrn mène dé 
a noa |oiin. Tona lea étranger* et lea voyageurs , eeu même qoi étaient 

• remplia de prévenliona, a'aoeordèrent à loner la dnaeenr dn gonvw 
» nement dn Pape à Berne. Lldiloiie entière, lea monnmena innoaa- 

• hraUea et enoorn eiiataitt delaanliienfidtaenpeilentnnténMignaf» 

• impéfinable Combien de témoigoafea d!on touchant et oonatant 
» attackement ne ic^ntril paa de iontea lea elaaiei dn peuple , durant 
» lea den pèniblea épionvea de 1798 et de 1S08— i8i5 , oà la ealom- 

• nie et Fhianlte, la ibeee deaarmea, lea malhenif el lea aédoetionaae 
« Ugnèrant pour éèvanler la ÛéBM de cbaenn. Conunent antalentila 
a pn , » diaait en 1814 nne vnin H o y ien t e, « ne paa aioMr nn goover- 
a nement dont l'économie eat la base , dont la paix eat le Auit , dont 
» la douceur paternelle eat le caractère diitinctir; oà Im deox poiiaan* 
a eee réonies dans les mêmes mains ne peuvent Jamais être rhrales , oà 
a en ne parle paa de liberté y maia oàilja ploa qàe partent aOleoia m 

(*) Déjà Addïsson {SuppUm. aux voyages de Misson ^ p. xa6)et mémo 
Gibbon, qui certainrnienf n'était pas un fauteur du christianisme, en 
parlent avantagcu'ii'mcnt. Ce (icrnicr l'appelle « une administration 
» douce, décente tt paisible, qui na pas à craindre les dangers d'une 
» minorité ou la fougu»- d'un jeune prijjce , qui n'est point mince par 
)« le Inxe , et qui est affranchie des malheurs «ic la guerre. • DéudMOê 
dêê Romainê , t. XIII , ch. 70 , p. aïo. 
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Après un court séjour , il revint h Cologne , et fut sacré 
arGhe?éque , encore avant le milieu d'Octobre de la même 
année 95ft. U enToya immédiatemenl après, par Hadamar, 



m UtU de faïUr; oè V4^ÊMÊé &'«•! jfu déevilée, OMit od aUeatlvk- 

» niée ; od oa nTétablit poial w droil n> a de diitinelien ifae 

» edle dei teleM el det vertu, auii od de fidt Im Uleot elles vertat 

» cenduiieDt à Imitet lee dittindioiis, el od fl e pM jaaqa*ea fib 

» de raitisui et joaqii'aa pevvre pdtn qoi ne paiiM deveiir ni 8iit»- 

» Qanit? (Vojez le bel artide mr k mmr Pëf à Boim, dane 

• Bb eotre, ^pie fea paNoare les aneMBnes prineipaaHs ■Henan 

a des, qoi son! ualiieweueBeBl détroltes aafeordlud. Nalle peiC il 

» iùL*j avait «a feufeiaeaMnl plus dons, plas safs; aalle part ea ae 

a vivait pins tfan^BiUenent, plus libneMBtyplBs saasgèae. L'aacienae 

a hospitalilé j esistatt encore, et il y avait toajoart assez d'aijgeBt pe«r 

» les cfaoset d*atilité générale , qiioiqu*on j yii moins de eesenes et de 

» corps^efsrde. Aujourd'hui enooce les habitans de ces pajs versent 

» des lames d*émotion , ils ^piouvcnt un mélange de ravissement et de 

Il tristesse, quand ils viennent à parler de l'ancien état des dioses à 

» Majence, à Culu^nr , à Wurtzbouig, à Bamberg, à âalUbonrg , etc. 

» T avait il ailleurs des pays plus l>esux, plus lloritsans que ceux-ci, qui 

• ne le furent pas toujoars , mais qui le devinrent par Tadministratioa 
« de leurs évéques , par une longue paix et par cette justice , qui re- 
» lève les peuples et embellit la face de la terre? Dans quel aiitre 
a pays les sciences fiiicnt ellcs cultivées avec plus de profondeur , les 

• pauvres et les nialiidcs mieux 5oif,'iiés , la culture de la terre plus per» 
» fectionnée , que dans ces mêmes principautés ecclésiastiques , el jus- 
V qu'à l'industrie, uù fut-elle portée plus loin que dans le pays de Saltz- 
» bourg, par exemple? Autour des couverts même, on ne voyait que 
» civilisation et aisance ; cY'taieitt nonsculcmeut des écoles de sagesse, 
>» les populations d*alentour en recevaient encore des soins paternels : 
» où Ton ne voit aujourd'hui qu'égouts et ortlure, régnaient jadis l'in- 
» dustrie et la propreté ; là où jadis tout honnête homme avait une 

• existence aisée et assurée, habitent aujourd'hui la faim et la misère. 
» En général , les sujets n'étaient nulle part plus heureux , plus con- 
î« tens , moins imposés que dans ces états ecclésiastiques j nulle part il 
y> n'en émigrait moins, nulle part ils ne revenaient avec plus de plaisir j 
a nulle part , même dans les temps modernes , ils n'ont montré plus de 
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qui ftilabbé deFuUe (10) dqnm 927 jtMqa'eii (KM, une 
lettre au Pape Agapit , pour lui donner l*aiiurattee de sa 

fidélité et de la pureté de sa foi. Agapit lui envoya le pal- 
lium par la même occa«ion , et lui conféra en même tempg 
d'autres prifiMget. 

La aoDieitude fnitorale de Bruno 8*étendâit à tootea les 
parties de son diocèse; mais il fixa particulièrement son 
attention sur les communautés monastiques , et bientôt son 
lèle fit fleurir le plus bel ordre dans les monattères comme . 
dana k» ^gUiea. Il fit aouvent entendre à wm troupeau sa 
▼oix pastorale, et il de?inl un ange de paix pour tous. 
Sa haute sagesse et son activité infatigable sullLsail à toutes 
les afiaires , et on eut dit , en examinant tout ce qu'il en- 
treptenail pour le bîen^tre de ses ouailles , que son esprit 



9 fidélité et <I*aUaelMiiu»it k leurs •onreraiiM (*). Ce furent enoore in- 

• conteilableiiient les prineet ecdétiastiqaet d^AUemagne qui remplirent 

• le plot fldtieinent , en temps de paix comme en tempe de goerre , 

• leoit defoin mwn l'Emperear «I Tempire ; qui finutToloBtdnaMBl 

• les plus graiida aactMeet poorU détese de la pttrfas f«i aarabn- 
» dooâèNalJttBaia , quoiqu*etteleaeAl abaBdonBée, «t eo n*eil pas à la 

• iMre d« ttnps nodenes , que malgré lool cela les denriert préten- 

• dos traités de paix les ont liTrés à la merd des paissans dn monde, 
» et qa*eQx senb ne tw w vèrent pas giâee à «M époque, oà tantd*aQ- 
» tras featvèrat dans leoit dnila, oè Fon fit sobbct si kaat le mot da 
t TCsUnntioa d^nl état de jostioe. « 

(*) Les insurrections et las réfoUes sont presque sans exem^ dans 
les états ecclésia st iqoes , quelque faciles qo^eUes seraient, à eanse foe 
les princes y sont sans défense. Et Thistoire noas appwd ^« le petit 
nombre de celles que Ton peut citer forent ton jonn faijttstes et ftientées 
par des factions étnnsères. 

(lo) Voyez Rrowrr, Antiq. Fuldens. , p. 284 sqq. Ceci n arriva pas 
« n 9 j5 , comme ii voulu le prouver Pagi , dans sa critique de Baro- 
iiius j mais immédiatement après le sacre de Bruno, ainsi que l'a dé- 
montré Corneille de Bje {Jet. /. c. p. 717 , J 6, 77 sqq. ) , en 
réfutant Pagi. 
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ét aoa ocBur s'étaieul oeoi^éi wàagmmaA de cheom âm 
détails en perlicaliery tmt fl «mot, à FeieBiple de l'Apô- 

tre , être tout pour tous. Quand des affiiires d'état récla- 
maient son attention , jamais son diocèse ne s'en ressentait , 
et quand il donnait ses soins à sou troupeau , les siyets 
dn hm n'en étaient pas priYés pour eela de sa douce ac* 
tkm au gouremail de FBtal. H était aimé des bons , craint 
et respecté des méchans. Chaque vertu trouvait en lui un 
rémunérateur, et le vice se cachait devant son regard; il 
ca?ait s'attacher la fidélité » en la réoompensenl» et il poiir* 
suîfait le crime atee une inesorable séférité ; et ^il ne 
réussit pas toujours à récupérer les cœurs qui s'étaient dé- 
tachés de son frère , il sut cependant , par la fermeté de son 
caractère , les faire rester tous dans les bornes. Il y en eut 
peu tootflfiMS qui purent résister à l'influenoe de sa diarîté 
et de son exemple ; on cédait inTokmtairement à la puis- 
sance de ses paroles (11). 

Mous ne pouvons passer sous silence le courage intrépide 
qu'il montra dans les drconstanoes ks plus difficiles , parce 
quH rient noos prouver il s<m tour, que la piété anssi sait 
déployer de rbérofsme et de l'audace dans les dangers , et 
qu'elle méprise cette vile lâcheté , qui rend dignes d'abo- 
mination les représentans de la Sainte-£glise. 

Bruno usa de son crédit auprès de l'Smpcreur , pour 
tondre faction du clergé , pour multiplier les institutions 
pieuses , et pour faire restituer les biens qui avaient été en- 
Jevës à plusieurs églises et couvens par la cupidité de quel- 
ques seigneurs de l'empire. Cest ainsi que les religieuz de 
l^ddu obtinrent d*Otlion, en 1165 , par les soins du Saint, 
la restitution des terres situées sur les bords du Rhin , que 



(il) Penrigil •omoii pttrit fiimihas opentor et tnmmiM prastul , lacer- 
■m aateiSBi , InbI viMiost operii ntinplar , in ***-ft^f ferens , ad 
es qMiM Mml aliM fétoitiidiudl, «Um aolenleitniil. Motger, 37. 
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quekfiMt bftfont de rempîre leur enîeiit eoieféet (12). 
Phii^itrt ooufens durent leur eiisteiioe à et libérelRé , 

entre autres celui de Saint-Panlalcon h Cologne, qui fut 
bâti vers Tan 956. Dautres lui furent redevables ou de 
leur fondation ou de leur achèvement , teb que ceux de 
Saint-André et de Samt-Hartin à Ciologne; H fit des do- 
nations conaîdërablet k un grand nombre , et y fit revirre 
la discipline et l'esprit de piété. En 957 , il bannit le comte 
de MoDS» nommé Kagenar-au-long-cou, qui exerçait la 
plus grande tyrannie dans cette contrée , qui opprimait les 
paurreç , spoliait les ridies , et qui porta ses mains sacri- 
lèges jusque sur les églises. 

Comme il était ennemi de l'injustice , du vice et de la 
discorde , il exhortait , en véritable ange de paix et en fi- 
dèle successeur des aptoes , ses fidèles à s'aimer mutucUe- 
ment. H cherchait partout k réconcilier les esprits dirisés , 
et les repentans il les recevait avec une douceur paternelle* 
I^jà en 954 , ce furent ses efforts qui firent monter sur 
le siège ^nsoopal de JÀégjS , après la mort d'Hiiduin et de 
Farabcffi, réféque Eathère de Yërone , qui avait été exilé 
en 933 et retenu dans les fers à Pavie ( Fict'num ) , pour 
prétendue infidélité enyers le Roi Hugues , qui l'accusa 
d'avoir appelé les Bavarois en Italie (13). Peu de temps 



(la) Voyez tous le 9 Septembre la vie de 8. Otoer , von la fin. • 

(i3) Quand le biogmphe de S. Bruno dit, que l'yvéque Rathère tomba 
en disgrâce par suite d'un léger soupçon ( ex quadani levi suspicione ab 
honore pvopriœ scilis cxpuhus) se trompe, dit le Bollaiidislc de lijre^ 
loc. cit. p, ^83 , ad not. lit. Z. et Rathère lui mème le contredit dans 
.une lettre adressée au Pape Jean XII, ap. d Achery , Spicil., t. I, p*372, 
ëdit. in-fol. (où on lit à tort Jean XIII). — Mais nous avons hl 
•Ucnlioo cette lettre d;ins d'Acliery \ il parait lavoir écrite diot le MB- 
timeat de son innocence. L'adresse , il est rrai , est coeçoe en cet 

tormet : Simmo primm sedis pouti/m Jommi^ BaÂtnupeeom^ 

ior H em/; mais nous ne pensons pas qu'on Tenille n isdnlre m «vea 
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ipfit , il réussit amm k ramener à de meilleurs senlimens 
floa' nereu Ludolfé, quH aiiit accmeiMi «t«c une Ineiir 



Ui faute dont il s'agit ici. Rathère au contraire , après une captivité 
de vingt ans , dit en parlant de lui-même : u In cujus perscquutione ita 
« omni.') ponc quasi conjuravit raundus , ut miserrimo , omniumque , 
» etiam consanguineorum auxilio dcstitulissimo raihi visum s.Tpissimc 

* sit , quod nullus fuerit taui jiiâtus , qui in me non extitcrit iuiquis- 
» simusj tam raunificus , qui non tenacissimus ; tam pius., qui mihi non 
» aller visus sit Taïquinius ; tam verax , qui in promisse vel uUum vc- 
« rilalis vcrbum mihi dicere sit dignatus , e summu scilicet nobilitalis 

• usque ad inûmum servitutis. Quod si aliquis excipi valet , excipiantur 
» Germani , ac aolammodo et difficillime , abundante videlicet iniquitate 
n ac réfrigérante charitate , Episcopi. » U rapporte plut baa toutes les 
persécotkmt d let Teiatiimt que W Bol loi a fiiit ëprooTer. Cave 4il à 
ee Mi)et : «Anno 954 proditionb apndBQgonemyàZsa imiamlitin aède 
a Êo» éfiâ/bm» • 

Bathàra aTiH «é dTaboidBoiM à rabbaya d« Lobbea. D raifll ai 
Italia Bildain, qui avait été dépouiDédaréifédié de Liège , et 7 obtint 
réfédié da Vérone , dont fl fiât dépoetédé quelque temps aprét. H 1^ 
monta lor m siège épiscopal^maiiii en lat encore dMfaéparBbnaieèe, 
areberéqae de Milan, qui , eontra tontae Ua'loit, avait été ordonné 
4véqne dt ▼éttne. 8. Bmno rajanl fût noouMr à révécbé de Uéfo 
^prèt lamtC d!Bildnin, il ne pot pas nonplne s*/ maintenir bm^-tempa, 
et lot obligé do 10 réfiîgier on Ifeaiio , oè Otbon le létabUt do nonmn 
eor le âégede Vérone; Buia Oen Int cbané nno troidèmo Coii , oeqni 
donna Ben k ee fera : 

Voron» pnwol, aed ter Batheriot «sol* 

Il s'attira ces disgrâces , en s'élevant avec trop de véhémence contre 
les vices dominans ; car plus un peuple est déchu , plus il réclame or- 
dinairement de ménagement. — Rallier pouvait bien dire de lui-même : 
« A pueritia; oris in oras scnectutis per innumeros xrumnarum scopu- 
T» los infelicissime devolutus. i> Ep. adJoan. XII ap. d'Aclu ry , p. 37a. 
Il passa les dernières ann('*es de sa vie en France , où il acheta quelques 
terres et obtint les abbayes de Sainl Amand , d'Aumont et d'Aine. Seloa 
plusieurs auteurs il mourut à Aine, Tan 974» ®' corps fut transporté 
à Lobbcs. Un a de lui : 

I* Al eoRio^pCn oanonoai^ adraué à Bnberty éréqoe de Pume» 
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veillance paternelle dans son palais à Bonn , et d'amener 
entre lui et son grand-père une reconciliation si ardem- 
mnidéarée* LudoUè resta fidèle par lasuite à rEmpereor 
OÛÊon^ quillMiioni deMeonfianoedaiis pimieiirt affidiet 
importantes. 

Des hommes pieux et sages choisissent ordinairement des 
•nui doués des mêmes qualités. C'est pourquoi notre Saint 
aTamudA janait aea alfeclkina qu'à dea homunea reoom* 
mandablea par leur dMoernement, kar saroir et leur piété , 
et il Icâ consultait dans grand nombre d^affaires importantes. 
11 estimait particulièrement l'archevêque Henri de Trêves , 
homme qui à une tare bonne fin jo%iiait d'autrea qualitéa 
non moina préeieiiaea» et aoii nereu Gufllaame , que tea 
éminenlea quafiléa ament ùàï dioinr pour succéder à Fré- 
déric sur le siège archiépiscopal de Mayence. ^uillaume 
était fils d'Othon-le-Grand , qui l'avait eu dl^oïo princesse 
ilafe. Gea dus prélala de Trèf ea et de Majern acquorent 
une haute réputation de irerta , et justifièrent ainai k Tue 
pénétrante de Bruno , qui les avait choisis pour amis et 
pour confidens , parce qu'il avait vu en eux des hommes 



30 Qualitalis conjectura ayusdam, apologie de liù-mémey aiiui qu'un 
autre Liber apôlogeticus. 

3<* Discordia inter ipsum et cUrico*» . 
4^ De nuptu cujusdam lUicito. 
5^ Lettres adressées à diverses penonnes. 
6^,Deê Sênuons. 

Ces ouvrages se trouvent dans d'Achery , Spicil. , t. I , p. 244-397 • 
dans Tédit. en trois toI. in-foK, et dans le t. II de Tédit. iu^o. Ses six 
livres de discours se trouvent dans le t. IX de XAmpUuima cùU^tio des 
PP. Mdrtènc et Durand. On lui attribue encore quelques autres écrits. 
Voyez Cave , De script, eedet. voce Ratherus. Les frères Pierre et Jé- 
rOme Baiirrini ont donné une édition des Œuvres ét ce savant évèqne. 
Vérone, ijGS, in-fol. 

(i4) Arabos egcegios , ambos in lege domini perfiecte instructoi , im- 

T. XY. 16 
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Tandis que le Saint portait aw; gloire , sur les borda 
du Rhin , la crosse et le sceptre , sa présence fut tout à 
coup rédamée en France , où divers différends avaient 
éolalé entre aet phu prooliet paraMi Loyie-d'Outre-awr , 
qui était mort en (164 , det toitea d*ane chute de elMfval, 
avait laissé deux fils , Lolhaire et Cliarle» , qu'il avait eus 
de Gerberge , sœur de Bruno. Uadvvige , la seconde sœur 
du Saint» qui avait épousé Hii^gues-le-Grand , oomte de 
Paris, et qui était veuve depuis 966, avait quatie fib , 
Hugues Gapet , qui devint Roi de Franee , Othon , Eudes 
et Henri ; les deux derniers devinrent successivement ducs 
de Bourgogne après la mort d'Othon* Lolhaire succéda sur 
le trtoe à son père Louis-d*Oiilr&-iner ; mais sa mère Ger- 
berge n'étant pas eonlenle du domaine insigniiant qui était 
échu h sou lils , elle chercha à éltiulrc sa domination et 
jeta les yeux sur la Pîormandie. Le comte de Chartres prit 
cette affaire particuliirenNBt à cœur , et oommençn anssi- 
t^ ks hoatiliiés avec Riehardi duo da Normandie $ mais 
il ibt riyH ir e u se ment repoussé. Lothaire prit alors les inlé- 
réls de son vassal ; la Reine demanda du secours k l'ar- 
chevéque de Cologne , et ce prélat , au lieu de faire mar- 
cher des troupes , envi^ un évéquo , chargé d'ansonoer 
qu'il s'offrait comme médiateur entre le duc et le Rd. Celte 
offre fut acceptée de part et d'autre, et il devait y avoir 
une entrevue à Amiens. Mais la Reine et son fils avaient 
secrètement formé le projet de s'emparer de la personne 
du duc Richard ; celuî^ en fiit informé en se rendant à 
Amiens, et rebroussa diemiB à Finstant (15). Bruno, qui 



])craluri .titcrtirii consanguiuitate , altcrum probiUle , utrumqiic fanùlia- 
vilale conjtinctissimos ipse quoque imprimlB summa ▼eneratioue colcbat. 
Botgcr j p. 781 , ap. Bull. 

(!')) Cette .«(faire eut une triste fin. Richard ayant été toî Jiieilcnn iit 
attaque dans la suite , attaque où le comte de Giartres se montra &ou 
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y éudl rmu dans let iiMilleiim intentiona , rdouniA k Go> 

logne sans avoir rien fait ; mais en ^959 il fut forcé de se 
rendre une seconde fois en France, el cette ibiâ à la téte 
' d'une armée , pour applaoir à Gompièifiie quelques cUfié* 
lendi qui ^élaienl iàméê entre •« aoeur Geilierge el aea ae» 
imoL (16) , eoBune 9mm du» le luit de faire rentrer le 



* amemi le plus acharné , envoya dmaadbr dn Mcosn en DanemardL 
et en Norwège. En effet une flotte nombrente entra en 96a dans lea 
ports de la Normandie. Les Normands ne se reposèrent pas long-temps , 
et portèrent aussitôt le désordre et le ravage sur les terres de France ; 
mais avec encore plus de fureur sur celles du comte de Chartres, qu'ils 
regardaient comme Taulcui (1rs hostilités. Le ravage fut si terrible, que 
la campagne fut entièrement déserte et les terres abandonnées ; ce qui 
causa dans tout le pays une exlriiue f.imine. Comme l'armée venue du 
nord n'était presque composée que de païens, les églises et les couveus 
ne furent pas épargnés, et ces ravages durèrent deux ou trois ans : tout 
le pays limitrophe de la Normandie aurait été changé en désert , si les 
évèqucs de France n'étaient intervenus. Le comte d<; Chartres lui même, 
qui était la eause de tous ces malheurs envoya au duc un homme aflidé, 
pour lui demamlcr son amitié , et le prier de traiter de paix avec lui , 
ne réclamant d'autre garantie de sa sûreté personnelle que la parole du 
duc. Celui-ci le pria de venir à Rouen , et le comte ê'y rendit aussitôt 
aana aucane escorte. Richard fat eztrAmement diaraié de le frendiiae 
etee leqecile ton enneini fl*ét«it venn mettra entre eet neinaj ib iren- 
IveMèrôiit et m ténoignèfnnt l*ui à fantre , en femnt des lumsi , le 
ingMtfelii «fidnt if&ftàr iiMipw eaiMiUe» ei on il nn nwi t depert 
el dWre tor let reKqnee des Seîntt» aelon rotage de eas lempi , de 
feider le perale. Le pids le fit eotii eree Lothaire. Qn fit demagnifiquei 
prêtant ans aoldati daaoii, en chargea lenra vaiaieaax de tentai «ortea 
de vinet} et on propoaa k eens qni fendtel— t te Ma iMtlant de 

voile pour TEipagne « oà fla éétamA lea Samdnt , pUlteent plnaienie 
TÎllea et leaiporlèrent an tfia«idie butin. Voyea Daniël , JBin, d!r I^Vwm». 

(16) Anno nongentedmo qidnqpaferiino neno Bmne itefant in Tna^ I 
ciam venit et apnd Goaq»endînin cnm regina aorore ac nepotibof imi 
4iieovdanlibna pin qnihnidam caitria , q«» res Lotharina ex Bnignndia j 
wcipe r a l , eoUeqninm habnil, obiidilmaqae datia paoeM inter iptot ni- 
^ ad Ibtnrnm tmapna plaeiti papigit Frodowrdui, ad. an. 959. 

16* 
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oomlo &obari de iToym dene les bornes de ees deTOÎn. A 
osIteoeeeÂm, fl réiiitégfra dane m droîtoy enOW, Inee* 
gite , éféque dé IVoyes , que le oonile Robert aveit chassé 

de son siège. Par reconnaissance , Ansegise fil présent , 
dit-on, au saint archevêque, des ossemens de S. Patiocie» 
qui ftit martyrisé en 276» eous rEmperair Aurélieii. 

Ce lut probablement ters cette époque que notre Saint 
effectua le partage de la Lorraine , qu'il divisa en Haute 
et Basse-Lorraine. La première avoisinait le Luiemboui^ 
et la Franche-Comté , et comprenait à peu près la Lorraine 
d'aïQourd'hui; on k nommait aussi le cunté de MbseDe, 
parce que cette rinère tra Teree le pays , et que celui-d se 
composait des provinces situées sur ses deux rives , depuis 
sa source jusqu'à son embouchure. L'archevêque de Cologne 
donna ce duché à Frédéric d'Alsace, qui avait épousé Béa- 
trice, nièce du Saint et scnur d'Hugues Capet , et qui donna 
aussi naissance au comté de Bar. De cette manière, Fré- 
déric devint le yassal immédiat de Bruno , et la Haute- 
Lorraine en quelque sorte un arrière-fief de l'empire — 
La B as se L orraine, que saint Bnmo foufeniait par lui» 
même , formait le pays situé entre le Rhin , la Ikose et rS*> 
caut , vers leurs embouchures , à l'exception de quelques 
villes, et d'une partie des duchés de Juliers et de Gueidre. 
liestà remarquer cependant, que quelques auteurs doutent 
que ce partage de la Lorraine ait été réellement et formel- 
lement effectué par Bruno (17). 

La pohtique éclairée de notre saint prélat s'était déjà 
montrée en plus d'une cnoonstanoe difficile , lorsqu'on 961 
Othon , après aToir foit proclamer à Ais^a-ClupeUe et à 



(17) Les BoUandîitat MproBOseent dairmaent daiif ce sent {heeit,, 
p. 737, J XII), «t ilf ëhwent plmiean diflîc«ltés. Dtmâ «a oonlraiM 
admet aana retlrictioB ce partage dane iob A&Ci di Fiwê09^ t ID, p>4^ 
édit. d*Aflwtefdaa. 
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Wmi aoo fils Othon n, Eoi da Lorrane ei d'Alkmagne, 
entra en IltKe à k téte d'une armée. H nonma tnteort de 

son fils et curateurs de Fempire cisalpin saint Bruno et lee 
archevêques de Mayence et de Trêves. Ces trois dignes hom- 
mes dirigènnt avee une fjkm exfaraordiiuubre le gouvernail 
de r£ttt, el lefalèrail per une ëolelanle preuve de MIm « 
pour BOUS eernrdee eipiewiem de Téller (18) , letyttème» 
qui prétend exclure le sacerdoce du gouTcrnement deê 
peuples. Où se trouTcra la justice , la prudence , ^la fer* 
Mlé, eee grandes Imm de l'ednûnîilratioa , plutàl que 
dane un mmiilra des anteb lëié, inatrail, dMatéraiét 
Quand on trouvera cette sollicitude pour les besoins reU> 
gieux, pour les intérêts spirituels, pour l'améHoratioii morale 
et chrétienne de Thunumilé, jointe aux soins que réclament 
le lepoe , le bonlieur et k proipérilé eitérieun de l'Etat, 
on eonnaUra k Térilalik art de gouverner, ocl art qui oon* 
siste à établir le plus bel accord entre Tâme et le corps , 
où les procès spirituels sont k source du bien-être maté- 
nel « aans que cekiî-ci soît en eontradiction avec les pre- 
flttm, attendu qu^ en ert k résiiltal. Lit où k main 
eharitable , qui répand les sublimes mystères de l'amour , 
s'empare en même temps du gouvernail de l'Etat , là la 
clémence et l'amour dirigeront les cœurs , et un signe de 
k erosse pastorak sera plus puissant que k gkive sanglant 
avec sa ktoe que donne k fer. 

Dans le tourbillon des affaires politiques , le Saint n'ou- 
blia pas les devoirs de son épiscopat , son esprit vaste suf- 
fisait à toul, et tandis qu'il s'entourail de fidéksminisires, 
a dennsil am églises das évéques aélés et wtueux « et ks 
délivrait de ees kups dévorans , qui soniksikauz des trou- 
peaux de Dieu. 

Artauld avait remplacé Hugues en d48 sur le siège de 

(t^ nSii mmÊ A m kiÊ Mf m , art Jhmo. 
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Reims , parce que celui-ci avait été excommunié par plu- 
aaiiit j^ynodet» pour être mtré en foDctions eontrairemeni 
•in saints cmm» , «t pour «mr enâté dos tRMbkt. A la 
mort d'Artauld , arrivée on 061 , Hoguee chereha à retirer 
en possession de son diocèse ; mais Bruno s'opposa h cette 
prélentioa« Treize évéques tinrent un synode au diocèse 
de Meauz el eorre^pondiraDt avee le Pape Jean» qoi dans 
deux synodes , tenus à Bone et à Pavie, déclara Hi^$ues 
un intrus. Par les soins de l'archevêque de Cologne un pieux 
prêtre , nommé Adalaric ou Odolric , fut élevé en 962 sur 
te siéfe de Reims. Vers la même époque Bruno pourvut 
kas sièges de loul el de Gambiaî de d%BM prélats. 

OUion, après a¥oir ciéM>fé areo beaucoup de dévcAion 
les fêtes de Noël à Pavie , en 964 , revint en Allemagne 
en 965 , couvert de gloire militaire. Ses fils Guillaume et 
Othon aUÀrent à sa renoontie juaqpt'auz frontières d'ItaUe » 
et l'aeeoaaipagnèreQt à Wonns et à Mayenea , où 8* Brane 
les attendait déjà le jour de la Purification de Marie. Ib 
passè rent ensemble , en exercices de piété , le carême dans 
ce paya , célébrèrent les fêtes de Pâques h Ingelheim , et 
desoendireni ensuite le Bhin jusqu'à Gotogne^ d'où leur 
mère MatMde et la Beine Gerfoerge leur sesur , srree son 
fils le Roi Lothaire , vinrent en triomphe au devant d*eux. 
Presque tonte la famille royale s'y trouvait réunie , et iU 
célébrèrent à Cologne, avec les grands de l'en^nre, etam 
une magm'fioence inconnue jnsqu'alors, bsftlss delaFoi- 
tecAte , à rédification générale de tous les habita ns. Après 
cela , Othon et Bruno se séparèrent , en versant des larmes 
d'une affliction sincère. Les afiaires de l'empire appelaient 
le premier au nord de rAlleasagne , et l'autre , aptèsaroir 
mis ordre à toutes ses affiiires d'évéque , et atoir donné de 
salutaires préceptes tant au clergé quau peuple , partit 
pour Compiègne , où il voulait en sa quahté de pacificateur 
général, applanir, à l'avantage de l'Eglise ei de l'fiut, 
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quelques H ÊÊbmàÊ qui étaient mrgif entra m nefteux. Il 

fut attaqué en roule d'une violente fièvre , et dut se faire 
transporter à Reims , où il termina le 1 1 Octobre 965 sa 
riche oarnÀve , après une eourle maladie , qu'il sut sano- 
tiier par foulas sortes dVMmes de piélé et par une sou* 
■nsiion absolue h laToioiilédelNeo. Son corps fut transféré 
à Cologne et enterré dans Téglise de Saint-Panlaléon. 

L'auteur de la vie de S'* Maihilde fait un portrait très- 
ftiqppaiit de notre Ssînt » en ees termes i « Quoiipi'ii edt 
» atteint un m kaut degré de piété, il ne ee laissa jamais 
9 séduire par Torgueil. Quand on élevait ses vertus , son 

• cœur n'en devenait que plus humble , d'après ce pré- 
» œpte de l'Ecriture : Pies «ms êtes grand, plus il fami 
» «OMS humUier m toutes ekotes (t9). D était doué d'une 
» sagesse actÎTe , d'une douceur amie de la paix ; il joignait 
>» la prudence du serpent à la candeur de la colombe. Il 
» aimait tendrement le troupeau confié à ses soins » et il 
» sut , avec la douce arme de la discipline en arracher 
» un grand nombre à Terreur. Les uns il les ramenait dans 

• la bonne Toie par de salutaires et persévérantes contre- 
« verses , les autres il les remplissait par des leçons à la fois 
» douces et sévères d'un saint désir de se rendre agréables 
» à Dieu. Sa oonversatioa élut pleine de douceur 9 ses ins- 

• Ir u etions e mpim n i e s de modestie ; ennemi implacable du 
» mal et ardent propagateur de la vérité , il était affable 
» envers les timides et les humbles » impérieux et sévère 
» enfers les supsrbes. U m mik transCmié plusieuis en 
» agueaui) qn^ avait reçus dane son troupeau oonme des 
» loups. Son sèle apostolique se- fit sentir même à des bre- 
» bis étrangères. Ce qu'il enseignait aux autres, il commen- 
» çait par le iaire lui-même. Il éleva un monument impéns- 



(19) Sag.III« ao. 
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» &i un mot , Bruno vu toMat ptiimiit éb la gloire 

M de Dieu , et un promoteur infatigable de la foi chrétienne. • 
Le Saint employa toute sa fortuoe à des œuvres pies, 
oônBM il rémlte de ton teatamont » iiB|iffiiiié danaLeJlM, 
Lelbnils d lea Bollandiataa. La plupart dea aartyidogaa 
mettent sa fêle en ce jour; le missel de Tournay le marque 
au 18 Juillet ; mais à Cologne on la célèbre avec plus de 
nûaoïi le 1 1 Octobre , qui est le jour de aa mort. Hom 
{gnoroiia a*il a'eal nfèté daa mîiMlia par aon iiilmnifiaiiiiii j 
maia dapuia mi tempa immémorial À eal honoré oommo 
Saint sur le Bas-Rhin , quoique son nom ne se trouve pas 
dan» le martjroloi|^ romaîa (20). 

12 Octobre. 

S. WILFRID, iviQU£ o^xomcK. 

TM <le avie, écrite 
Mgr y tmn Tan 730, et publiée purMaUDon, «se. 4* Bw. put<49 
^ 047, et part, a, p. 55o. Gale «a doBaaaMddiliDalMaaeoapilâa 
«oaaplèle èn 1691. VofsHèda» L S, e. aS* aie. FrédégoadeatBirf- 
«er éai t ii a al aoiai la vie da saint Wiifirld. Hénchénim a ùÊt réim- 
ptiaer, aoM le a4 Avril, la vie de ce 8rinl per BadiMr, el 11 7 a 
{eîat de aavaataa leMfiqaes, eè II nlàve pMean iNtaa «eMefMni 
lea aoeoetseurt da Roi Otwi. Panai les modemet , M. Peck enadooaé 
«ne fort étendue dana aen Uitelve de SteariM, L a. On peut voir en- 
core le recueil dea canena anglais , par Johnson | et M. Smilli, J/tp* 
m ffar/eai. n. 18, 19. On trouTe dans la bibliothè^neGottonnienae, ana 
via aaaaoacritednaaintéf^nednreadL, anlan^ angln^aMWf , 

l'an 709. 

WiLFAiD, nommé "Wilferder par les Anglo-Saxons , dont 
le zèle pour la gloire de Jésus-Chriat fonda un ai grand 



(ao) feller , loc. cU, ^ attribue à notre Saint un Commentaire des ^ua- 
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nombre d'églises, naquit dans le royaume de Norlbumber- 
land. Yen Tan 6d4. A la guatorzicme année de sou âge, 
il llit en? ojé au numaitire de lindMfiurne , pour y èlie 
êmé dans Made des lettres et de la rdigion. D s'y ém» 
tingua bientôt par des progrès rapides qui annonçaient en 
lui un esprit solide et pénétrant. Il ne tarda pas à s aper> 
eeYoîr qu*il ne pourrait satisfiûre le désir qull «rait d'ap- 
prendre à lindisftme, où dMOeurs la discipline ne i^ob- 
senrait pas avec beaucoup de perfection. Cest ce qui lui 
inspira le dessein de voyager en France et en Italie. II 
passa quelque temps h Cantorbëry, Il étudia dans cette 
Tille la discipline de TEglise romaine, et j apprit le psau- 
tier selon la version de la même Eglise. H i^éûiit servi jus* 
que-là de la version de saint Jérôme. 

Saint Benoit Biscop ayant passé par le pays de Kent , 
lors de son premier voyage à Rome , saint Wilfrid , qui 
était son compatriote, et qui avait I9 même dessem, ^em- 
liarqua arec lui; mais il se proposait encore de yisiter les 
célèbres monastères qu'il rencontrerait sur sa route , afin 
de s'instruire plus à fond des règles de la perfection chré- 
tienne. Lorsqu'ils lurent l'un et l'autre arrivés à Lyon , 
saint Bdphin, arciievèque de cette ville, les y reçut avec 
une grande affection , et les y retint une année entière. 
Ce prélat conçut tant d'estime pour Wilfrid , qu il lui of- 
irit sa nièce en mariage , avec la promesse d'un emploi 
considérable; mais le Saint n'accepta point ses oftes, parce 
qu'il avait pris la résolution de se ccmsacrer uniquement 
au service de Dieu. U continua donc voyage. 

tre Évangiles et qnelcfiiet f^ies de Saints. Iselin , dan* MMI Hittorisches 
Lêxicon , art, MntÊO , trchev6quede Cologne, c'expriine ainsi : • Il était 
versd dans le grec et le latin, et fit venir plosieurs sa vans h Cologne. 
On lui attribue des Commentaires sortes cinq livres de Moise et quelques 
Fies de Saints. • On Ut k même dioM iUna le ? olomineuL MaAriM- 
litititfvn dn m^^. 
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EtioitàBom, flaefitun dcror de vîfilar duqiw jour 
les tombeaux des martyre* II ee Ik dtee étroite amitié 

avec l'archidiacre Boniface , aussi recommandable par sa 
piété que par son savoir y lequel était secrétaire du Pape 
aaint Martin* Boniiaoe, diarmé des exceUenles diaposî* 
tirais de WQfiâd» raimait eomme son fils» et prenait plaî- 
sir à rinstruîre. Il lui expKqaa les quatre Erangiles , lui 
enseigna la vraie manière de calculer le temps pour la célé- 
bration de la Pâque , et lui fit sentir Terreur où étaient k 
eet égard les BreUms d les Irlandais , qui suiraient une 
pratique eontraire à celle de rB^^ise romaine. H lui donna 
encore d'autres instructions sur divers points de la disci- 
pline ecclésiastique. Eahu il le présenta au Pape , qui le 
bénit par l'imposition des mains» aceompi^giiée de la prière. 

Wilbid partit de Rome» et revint trouver rarchevéque 
de Lyon , qu'il honorait comme son père. Il resta trois 
ans dans cette ville. Saint Delphin lui donna la tonsure 
cléricale , et se proposait de le faire déclarer son succes- 
seur ; mais il fut assassiné par £broin près de GiAlona* 
sur-8aAne , en 650. Wîlfirid, qui se trouvait avec lui, au- 
rait bien désiré lui sauver la vie aux dépens de la sienne (1). 
U lui rendit les derniers devoirs , après quoi il retourna 
en Angleterre» emportant avec lui beaucoup de reliques. 

Akfrid, l'ainé des fils d'Oswi, régnait alors sur les 
Bemiciens , son père s'étant contenté de régner sur les W- 
res. Il n'eut pas plus toi appris que Wilfrid était instruit de 
la discipline de l'JËgUse romaine , qu'il le fit venir à sa 
cour. Après divers entretieDS qu'il eut avec lui » il le pria 
de foire part à son peuple des connaissances qu'A avait ac- 
quises. Wilfrid promit au prince d'entrer dans ses vues. 
Alofrid lui fut toujours depuis tendrement attaché, il lui 



(i) Saint Delphin est honoré comme marier, aoili le nom dt talirt 
Chaumond. Voyez sa vie , »oiu le a8 Septembre. 



« 
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éomm m Umm à Stanfiotd poor j faêtir lui wanamÊlàn» 

Peu de temps après , il révoqua le don du monastère de 
Rippon , qu'il avait fait aux religieux scots , parce que 
ceux-ci refusèrent de se conformer à la pratique de TEgliie 
Tomuam put rapport à la célébraiioii de k Pàque. Cet 
tebUMemenl fiit eëdë à "Wiifrid , qui Aolie?a les bAtimeii» 
du monastère , en prit le gouvernement , et en augmenta 
depuis les revenus. 

Le Saint, anifté dos libéralités du R<tt « distribua det 
sommes comdérablee aux paums. Ses lertus le firent ai- 
mer et respecter universellement. On le regardait partout 
comme un prophète. Agilbert , évêque des West-Saxons , 
étant venu voir les Eois Oswi et Alcfrid , le second de 
cet prinoct la pria de ooniérer la pféirin à Wilfrîd , afin 
qu*il m qnitlAl plua sa eoor. L'évéque Tonloinia ptélra 
dans le monastère de Rippon , et déclara qu'un homme 
d*un si rare mérite devait être élevé h Tépiscopat. 

Après la mort du Roi Ëdwin , les P^orthumbres reloin» 
bèrent dans Tidolâtrie. Le Roi Osvrald obtint des Scots, 
saint Aîdan pour évéque, et le flambeau de la foi dissipa 
de nouveau les ténèbres du paganisme du pays des Nort- 
bumbres. Le saint évéque ne iit point sa résidence à Yorck , 
comme saint Paulin, mais à LindisCcume. Finan et Coi- 
man , moines scots , lui succédèrent , et eurent pour dio« 
eiee tout le royaume de Northumberland. Les Scots ne 
s'accordaient point alors avec le reste de TEglise sur le 
temps de la célébration de la Pàque. Oswi, qui avait été 
instruit panni eux , et la Reine Ranflède , fiUe d'Rdwin, 
qui était iranae du royaume de Kent , avait souvent Tarié 
dans la même cour sur cet objet , ainsi que sur la ma- 
nière de garder le carême. Les Scots et les Bretons ne 
furent cependant jamais sobismatiipies , comme quelques 
bistoriena Tottt prétendu , puisqu'ils ne se rencoatraient 
point avec les quarlodécimans condamnés par l'Eglise. Pour 
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moMT cnBMiMiti ctne tnipyip» on oostfM mi om qo 

tenbr une ooaiSraiee dtasle «Mnaatère de Sainte- Hilde , à 
Slreaneshalch , aujourd'hui Whilby , en présence des Roia 
Oswi el Alcfrid. Coiman y ?int avec le clergé des BootM^ 
ot AipUierl «foc lo prêtre Agethon, rdbbé Wilfrkl, el le 
ditere Jacquet. GolmaB t'appuya de reMBple de itt pvé> 
déceiseurs, et de celui même de saint Colomb. II prétendit 
de plus , mais sans preuves solides , que la pratique sui- 
vie par les Scots avait été établie primitivement en Ane 
per MdBl Jene i'fivmgélîile (2). WilM, lépondil ipie k 
pn tique det Piotet et det Soott qui habilaieiit «ne peHie 
de deux lies de rOcéan fort éloignées , ne devait point ba- 
lancer Tautorité des £glises de l'Afrique , de l'Asie , de 
rigyple, de la GrAee, dee Geulet, de Aobm, de rHalie, 
et du rette da monde; que teint Jean loléin en qnelquet 



(a) A la vérité les apôtres qui vivaient parmi les juifs, tolérèrent quel- 
que temps que Ton célébrât le même jour la Pâque chrétienne et la 
rû<{uc judaïque ; mais il n*est pas moiiis certain que Tusage coatraire 
était la discipline générale de l'Église , discipline que les apôtres éta- 
blirent pour mieux faire Mntir la distinction de la loi ancienne et de 
la loi nouvelle. Ce fut par le même motif qu*iU substituèrent le Dimanche 
au Sabbat. Lonqoele concile général^de Ifioée eut condamné, enSaS, 
Tusage de elllbrer la Pâque avM Itf {dft It ^tonMoM jour do pre- 
mier mok liuuiire, quiéteit le plat prodie ée Péqdanteda printemps, 
ceax qui y relièrent opimâtrêMit ettadiéi Jifiafet iwlÉliitiliques , et 
ffueel appelés quartodAciaMni. Gens an eoolrein qni tnivski^, eetit 
pratique , eoBune étantde précepte , et eeU d*efiièt la loi Jodelque , fn* 
ml toojowrt regardés eonuneliérétiqaee. Dans le ein^èoM etletiiiène 
rfèdee, leeSeoU et lea MadbkoéMIinient k Mkfaeb 
fla dUBfcelaa l dt rÉgUte Mwbeyce ee que, quand la ^patentée k 
InaelaalMilan dimanAe, lia céiélMraknt k Mqne ee dimanrfif k , 1 
ae naeontraknlakia aveeka foilii ; an Uen ^ TÉgUte voaMine , poor 
■e paa le leneontier avee kt {nifii, k eél4braii toi^onra et dant lona 
ka eat, k Dianaeht d'aprk k i4* Akal, qneéfnlk fanant dans fer- 
Nnr, ik e^kaket paiet dana k oaa de etnn fat eairiamna k eaM0e 
fénéral de Mkéa. 
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liointi les obsenrances de l'andeniie loi dans les ë^^ises 
ipiH «fait fondées; qaTapris la mort de saâl Jean, les 

successeurs de eet apAtre en Asie, mi fi r e al la fnratîqoe 
que saint Pierre établit h Rome , qui servait de règle à l'E- 
glise uiiiyeneUe« et que recommanda le concile générai 
de Nieée; que les Seolt el les Pklaa ne snivaienl m saint 
Jean, ni saint Pierre , ni h kn, ni raTangile ; que saint 
Colomb et leurs ancêtres ne s'étaient point rendus coupa- 
bles , parce qu'ils ne connaissaient rien de mieux que ce 
qu'ils faisaient ; que pour eux , ils étaient inesouaabies , 
^ik fefosaient d*oimir les yeux à la lumi^ qui les ëelai- 
rait. n ajouta que Jësns-Cbrist avait dit à saint Pierre : 
Vous êtes Pierre, etc. (3). Aussitôt Oswi dit : u Recon- 
» naissesb-vous tous de part et d'autre que Jésus -Christ 
a adressa ces paroles à saint Pism, et qu'en les lin adras^ 
» aant , il loi donna les delb do r o y au uie des eleux? Oui, 
» répondirent-ils, nous le reconnaissons. Eh bien! reprit 
.» le Roi , je déclare que je ne veux point m'opposer à 
» edui qpii garde la porte du ciel , el que je me propose 
• d'obéir à ses ofdies, de peor que eelle porte ne me soit 
» fsraiëe. • La fésaMoB du Bot Ait approufée par toute 

l'assemblée (4). 

On agita aussi dans la même conférence la question qui 
a?aitpour objet k difiétenoo de la tonfure* Les RomaÎDa 
la portaisnt ronde, et e'élait disaieni-ila, pour représenter 

la couronne d'épines du Seigneur. On rappelait tonsure 



<3) lUub.XVl9 i8. 

(4) lapiB Tboyras , HIêL éJmijUL 1. S , t.. 1 9 p. 1(6 » «vm qvtkwi 
iecoMQlMnliilPlsmaMprérog«lif»iwlts Mimspdem) qas ss 
Ibl pmv eds qu'il pNHn 1» pr«ti<|«a établit k ftosM psr tnk apAln, 
à «elle 4M a «iqrsH MBt Istt 4tak l'iMtM. Mdt fl art 
p«r IsiOaMS éwa— «p«rtb,qo>lat8cot>ctlesftrelBninsiifDy n i e«l 
pobt en ésM la tiiphMis de XMapm ds BiMM. 
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de uhA Piam. L'auM «fièoe de teatore la forme 
d'un dami^ovcle, et ëlMl plaeée m» le defant de la tète. 

On rappelait par dérision tonsure de Simon-le-Magicien (5). 
On lit dans Bède qu'il n y eut rien de décidé à cet égard, 
et ^e chacun s'en tint à ce qoi le pratiqtioit datts ton 
payi. Mnl Gedd, éièqae d*Iiitt oa de Londrat, qui sal- 
uait lee otages des Sools parmi lesquelt 9 ayaît été éleré , 
déclara en pleine assemblée qu'il embrassait la discipline 
de l'Eglise romaine , et son exemple fut suivi par tous eeoz 
qui a?aîeiil jutqu'idon peué GOmme lui. Il n'y eut que 
Cofanaii » qui dit qu'avant de prendte un parti, fl moiÂût 
consulter les moines de Jona ses frères. 

ïuda, évéque de Northumberland , fut enlevé peu de 
tempe après son sacre , par la peste qui rayagea l'Angle- 
terre en 064. Quoique éleré parmi les Irlandais méridio- 
nauac, fl s'était co nfo rmé à la ^Kseipline de PEglise rcmaine. 
Ses rares vertus le firent universellement regretter. Alcfrid 
voulut qu'il filt remplacé par Wilirid, qu'il envoya en France, 
afin qu'il reçût Tonetion ^pisoopale des mains d'Agilbert , 
son ancien ami. Agilbert ayant "vu diviser son diocèse , dont 
une partie eut un évéque particulier , qui fixa sa résidence 
à Venta ou Winchester , revint en France où il était né. 
Peu de temps après , on l'y plaça sur le siège de Paris. La 
longne absence de Wil&id, quiitt dedeui ans, obangea 
la ftieedes affidres^ Oswi demanda pour évéque saint Ghadi 
disciple de saint Aïdan , et abbé de Lestingau. Le siège de 



(5) n aviit «Moie oae toarara «viflatale, éitis éa Miat Paal , qqc 
quelques MtàùU aXkddat porliist mmI t dia «owiitait à te tiMr 
loals U têl». n yotlt que TaMgt éat tonsiMi tedéiiMtif at tlalm- 
Mil, aprài l6t p«RiéMitfoat,dMleqaaliUMaale'ciBfaiiatMs. 
CMtAwmmaKfÊb mMtm <fai 4ii«lâsMtt kt partonnw c sns a cyési 
k Dits, •tqianpféMHkltU«oaiaaB0d*éi«iM Viqfw 
Bons, Btr. Idinrg, AmUk, m ML Afpmd, p. 7161 7kni7,L 99* 
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Cantorbéry élanl defoiu tactnl par b mort de Deiiadedit , 
arrivée en 654, il ftil sacré par Winm de IVinchester , le 

* seul évéque de la Grande-Bretagne , dont Fordmation était 
alors regardée comme canonique. Cependant Agilbert , 
accompagné de douze évéques , avait sacré Wilirid h Gom- 
piègne, aTee beaucoup de solenmté. Wilfrid était alors dans 
la tr e ntiè me année de son âge. Les érèques le portèrent 
sur une chaire d'or , selon la coutume des Gaulois. 

De retour eu Angleterre , il ne voulut point attaquer 1 c- 
kction de saint Chad , mais il se retira dans le monastère 
de Rippon , où il passa trois ans. Le Roi WulAre Yen ti* 
rait de temps en temps , et le faisait venir dans la Mercie 
pour y exercer les fonctions épiscopales, sur-tout pour 
y ordonner des diacres et des prêtres (6). 

Oswi ayant dé&it Penda , en 665, s'était empaié du 
royaume de ce prince ; mais trois ans après il maria sa 
fille à Peada, fils du vaincu , et rétablit Roi de cette par- 
tie des Angles qui habitaient le comté de Leicester et le 
pays Toisin » situé au midi de la Trent, Peu de temps après » 
Peada mourut , et Oswi rentra en possession des psovinn 
ces quil lui avait cédées. En 659, les Merciens prirent 
les armes, et mirent sur le trône Wulfère , second fils de 
Penda. Ge prince fut quelque temps paien, ou du moins 



Le iiéfe dToRà mit été vacant pendanl trente ut. VêaéÊim n* 
gMri ■MMncflt des ardMfSqoei dt cette ville , dU par Lfland , /IAmt. 
t. n , iil» 64 1 porte qu^aprèt une vacenee de tfente ans , le tiége Ait 
fempli par aaint Ghed , fécond évéqoe d^Torck ; que Wllftid, à aon ar- 
rivée « Ibl leeleMcnt évéqoe d'Beiainy et quil goavema lea égllaea de 
Bemkie, lewitei en Rei Akfrid, aon protecteur; malt que troia ans 
aprta, Ghed sléUiat retiré, il fat fait év4qne dnrerdL, et gonvema le 
vaaie aiége de test le Nordnnnberbnd jusqul aoo ail » è'eat-à-dire , pen- 
dent dis «na. Bo|a fot le quatrième évé^ dTerdL , et ilégea dix ana; 
vint entttlle aeint Jean de Béverl^. On Ut dana le wèmt rsfiitre qne 
teinl Wllfiid, aprk ton nppd, fiit aenlenent éviqne d'Henam. 
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il favorisa le paganisme ; mais il se déclara depuis en fa- 
iseur de la religion chrétienne , et montra beaucoup da aàle 
pour b profMgatkm de la foi. Il ae gouverna par lee 009* 
eeils de aainl YHItM , et se eerfil de lui pour fonder dea 

monastères et des églises dans diflereiis endroits de la Mer» 
cie. Ua auteur moderne (7) a essayé de prouver que le 
Saint aTait hàJâ le prieuré de Saint-Léonard , auprès de 
Stamfbtd^maitoe pvienréiiefut dédiéaoïia rinvocatioiide 
saint Léonard, que lorsque Guîllaiime, éféque deDurliam, 
le fit rebâtir sous le règne de Guillaume-le-Conquérant (8;. 



(8) On lit d«M Bètte, qae le Roi Âlcfirid donna k Mbt WIÉII wm 
tam d« 4iaii«inM àSttadbid, et qoe le Saint y hêêt aa ■ oa Mi è w 
avant «él Ibndé eelai de Rippon. BmÊlk m poitd k tnàn fie 9lm^ ^ 
§md dtait dtné mr k Dénient, daw le Ter&iUpei Mb il avone en 
mêÊÊB tempa que ks Mat. et let aolem anriam plaeit ee SiMdM 
danaWUaeeladrfie. Appk k vktoira d^Onrîtnr Ptade, leale^ 
devint ai^lettedeiNerlkMnkrea, et ki ofaetea lertArant en est dtat Jw 
ee ^ (kwi eAt élabU Peada plutôt vke-iei ^ aon?enin de k 
Xerak Béffdienak. Saint Wllfrid pot dene bâtir «ne éfjiiie dan» ce pajs. 
( Voyez M. PMà, dana aon hbteiie de Staeited. ) Le pays dont fl aV 
fH a*étaaft deynii tende i nd é p en dant , anaeine en partk, kaHoftkm 
ftiei entrant de nonvean k eengnèle, et en fntmà kt ■aiteea pendet 
^nd^net enndee. 

L*4gU|e de Soint^Uonafd pik de StandM dadt eneknMMent eOttin 
park ddvetkndeaSdiki. Lenef^i lobaitte eneera, eSQw ka Mrtea 
d*nn édifiée nuifniûqae ; ette aart anjenrdlun de fn^. Bn emnail 
kt fenda t kntdeknMiaondnknni<r,entinnfmdaao6 wnd l» depkwa 
fCBplia dCeiaeinent de mort» iUnitraa qnVui jeU dam ki ebeapa evee 
nne indéeenee qo^auraient sèrèranent punk ka Bnmalni , teeS piHM 
quUls étaient. M. Héarn s'exprime de la sorte en parlant dea min'ea de 
rabkgre de Rewiegr prèa dXkfbid, Prcif. m Text. Rogmm, p. 4S. a On 
> troufe MaTent en creusant une giende qnentilé d'otaeeMna kuneina , 
» que l'on traite avec indignité, tans penser que ka pnn o n n B i enteriéea 
» en ce lieu étaient célèbres par toutes sortes de vertus , et anrtont par 
» leor justice^ kor cléaaence et leur charité envers les pauvres. Mais 
» je prévois ce que répondront les apologistes du sacrilège. » Il j « de 
lembkbka pUintea dans Stévent et dans plMÎeaneatfea éciifaina pm* 
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8tml Théodore , archevêque de Ctntorhéry , faiiant la 

visite de son diocèse peu de temps après son installution , 
IrouYa que Téleclioa de saint Chad n'avait point été cano- 
aiqw, ci ca oornéqucnoe il lui Àla le négc qu'il occupait; 
mait il fia fi touché de tes irertus, et sur-tout de ton hu- 
milité , qu'il le fit évéque de Litchfield ; il mit en même 
tcn^ }Yilfrid en possession du siège d'Yorck. Tout ceci 
•e paaaa dans Taimée 669. Oswi, qui mourut rannéesui- 
wMe, ayant perdu Alefind, son fils ainé, qu'il avait fut 
Roi de Bemicie , hii donna pour successeur Egfrid , son 
second fils. Saint Wilfrid consacra en présence du nouveau 
Roi régiise qu'il avait Cail bàiir à Rippon sous l'invocation 
de saint Pierre \ il consacra aussi depuis celle de 8ainl> 
André d'Heiam » cl plusieurs autres en diffitens lieu.du 
royaume. 

Gomme il joignait k une vertu éminente , le don de la 
persuasion , il étendit de toutes parts le règne de la piété» 
n lit wûr dn royaume de Kent le chantre Sddi Slef^aai, 
qui depuis ce temps-lk fiit le compagnon inséparable de 
ses travaux, et qui dans la suite écrivit sa vie. Aidé de son 
secours, il établit Tusage du plain-chaut dans toutes les égli- 
ses dn nctd de la Gra»ie*firetagne , et sut l'adapter aieo 
beaucoup d'intelligence aux diOnrentes parties de Toffioe di* 



Itttoii' j 6t U plnptit p o m rai eB i paitICre trop IbHtt ai now kt nip- 
portiooi id. 

Cbes let Bwniini, on ponlMtit fisomettMineiit la vSolalioii volontaire 
<l*im toahoan , cobim nom Pstoim obaorré plot haut. Cëtalt im aa- 

crilége, mieriaiequi intéressait le public , et qai approchait de odaiJe 
tralliaoïl. Voyez Guthérius, de jure manium , 1. 3, e. 95. JDa «^puidUv 
violàto apud Grœviumj Jntîquit. Rom. t. Xll. Vojez aussi De la Vio» 
lotion des Cimetières, par L. F. Robiaao de Borsbcek , et récrit : Oi^er 
het schenden der Kerkhouen en i^tenhaere BegvaefptmUasnf «ns., par Tabbé 
P. J. Gaera, et lea AmùimiiÊ romminu dAdamu 

(2V(0<e âm^, dam ImpréitiUê àlùiom» ) 

I. 17. 17 
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fin (9). Ce chant , qui est fiicfle à apprendre , lui paraissait 
d'ailleurs plus digne de la noble simplicité de la religion (10). 
L'état monastique était un des principaux objets de la sol- 
lioitudedtt simt éféipie; iirétablil au milieii et «a nord do 
rAnf^Merre , coHime senit Augnsliii Fivift jw^ft^ii^wmtwii^ 
établi dans le pays de Kent (H). 

Dagobert, fils de Sigebert, Roi d'Austrasie, avait été 
diassé de France, de peur qu'il ne trouvât dans la suite lee 
moyens de fencuter sur le trAne de son père* H Ait éiicwé 
en Irlande et en Angleterre , et il eut le bonheur , dès son 
enfance , de connaître saint Wilfrid , et de recevoir ses 
instructions. Le saint éréque lui rendit de grands services, 
lorsqu'fl retourna en l^noe, où fl reooom, en674y la 
plus grande partie de son royaune* 

Le Roi Egfrid avait épousé sainte Audri. Cette princesse 
Toulut embrasser l'état monastique , en vertu de la liberté 
que 1*^1^ donnait à cet égard aux perso n n es nunées, 
avant qu'elles eussent habité ensemble; mais WiHInd mit 
tout en cBUvre pour la dissuader de Texécution de ce des- 
sein. Les raisons qu'il alléguait étant inutiles, et Audri per- 
sistant dans sa résolution , il consentit enfin k lui donner 
levoîlo. GeHe aeden fit entrer leRoi dans une étrmige colère. 



(9) Gui , moine d'Arczzo en Toscane , inventa en 1009 la gamme, «t 
les six noies ut ^ re , mi j fa j sol , la , syllabes qui sont tirées des trois 
premiers versets de l'hymne, Ut queanl Iaxis, elc. Sans l'usage de la 
gamme, on ne pourrait bien apprendre le plain-chant , sur-tout en peu 
de temps, a J'espère, dit Gui dans une letlre qu'il écrivait à ce sujet, 
» que ceux qui Tiendront après nous ne nous oublieront point dans leurs 
» prières. Noot fiiitonc un habile muitre de chaut eu un ou deux ans, 
» Undif qu*aupanTaot il en (allait dix pour l'apprendre même d'une 
• manière impaiMe. » 

(10) Vojes Smilh » âi BêéL mpp» &. ta « p. 720. 

(11) Voyei le MTÛit osnage do P. Rcyner , istikiilé : jipostoùau 
mdktàumm ùi JnffiéU 



I 
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Ses sentimens pour Wilfrid ne furent plus les mêmes ; ex- 
cité d'ailleurs par ErmgiMaerge, la nouvelle Reine, il résolut 
do le mortifier en lout^ ooeanon. Il Toulot d'abord démem» 
brer mm éfécM qii*9 gouvernail aaiaiemenl depuis dix am. 
n gagna, par dea nSÊ&tê apéetemes, Théodore , archeféque 
de Cantorbéry, et métropolitain de toute l'Angleterre. Ce pré- 
lat sacra Boaa, évéque d' Yorck pour les Déîres ; £ata , évèque 
d'fiaumpoiDrleaBenikîeiia; £MUied, évéqoe de iiadaef , 
ou d*ine gronde |MPtiedaIiHiooliiflliH«, qu'Egfrid avait déla. 
chê de la Mercie, quatre ans auparavant (12). Tout ceci se 
paaaa en 678. Eadhedfil d'abord sa résidence à Sidnacester, 
ftèt do Goinabofougii; mia ilae retira à Rippen, loraque le 
Rtoi Widttio ont reeouvré le lindiey el toiil le Linoobuidfo* 

Wilfrid s'opposa d'abord au démembrement de son dio- 
cèse. Voyant qu*oa n*avait aucun égard à ses raisons , il 
féiolut d*en appeler au Pape. La crainte cependant d'eieiter 
«naolteie, lin fit lenfmMr en liiî«iéBie aei JiMlea plein- 
tea ; mais pour n'être pas témoin des détordrea que proa- 
crivaient les canons , il s'embarqua pour aller à Rome. Des 
vents contraires le jetèrent sur les côtes de la Frise , et conmie 
les babîtana de ce pays étaient piongéa dans les t én èb res de 
rkMÉtrie, fl leur prédialafoi. 11 rerta a(vec eux llnver, 
et le printemps suivant; il en convertit et en baptisa im grand 
nombre , parmi lesquels il y avait des personnes de consi- 
dération. Ce fut ainsi qu'il eommença à défricher le champ 
que cultivèrent depuis aaini WilKbrord et les autres mis^ 
sionnaîres qo*attira son exemple. H y a toqjours été honoré 
depuis comme Tapotre du pays (13). 

Efarc^ , soit à la sollicitation des ennemis que Wilfrid 
aivail en Angleterre , soit à cause de son ancienne liaison 
avec saint Mpbin , de lyon , ou plus vraisemblablement it 



(la) Voyes JoluMoiidaBt loaUpclMil du Ont. Jfi§> an. 679 , 
(lÛ BêÊmdm merm, p. aS. 

17* 
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CiliM dflt 80rvioet qn*il vrnU raidiif «i fim Dagobert , éaiif 

à Adalgise, Roi des Frisons, pour lui promettre une magni- 
fique récompense , s'il voulait lui livrer la téte du saint évéque. 
Le prince lut publiquement la lettre en piétenoe de Wilfirid, 
en^piëMiioe te envoyéi d*librein èt de M pi^^ 
il la dëdim ensuite, et la jeta au feu pour marquer lliorrenr 
qu'il avait de la proposition qu'on avait osé lui faire (14). 

L'été suivant « Wilfrid quitta la Frise , après y avoir établi 
deipaateure, et Tint dans l'Auitasîe. Le Aoi Dagobert II io 
reçut d'une mani^ trèt4Minorable « et lui offirit VéféM de 
Strasbourg, qui était alors vacant. N'ayant pu le lui faire ac- 
cepter, il lui fit des présens considérables , en reconnaissance 
deitervioei qu'il aratt reçus de lui pendant son s^ljour en An» 
l^elem, et ilTOulut quil fdt accompagné à Eo«e par Adéo» 
dat, évéque de Toul. Wilfrid arriva dans cette ville en 679. 

Agathon occupait alors le Saint-Siège ; il avait appris déjà 
ce qui s'était passé en Angleterre par les lettres de Ibéodoiio 



(i4) Winfrid , ëvôquc de Mercie, ayant été cbatsé pour s*étre opposé 
au démembrement de son diocèse, s'embarqua et vint aborder à Quen- 
tavie ou Estaples , en Picardie. On le prit pour Wilfrid , à cause de 
la ressemblance des noms y et on le mit en prison après avoir massacré 
tous ceux qui l'accompagnaient. (Eddi, in ■vitd S. Wiljridi , c. 34, 
53). Il ne put conséqucmment aller h Bome comme il se i'clait pro- 
posé. Lorsqu'il eut recouvré sa liberté, il retourna en Angleterre, et se 
retira dans le monastère, que les imprimés de Bède appellent Battue 
pour Barnœ. Ce monastère était dans le Lindsey, nom que l'on donne 
à la partie septentrionaU.' du Lincolnshire , qui est entre la William et 
rilumber. On pense que c'était celui de Barne)^ ; mais on ignore quel 
en fut le fondateur L'opinion la plus probable est qu'il fut fondé par 
saint Cliad , loi^qu il était cvèque de Mercie; il est au moins certain 
qu'il fut boti sous le règne de Wulfère. Carte conjecture que Winfrid 
resta évéqne de Lindsey , qui vers ce temps-là flevint uu siège séparé 
sous le nom de Sidnacester , mais il n'est point dans le catalogue des 
évéques de ce siège ; d'ailleurs il était à peine arrivé a Barncy , quand 
Egfrid s'empara de tout le Lindsey. Ce prince en fui inaitro pendant cinq 
ans , c'est-à-dire , jusqu'en 679 qu'Etbelred , Roi de Mercie, le lui enlera. 
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de Canlorbéry. Il résolut, pour terminer celle affaire, de 
convoquer un concile , qui s'assembla au mois d'Octobre de 
l'année 079 » dans la BasUique de Latran , et qui fui oom- 
poaé dtefiran cinquante , tant érèques que prêtres (15)* Les 
oanses la dIsBenskm été ë^ses de la 6rande4lretagne 
y ayant été mûrement examinées, il fut décidé par Tauto- 
rité du Saint-Père , qu*il n'y aurait en Angleterre qu'un ar- 
dwffè qu e honoré du paUiwm; que ce serait lui qui ordon* 
nendl canoniquementles érèques des autres sièges ; qu'aucun 
de ces évêques n'attenterait aux droits de ses confrères , 
mais que tous s'appliqueraient à la conversion et à l'instruc- 
tion du peuple* Après ce décret, on fit entrer saint Wiifrid 
au concile (16), et il présenta sa requête en personne. On 
donna des éloges à cette modération qui l'avait porté à ne 
point aigrir les esprits par une résistance opiniâtre, et à se 
contenter de la voie de la protestation et de l'appel , en 
promettant de se soumettre à la décision de ses juges. Les 
pères du concile , frappés de la solidité de ses raisons , 
prononcèrent qu'il devait être rétabli sur son siège. Wiifrid 
resta quatre mois à Rome , et assista à ce célèbre concile 
de Latran , qui condamna l'hérésie des monothélites. 

Lcvsqifil fbt de retour en An^eterre , il alla trouver le 
Roi , et lui remit les lettres du Pape. Le prince les fit lire 
aux évéques de son parti qui étaient alors avec lui \ mais 
comme ce qu'elles contenaient détruisait ses prétentions , 
fl i^écria qu'on en avait imposé au Souverain-Pontife. H 



(15) Les noms de ceux qui assistèrent à ce concile sont ëtrangenieot 
défigurés dans Spelmao , Conc. Bnt, t. I, p. i58. Voj«x Lêhbù, Cone. 
t. VI, p. 579. 

(16) SuivanlJahmon , le Saint n'assista qii'b un second concile qni se 
tint pea de temps après ctM dont il s'agit, et dans le même lieu. Il 
pense qu'il n'était point encore à Rome lorsque le premier s'assembla | 
qoc c« fut par leUraa qu'il inatruint le Pape de aon afiaire. 



Diyiiized by Google 



962 a. mjM». ( 12 Oota»liffe. ) 

ordonna quon se saisit de Wilfrid, et qu'on le conduisit 
Oi priaon. Ou lui enleva lout ce qu'il avait , et on dispersa 
dedîffi&Nnaoôl^touaceuxqinUttétaienlatt^^ LaAeîat 
s'empara d'une boite de reliques qui lui appartenait. Lee 
gardes du saint évêque furent fort édifiés en l'entendant 
chanter des psaumes dans sa firison , et les marques visi- 
bles de la puissanoe <tivine ^"ilf j aporçwanl les ^lagèmt 
^elfroî. le principal officier de oenz qui gardaieul WiUridt 
voyant qu'il avait guéri miraculeusement sa femme, refusa 
de prêter plus long-temps son ministère à Tinjustice. Le Roi 
fit conflbiire le Saint dans une autre prison* La Reine ce- 
pendant ♦a'û^' 4fi fl igiwf***^ p '* ff * fH T"^^*^ m moBastètef 
dont Ebbe , tante du Roi , était abbesse. Tonebée des re- 
présentations qui lui furent faites sur rinjuslice dont elle 
s'était rendue coupable , elle parut rentrer sérieusement en 
eUe-mème ; elle voidut que Wilfrid fÛi mis on liberté t ^ 
ses reli<iues lui ftwent rendues. On permit aiMsi à eaux de 
ses amis qu'on avait dispersés de venir le rejoindre. 

Wilfrid , brûlant de zèle pour la conversion des infidèles 
et pour le salut des âmes , se retira dans le pays des Saxons 
méridionaux , que la liunière de Ut foi n'avait point encoie 
écktirés* Edihvalcb , Roi de ces peuples , qui , depuis peu 
avait été baptisé dans la Mercie , le vit arriver dans ses étals 
avec beaucoup de plaisir. Le Saint, dont la mission fut 
autorisée par divers miraolea , convertit loule la nation. H 
bâtit lea monastères de Boaoodiam et de Selaej* Le aeeond 
devint un siège épiscopal , qui lîit depuis transféré à Ghi- 
cbester. Wilfrid procura la conversion de l'île de Wight , 
en y envoyant un prêtre sbélé pour la ^oire de Dieu. Cad- 
walla » Roi dea Weat-Sâc«na, anqoel octia 41e obéiaaait\ 
l'envoya cbercber pour lui demander dea conseils. Le saini 
évéque faisait sa résidence ordinaire dans la péninsule de 
Selsey ; mais le Roi £gfrid étant mort cinq ans après , on 
le rappela dans le IX ortiiimiberland. Ce piînoe perdit k fie 
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éâm une bataille mtre les Keles, ea 666. Gomme fl ne 
* Uneit point d'enfims, on lin donne pour tacoeneur AMrid , 

■on frère naturel , qui , depuis plusieurs années , menait 
une vie sainte en Irlande. 
Cependenl Tliéodoie de Ganiorfaéry te toyniit eooablé 

prier WUfrid de wnr le Toir 

à Londres , chez Erchambald , ëvèque de cette irille. Notre 
Saint lui accorda ce qu'il demandait. Quand il fut arrivé, 
Théodore fit en aa présence et ai celle d*£rchambald Taveu 

irîd 8 « Ce qui me doime, dil-il , le plus de remords, c'est 
» de m'étre réuni au Roi pour vous dépouiller de vos pos- 
» sessions , sans que ?ous eussiez mcriié un pareil traitement. 
9 Je c onfaise mon, crime à Pieu et à eainl Picne ^ et je les 
• preodt à léoMniit que je ferai tout ce qaà sera ea moi 
9 pour le réparer , et pour vous réconcilier avec les princes 
a et les seigneurs qui sont mes amis. Dieu m'a fait connaître 
9 que je ne nvrai plus à la lin de celte année. Je lam prie 
9 de o oa t euli i ^ l'en toos établisse, dk mon manft, 
9 arcberéque de Cantorbéry. Puissent Biott et saint Pierre , 
» répondit Wilfrid , vous pardonner toutes nos divisions ! 
M je ne cesserai de prier pour vous* oomme pour mon 
9 ami. £mplojQa*TOOs pour que Fon me rende une partie 
» de mes possessions , ooafbvménMnt au décret du Saîal- 
» Siège. Quant à votre successeur, c'est une affaire que l'on 
» examinera ensuite dans une assemblée particulière. » 

Sn eanaéqnance/ de cet engagement, Théodore éeririt 
anBiois A!elridetBlhdred,àSlflède, qui avait aooeMk 
à saint Hiide dans le gouTemement de FaUbaye de 8trea- 
neshalch , etc. Alcfrid rappela le saint évêque sur la fin de 
Tannée 686 , et lui rendit successivement tout son diocèse. 
Wilfrid fédiiiaîl Hesam et Rippon à l*ëtat de aiaqilm mo. 
naelirea, eonnne ils avaient été p rimili f e me n t. Saint Culk- 
bert , qui ne s'était laissé sacrer évéque que par obéissance. 
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«fut vanotie Saint de letour, 'se Nim à Famé* ôù il , 

iBOorat «n 087. A sa mort , WiMUd Ibt dbligé de 1^ 

le gonve ruem e nt du diocèse de Lîndisfarae , jusqu'à ce, qu'on 

lui eût donné un nouveau pasleiir. 

La sainteté , la vigilance et le sbèle infatigable du saint 
évéque 9 defaient natureUemenl former la bouche à set en- 
nemis ; mais ses Tertus mêmes excitèrent contre lui de non- 
Veaux orages. Alcfrid vonlut ériger un évêché à Rippon ; 
mais Wilfrid ne voulut point consentir à l'exécution de son 
prqjet : cette opposition irrita te prtnoe, et le Saint fut obligé 
de s'enfbir cinq ans apris son rétablissement. Il se relim 
diea Etbelred , Roi^es llerciens , qui le reçut a?ee bonté , 
et te pressa d'accepter le siège de Litchfîeld alors vacant. 
Ses discours sur la vanité du monde et sur l'importance du 
salut firent une. impression si vive sur Etbelred , qu'il re- 
nonça depuis au tr^ne pour embrasser Fétat monastique. H 
fonda dans la Mercie un grand nombre d'égliâcs et de mo- 
nastères. 

Les ennemis qu'il avait dans te Northumberlan^ ne Ma- 
tèrent point tranquilles; ils firent entrer dans leurs intérte 

Brithvrold , archevêque de Cantorbéry , et sollicitèrent une 
sentence de déposition contre celui qu'ils voulaient perdre, 
Wilfrid appela une seconde fois à Rome , et s*j rendit en 703. 
Ses aocumteurs j allèrent aussi ; mais leurt mauvais desseins 
tournèrent h leur conliision. Le Pape Jean VI le reçut ho- 
norablement , et le loua d'avoir en tout suivi ce que pres- 
crivent les canons. Sa vie était d'ailleurs irréprochable , et 
ses ennemis eii convenaient.- U n'aurait pu être déposé que' 
pour quelque foute grave , et cette foute aurait dA être prou- 
vée dans un concile. Quant k la division de son évéché , 
son consentement était nécessaire , et il y avait de l'injus- 
tioe à te dépouiller de son siège. On avait encore besoin de 
l'autorité d'un oondle provincial , et même de celle du Pape, 
comme D se' pratiquait en pareil cas dans l*Égliae d'Ooen 
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\' ' dent : mais Wilfrid était la iriclime de l*envie et de la yen- 
geanoe \ œs deux paanons en firent agir d'autres, qtt0iqu*im 
pwitae cependant CKciuer qodque^iina de aes perséculenrt 
«or leur nroplîcîtë et leur ^^foonmee. De tous les éréques de 
la Grande-Bretagne , il était le plus instruit et le plus versé 

' dans la connaissance des canons de TÉglise, comme Théo- 

dore lui-même le leconnul awil de mouiir : de là ce lèle 
pour la discipline <pie les courtisans dësapprouraient* On 
ne peut douter de la pureté de ses vues , quand on se rap- 
pelle sa charité envers ses persécuteurs , la douceur qu'il 
montra dans la délense des droits de son wéfgt^ cette hu- 
mililé et ce désintéressement qui lui firent reAiser FéTècM 
des Mercîens , et qui rempèchèrent de se rendre aux désirs 
de saint Théodore , qui voulait le placer sur le siège de Can- 
torbéry (17). Jamais il ne se seryit de ses revenus que pour 

I fonder des églises et pour assister les paimes. Malgré tontes 

les traverses qu'on toi suscita , fl ne perdit rien de son ao- 

I tivité à saisir toutes les occasions de procurer la gloire de 

Dieu. Tous ceux qui jugèrent de lui avec impartiahté, re- 
connurent qu'il était tel que nous Tenons de le dépeindre; 
aussi » lui remfit-on, à Rome , la justice qui lui était due. 

Le Ptape Jean YI se déclara aussi tiantement en sa &- 
veur , que l'avaient fait Agalhon et Serge , ses prédécesseurs. 
Il écrivit aux Rois de Mercie et de Piorlhumberland, pour 
leuriecommander Wilfind (18). H y chargeait Brîtliwaldde 



(17) TSnttOLétmoàaillàmUminmÊXf^lÊMtn^ 
M •ollldta janwit U laridielion de oiétfopolitain qoe le Pftpe nint Gié- 
goire mii «oeofdée a« siège «TTorck , et dkwt eelot Paulin aTait joui. 
Celle joridlaftaa paan ai» évêquei école q«i réddiient k LinditCuM \ 

loaix elle revint au siège cl*Yorck en 734 1 sous Tépiscopat d'Egbert oa 
Echbrigkt. frère d'Eadbyrht, Aoi de Morthumberland , prélat qui fol^ 
au rappMide Bède, bien ploi reeoMHMndable par la supériorité de set 
lumières que par soa augutte naissance t il Ait le maître d^Alcuin. 
(1») SpelaMamtademèaa lettre^ p. t^et9o4. EUeett attribaée 
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Canlorbéry de convoquer un synode pour faire rendre jus- 
tice à révéque persécuté , et dans le cas où le synode ne 
poomât avoir lieu, il ordonnait aus ptHiet de comparaître 
ml penonno devant loi. Le Saint ae mii en route pour re- 
tourner en Anf^elorre. Btant en Firance , il ftit arvélé h 
Meaux par une maladie dangereuse. On lil dans Bède (19), 
que Dieu lui fit alors connaître d'une manière surnaturelle 
que aa vie aérait enoore proloii|(ée de ipiatra ana. Lonqu'il 
fiil arrivé en A ngl etari e , Brittrwald lui piomil de ne rien 
négliger pour le faire rétablir sur son siège. Ethelred , qui 
avait quitté le tronc de Mercie pour se retirer dans un mo- 
nastère , et qui était alors abbé de Bardney 9 le reçut avec 
beaucoup de joîe, et le ramnmaada forlenenl à GmotoI, 
aon neveu, enlkveordnqudlllMait dénuadeaneeuromie» 
Coenred fut si touché des entretiens qu'il eut avec le saint 
évéque , qu il forma le projet de renoncer au monde » et il 
en exécuta le desanin en 709 ; il ae lendil à &obm avec 
OIBi, Roi deaSazona orientam, y prit lliabil nonastiquc , 
et y passa saintement le reste de ses jours. 

On éprouvait cependant toujours des difficultés de la part 
d*Alcfrid, Boi de Horthumberland : maii lea dHiaes chan^ 
gèrent de liue à la mort de ce prince aorrivée en 706« 11 
témoigna dans sa dernière maladie un vif repentir de ses 
injustices envers Wilfrid. Lorsqu'il eut cessé de vivre, tout 
le royaume se réunit à demander le rélabKiaement du Saint. 
Use fitaoua Oarcd, qui succéda à aon père « à l'âge de huit' 
ana , et auquel on donna pour régent le brave et vertueux 
Brithrick. L'archevêque de Cantorbéry , accompagné de 
Wilfrid, vint à un concile composé d'évéques , d'abbés et 
de princea, qui ae tint aur le boid de la Ifidd, dana le 



à Jean VII , à la page m4; wêêU €*«t OM Cuite, «t et ae tant poial 

deux lettres différentak 
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Tordcshîro. Le Roi honora aussi rassemblée de sa présence. 
Brithwald lut les lettres du Pape , et insista sur les menaces 
d'cgoomiimiycaHoii el de dégradation qui y étaient conte- 
nues , dans le cas où IW lefoierait d^obéir et de aeréoDi^ 
ciller ateo ITI^ilfnd. lerégenldeMiii eM, dédain qu'ayant 
vu le Roi exposé à un très-grand danger , il avait fait vœu 
d'exécuter le décret du Pape si le prince était délifré , el 
qu'ayant obtenu ce qu'il demandait, îl était tenu d'aooooir 
pUr son fCBo , qui d*ailleuri s'accordait a?ec les denuere 
sentimens d'Alcfrid. Tout le monde s'écria qu'on ne pouvait 
plus différer d'exécuter ce que le Pape demandait. £n con- 
séquence , on rendit à WiUrid le siège d'Hezam , qui n'avait 
point été rempli , et dont on s'était contenté de donner 
l'administration à saint Jean de Beverley ; on lui rendit anstfi 
l'abbaye de Rippon avec tous les revenus qui en dépen- 
daient. Le Saint prit possession de son diocèse ; mais il ût 
sa prindpale résidence dans le monastire de Rippon , et 
laissa Torck à saint Jean de Beverley. H reprit le gouver* 
nement des difierens monastères qu'il avait fondés dans la 
Mercie , et qui depuis furent détruits par les Danois. D mou- 
rut le 24 Avril 709, dans un de ces monastères nommé 
Undalum (aujourd'hui Oundie), dans le comté de If or* 
thampton. Il était âgé de 75 ans » et il en avait passé 45 
dans l'épiscopat. Avant de mourir , il donna tout ce qu'il 
possédait aux églises , aux monastères et aux compagnons 
de ses enb. On renterra dans l'église de Saint-Pierre , A 
Rippon (20). Ce monastère ayant été détruit dans la suite , ses • 
reliques furent transférées en grande partie dans la cathédrale 
de Gantorbéry , et déposées sous le principal autel de cette 
église, en 969. ïianlranc les fit renfermer dans une châsse , 
et S« Anselme les mit. au nord du même autel, le 12 Ûctdbre» 



(m) Vojex Dofdale , dans son histoire de Tcglise coHégiato dê 8«iil- 
Ptam dt Bippon, ^ loi détraite mt Hoiri VIU. 
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On commença dès-lors à célébrer en ce jour la principale 
fêle du Saint y qui 8*était faite précédemment le 24 Avril , 
comme on le Toil par Taiicieii mÎMel de l'ëgliae britanni- 
que , qui se garde k Jumièges , par Fancîen calendrier de 
saint Maxime , par le martyrologe en vers de Bède , qu*a 
publié d*Achéry (21) , et par les anciens martyrologes an- 
glais* On dit que les reliques de sainl-Wilfrid sont présen- 
tement aupris du tombeau du oâèbre cardinal Poliu. 

La vraie vertu ne se dément jamais ; elle est toujours 
conduite par le même principe , toujours inébranlable dans 
ses résolutions. Elle est bumble et modeste dans la prospé- 
rité , grande , active , courageuse dans radyersité. Souffirir 
de la part des gens de bien est sans doute une épreuve 
bien cruelle : mais de quelque côté que vienne la persé- 
cution , rbomme vertueux ne se laisse point abattre î il 
doit , au contraire , s'armer de fermeté» en sTiumîliaot tou* 
tefois devant Dieu et les hommes , et en considérant , d'im 
côté , que la pusillanimité et le désespoir sont le partage 
des âmes lâches , et de l'autre , que l'impatience , Textréme 
sensibilité aux injures , la vengeance , viennent d'un fond 
d*amour-propre et d'orgueil. Telle fut la conduite que tint 
toujours saint Wîlfrid. Il vit avec tranquillité les orages se 
former sur sa tête ; jamais il ne chercha h se venger de 
ses persécuteurs ; ou ne l'entendit point se plaindre de la 
malice de ses ennemis , qui animaient tout le royaume contre 
lui. Lorsqu'il eut cessé de vivre, Funivers entier rendit jus- 
lice à la pureté de ses intentions , h l'ardeur de son zèle 
pour la discipline et pour la gloire de Dieu , à la sainteté 
de sa vie. Les anciens historiens d'Angklerre s^accordent 
à payer on juste tribut de louange à sa mémoire , qui est 
d'ailleurs consacrée dans les fastes de llglise. 



<si) t. X. 
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Tiré de la bulle de sa canonisation , et de sa vie , par le P. François- 
Marie de PJorence , i vol. iit-4** , imprimé à Rome. 

Càn 1604. 

« Elu est plus préciaue c[ue l'or «t rargent , plus dé- 
» sirable que les royaumes et les principautés , celle divine 
» sagesse qui , nous enseignant à mépriser ce qui est paa- 
> sager, k élever nos oœors et noe souhaits Ters ce qui 
9 seul est éternel, ne repousse loin d'cQe aucune des con- 
» ditions de la société , aucun des caractères d'esprit , se 
» communiquant à tous , et répandant sur tous les dons 
» abondans de r£spri(-Saint. Quelquefois même c'est à 
» gnorant et au simple qu'elle dispense ses trésors avec 
• une lîbéralilé particulière , pour confondre les sages de 
» ce monde , pour humilier ceux dont la science est enflée 
» d*orgueil. La source de la sagesse , le Verbe de Dieu , 
9 Jésus-Christ t qui avait déclaré qu'il révélait des choses 
9 cachées depuis le commencement du monde , s'adressent 
9 à Celui dont il est le Fils unique , tressaillit de joie par 
» un mouvement du Saint-Esprit et dit : u Je vous bénis | 
9 mon Père» Seigneur du del et de U terre , de ce que 
9 VOUS aves caché ces choses aux sages et aux savans , 
» et de ce que vous les avec révélées aux petits (1). » Cette 
» divine économie de la grâce , développée dans l'Eglise 
» catholique dès les premiers temps , vient de se manifes- 



(i) £u saioi Luc, ch. X, v. ai. 
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» 1er encore dans le frère Séraphin. Il était si igpiorant , 
» qu'il ne savait ni écrire ni même lire ; mais profondément 
■ Twsé dans la aoîence de JéMia crooifié, ii a lainé loia 
» denière lui kl la^ai du Mode, el il DOMS parait tflû 
» rang éimiMnl parmi lea diaoiplei de notre dirin Méitre.» 

C'est ainsi que commence la bulle de canonisation de ce 
Saint. Il était né en 1540 , de parena pauvres, et fut formé 
tu aervioe de Dieu dèa aes jeunea ana , par lea préoqplea 

! et lea eotemples de aa ^ertueuae mhn : gra^ et pieuz il 

n'avait de l'enfance que l'innocence de cet âge. Sa piété 
s'accrut avec ses années ; dès que ses occupations le lui per- 
mettaient , ii se rendait à l'église; et là , placé dans le lieu 
le plus rétiré , il répandait son Ame en la présenoe du 
Seigneur. Son premier état fîit celui de berger : attentif à 
bien remplir l'emploi lui était confié , il sanctifiait son 
travail par la prière et de pieuses méditations. 

Que de moyens de salut trouverait le laboureur et Tar» 
tisan , s'ils saTaient pm^ter de toutes les occasions que leur 
donne leur humble état pour élever leur esprit vers Celui 
dont l'œil clairvoyant est toujours fixé sur eux , et pour 
attirer par de courtes et ferventes aspirations la bénédictioa 
du Ciel sur leurs travaux! Quel trésor anuusépour les an- 
nées éteméHesl-quel bonheur pour le tempe et pourfétemllét 
Après la mort de sa mère , Séraphin travailla pour son 
frère : il en fut traité avec dureté , mais il ne s'en plaignait 
point. Sa piélé semblait même a*afibfmir au milieu des oon» 
Indictions ; il jeûnait trois jours duique semaine, et don^ 
nait h la prière tout le temps qu'il pouvait dérober au travail. 
Vivement touché de quelques passages des saintes Ecritures 
qu'on lui avait lus , sur k rigueur de la justice divme , il 
Toulail embrasser la vie soiibdre ; mais û préféra .ensuile 

^ d'être admis comme frère-lai dans un couvent de Capucins, 

situé sur le mont Granario, près de la ville d'Ascoli. Son 
défaut total d'instruction et son apparente incapacité pour 
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toute «pèee d'affidfes portèrent d'abord les rd^ieux k re* 
jeter fa demande, et ce ne Ibt qa*a|prèa des toDieilations 
que l'on consentll k le reeerovr. H fit profession 

bientôt après ; mais il se passa un long interyalle sans que 
l'on découvrit toute Fëlendue de son mérite. 

U obaorTail penctuetiemept ta légle de rordre, jigoutail 
niéilie des ausiérilëa ?olontairet , fmrtiqaait Fc^i^ssance à 
ses supérieurs de la manière la plus parfaite; et son hu- 
milité profonde le rendait soumis à tous. Cependant on en 
fit d'abord peu de cas , et il eut même beaucoup à touffirir 
de la part de quelques Mresinoonndér^l il supporta leora 
méprit aree patience et montra constamment une douceur 
inaltérable à ceux qui élaient les plus injustes envers lui. 

Mais il devint par degrés l'objet d*un respect universel 
dans fenccmle de son oouvent. Iio bruit de sas éminentes 
ferlas se répandit mémo dans la TiDe d'AseoU et dans ses * 
alentours. Les personnes d*un rang élevé dans l'Eglise et 
dans FEtat le consultaient sur des matières importantes « et 
tous déféraient à ses arîs. « U était meireilleux de tnir , dit 
• le décret de sa caoonisstkiB , hiseendant de ce paum 
» et i|paorant frère-lai sur les habitans d*Ascoli , et la fad- 
» lité avec laquelle il terminait les contestations les plus 
» animées. » Les pauvres étaient cependant l'objet plus 
particulier de ses soins. H* leur donnait toqjours la moitié 
de ce qui hn élrit accordé pour ses besoins par la commu- 
nauté ; et dans un temps de disette il partagea même le 
reste avec eux. U TÎsitait réguliièrement les hôpitaux et les 
prisons 9 pourrcyait aux besoins spirituels et temporels des 
affligés, plaidait leur cause aTCc tUe, et respectait les pau- 
vres comme les images de Dieu. La passion du SaùTcur était 
toujours présente à son esprit ; sévère pour lui-même , il 
était indulgent pour les autres, ainsi que l'Évangile le prescrit. 

« n phit il Dieu, dît le Pape Gément Xm dans ledé- 
» cret pour sa canonisation , qice des lortus si éminentes 
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« fbttenl ornées de dons oéletlet. Le ToatrPuîMaal éclMia 
» son lerviteur de k lumière d*eii-haiil : fï pvédit TsTeiur 

» et découvrit le secret des cœurs ; il fut aussi favorisé de 
» ra?is8eineii8 et d'extases , et guérit par le signe de la croix 
» des pertoniies affligéei de divariei maladiei. SouYenl il 
n paasaildeijoiineiitîars à opérer oeeouretniiaci^ 
» tant était grande la foule qui Tenait le cheroher dase m 
» couvent sur le mont Granario. » 

Le saint religieux, apirès afoir prédit la fin d'une vie 
qui t'était si pieusement, si ?ertueusement éooulée et qui 
andt été honorée par les liiTeurs du Ciel les plus spéciales, 
remit son âme à son Créateur, en 1604 , dans la soixante 
. et* onzième année de son âge. 

Dès la première nouvelle de sa mori, la p<qpulation en- 
tière d*Asooli aoeourui au eomrcnl poorviste ses dépouilles 
mortelles ; tous vénéraient sa mémoire , tous voulaient 
avoir quelque objet qui lui eût appartenu. En 1610, le 
Pape Paul Y autorisa la ville d'Ascoli à manifester publi- 
«piement sa vénération pour le serviteur de Dieu « en per» 
mettant de plaoer une lampe sur son tombeau. Il établit 
ensuite une commission pour l'enquête de ses vertus et de 
ses miracles. Le procès d'usage fut entrepris , et en 1767 
lePapeCléuMnllilI prononça le décret de sa canonisation. 

T^eaété la vie de ce pauvre, ignorant et.humble sor- 
viteur de Dieu , et telle a été sa récompense. 0 vous quel- 
que grand , quelque savant que vous puissiez être , ne for- 
me^vous pas le vcsu que voire âme soit un jour auprès 
deksienne? 
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m 

^ S*« SBRUNUE n 84 tom BEIŒLLB, tomûu (1). 

Vajm Molftiii ZVtft. SS. Belgu, 6Fé?r. p. 33 « et la Octobre , p. 22$ ; 
BuSklt^im AetmSÊiÊet. <t. m, ATcreii, p. 38&— 39a ). La Légende \ 
de Doe SaÎBlei « compot^e par un moine ineoana , eit génénlenieiit 
pea ettimée. L^antenr était éloigné de lenr tempa d*cn?lfon lao ana , 
n'ayant écrit que Tert Tannée 863, aona Tépiscopat de Franeon , qol 
date de Tannée 855. Il a aoîn d*av«rtir aet leelenn qnll n*a?ait tronvé 
anenn aneien ■énoira poor competer ta Légende. On ne doit done 
paa être torprit de voir qne ton écrit n*ett prcMpie qu*an tÎMo de 
lieux conununa , qui ne noua apprennent prei^ rien d%iatorique 
^e les noBM et la dignité de ces •Saintes , dont aô reste le colle est 
fort anden. ValnUeB a anssi publié cette Légende dans ses Jeim SS» 
Oré. S, BmêêéL , tooi. .m, peg. 65f-*68S. 

Tm l'an 745 et 7fiO. 

I 

HiRLiivDE el Rekelle, filles d'Adalhard et de Grinware, 
personnes distinguées par leur noblesse et plus encore par 
leur ^erttt , naquirent an paya de Tongrea vera les ootn- 
mëncemena de la mairie de Charlea-Hartel. BUm lurent éle* 
▼ées daus la piété chrétienne avec un soin particulier; et 
leurs parens qui songeaient plus à établir leur postérité dans 
le ciel que sur la terre , résolurent de les consacrer toutes 
deux au tenrioe deDieu, arantde leur laisser reqyirer l'air 
oorrompu du siècle. Ils ne pensèrent li Texécntion de œ 
dessein que lorsqu'ils les virent parvenues à un âge capa- 
ble de se déterminer pour le choix d*un ^tat , et de supporter 
les pratiques du dottre { ils le mirent ensemble dans un 
monastère de Talenciennes , en Hainaut. Heriinde et Re- 
nelle y reçurent toutes sortes d'instructions pour les yertus 
qui pouvaient les élever à la perfection d'un état si saint. 



T. XV. 18 
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Elles y apprirenl encore d'aulrés exercices propres à les 
occuper hors des temps de prière et de recueillement, comme 
k chanter , à pdadie» à broder » 1» transcrire des livra ol 
à Cure divers auUres ouvrages eonvenables è leilr sexe el 
à la pro fe s sio n qu'elles avaient embrassée. Leurs fiarens , 
ravis de voir les progrès qu'elles faisaient dans la piété , 
employèrent une partie de leurs biens à bâtir pour elles 
le monast^ d'Eike (2) , à un quart de lieue de laMeuse. 
Elles y furent transportées , apfïs avoir reçu le voile dans 
la maison de Valenciennes. On prétend que S, Willebrord , 
archevêque des Frisons , accompagné de S, Boniface de 
Uay^oe , les établit toutes deux abbesscs ou supërieura 
de ee monastère d'Eike^ qui se trouvait d'ailleurs dans le 
diocèse de Maestricbt, dont le siège épisoopal avait M 
transféré h Liège depuis douze ou quinze ans par S. Hu- 
bert (3). Quelques auteurs pensent que S. Willebrord ne 
bénit d'abord que Falnée , et oelle«i étant morfie ou s*étant 
démise de sa charge , Renelle , sa sœur , lui fut substituée 
par 8. Boniface , qui, après s'être déchargé de son ëvéché 
* de Mayence , faisait sa mission apostolique aux quartiers 
du Bas-Rbin* C'est un expédient qu'on a trouvé pour ac- 
corder ce qui est dit dans leur histoire , que les deux soeurs 
furent constituées ahbesses , avec la manière prescrite par 
la règle monastique et les lois de l'Eglise. 

Herlinde et Henelle n'eurent d'abord que douze filles 
dans leur communauté. C'était le nombre ordinaire des mo- 
nastères naissans en ces siècles , tant pour les hommes que 
pour les filles. Mais la réputation de leur vertu et la sagesse 
de leur conduite y en attira en peu d'années beaucoup 
d'autres des premières familles du pays , qui , méprisant les 
délices et la vanité du siècle, venaient y consacrer leurvir* 



(2) Le monasth-e du Chêne, veri Tan jSo. 
(3} Vert Ton jzi. 
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gmiléà Jésua-GlinBt. On croit que la ii|^e qu'dks fuîfîrait 

et qu'eHes prescrivirent à leur communauté , était celle de 
S. Benoît (4) ; c'est ce qu'on laclie d'appuyer sur la cou- 
leur noire du voile qu'on y portait , et sur un exemple de 
S* Benoit, qu'on allègue dans leur histoire. On ne peut 
gufares douter au moins que cette règle ne fût introduile 
dans le monastère d'Eike , sur la fin du neuvième siècle, 
lorsqu'on écrivait cette histoire de leur vie et de la fonda- 
tion de cêtte abbaye. 

Les deux Saintes donnaient à leurs compagnes resflnpla 
d'une iFÎgilance continuelle sur elles-mêmes , pour ne laisser 
aucune prise à l'ennemi de leur salut ; d'une humilité pro- 
fonde , d'une pureté inviolable , d'un détachement parfait 
de toutes les choses de la terre et d*une mortification gé- 
nérale de tous les sens. Dans le temfs du tra?«it des mains, 
leur occupation ordinaire était de faire des omemens pour 
les églises. Elles s'appliquaient aussi beaucoup à écrire, et 
Vautour de leur histoire , qui ne parut guères que cent^Yiiigt 
ans après tUes, témoigne que de smi temps Ton voyait 
encore dans leur monastère les quatre Evangiles « un psau- 
tier et d'autres livres saints qu'elles avaient copiés de leur 
main, puis couverts et enrichis d'or et de pierreries (5). 
Lorsqu'elles faisaient des ouTrages à l'aiguille ou d'une autre 
manière qui ne demandait pas une application totale de 
Pesprit , elles chaotaient des psaumes en travaiDant ; ce* 
pendant , lorsqu'il fallait réciter l'uirice du chœur , elles y 
allaient avec une ardeur toujours nouvelle , comme s'il y 
eàt eu kH^temps qu'elles n'eussent prié , et comme si 
dles n'eussent fiât que commencer h sernr INeu. 



(4) BaHeftQ , Hùt, d$ Fordrê dê S^BênoÊt, I. 4» «• , b« a. 

(5) A Feieinple des mmam , les rdigieiiMt de plutieiin ooaveiw cul- 
thwsBt aeiaî les kitret. Vojres Hùloir^ Uuàrmm dê U Fgwm, t. III» 

ims. 444^. 

18* 
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Sainte Herlinde tyuit heumuement achefé sa ooime, 
laisM Renelle chargée seule de toute la conduite de la mat' 
son. Mais quoiqu'elle filt encore jeune , elle fit paraître tant 
de graTÎté et tant d'exactitude , qu'on ne s'aperçut pas de 
la perte qu'elle et tmitea les aoeim Tenaient de frire. Aprèi 
une TÎe non moins édifiante que celle de sa sosur, elle 
alla la rejoindre dans une élcrnilc bienheureuse vers le mi- 
lieu du huitième siècle. Son corps fut enterré auprès de 
sa sceur. La mort de Tune et de Tautre fut suivie, dit-on , 
d» direfs miradea , qui firent juger de la ivoire dè leur 
état dans le Oel. Celle de-Ste. Herlinde arriTa le TU d'Oc- 
tobre et celle de Sle. Renelle le 6 Février. Leur monastère 
d'£ike fut entièrement ruiné Tan 881 , avec le village , par 
les Normands. Cinquante ans enriron après , Richaire , 
évèque de Liège (6) , en rebâtil Téglise , el y mit des derea 
avec un abbé séculier , qu'il y établit fan 930. 11 leva de 
terre les corps des deux Saintes , qui avaient été soustraits 
à la fureur des barbares par les soins de révéque Fran* 
eon (7) : il les mit dans une châsse enrichie d'argent , el 
les plaça au-dessus de Tautd. Le même prélat , ou qud- 



(6) Richaire avait èié abbé de Stavelot rl tie Priiro , piés de Trêves. 
Il s'appliqua principalement à rétablir dans son diocèse les églises dé- 
traltes par les Normands. 

f^) Francon pouverna r(^glisc de Liécro pondant quarante-huit ans. 
H assitita à plusieurs conciles de son temps , entre autres à celui d'Aix- 
la-Chapelle , où l'on s'occupa en 8Go de l'odieux divorce du Roi Lo- 
thaire, et en 862 à celui do Soissons , où Rothadc, évéque de Soissons, 
fut inju<itement déposé , par sou métropolitain Hincourde Reims. Fran- 
con demanda pardfln 4moê là toite au Pape Nicolas I âe la faiblesse 
qu'il moDtni diiiii oortelmt dreoatlaoces ; la lettre de pardon de ce 
Pape eiitte eaeors. Canine prinee de l^œpire , H «vdt pris part à k 
goerra contre lee Nonnandt } Btis inquiet k etute da sang qui amit 
été répandu, quoique ce fttt dans une Josto guerre, il •'abstint pen* 
dant quelque temps de set fimclioBs saeerdotales. 
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qu^un de ses successeurs immédiats , institua en leur hon- 
neur une procession solennelle aux fêtes de la Penlecole. 
Les reliques furent visitées dans les siècles postérieurs , el 
l'on en détacha qudques partiet , sur^-tout de ceDet de 
8le» Herlinde . que Ton ^chAssa dans des reKqnaîres à 
part. On les conserva toujours dans celle église du village 
d'£ike, jusqu'à ce qu'en 1571 la terreur, répandue par 
Farmée des Gueux , les fit transporter è quelque distance 
de là , dans la pedle Yâle de Maeseik , aintt nommée de 
oe WHage même et de la Meuse qui Farrose. On y transféra 
en même temps le chapitre collégial , et c'est maintenant 
le principal lieu du culle de nos deux Saintes. Outre les 
lèles particuhères de Ste. Uerlinde au 12 Octobre et de 
Ste. Renelle au 6 Fémer , on y en célèbre une qui leur 
est commune au 21 Mars. Cest celle des deox translations 
de leurs reliques, dont l'une se fit au neuvième siècle , 
sous révéque Francon , et l'autre au seizième siècle , sous 
Gérard de Groesbeek , lorsqu'on fil tout passer d'Eike 
Maeseik. Leurs noms ne se trouvent pas dans le martyro- 
loge romain , mais bien dans ceux des Pa)i»-iiaâ el des. 
Bénédictins. 



» r Dl 
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4- s. MAXIMILIEN, ii^ÊQUE OB LoacB, daks hk imiQO», 

(Test probablement un chanoine ou un prêtre de Passau qui est l iutcur 
de la vie de ce Saint; car il donne le titre de Patroni nosiri l\ M.ixi- 
milien et à Valentin : on peut conclure de ses propres parol<;« , 
qu*il écrivit dans la seconde moitié du treizième siècle , puisqu'il ra- 
conte rinvasion des Bavarois, qui eut lieu en isG^i. et ajoute : Serl 
nec hodie gratia largissima Sal^>atoris desinit exaudit uni porrii^ore où 
mérita S. viri etc. Cette vie se trouve daus Jcrtiiue Pez , Dcnédicliri 
de Mœlk , Script. Rerum Austriacar. (t. I). — Comme ce biographe 
• vécu mille aus apr ès notre Saint et qu'il a fait entrer aussi les tra- 
ditions populaires dans son ouvrage , il faut s'attacher à séparer ce 
qui est vraiment authentique dans son récit et ce qu'il a incontes- 
tablement puisé dans des sources dignes de foi , de ce qui n'est que 
vraisemblable, de ce qui est «uspect, ou même coutiadictoire (i). 



(i) L'ancien professeur et pasteur de Saint- Jodoc à Landshut, V. H. Win- 
ter , novateur prononcé, ne manqua pas de prendre pour textf l.i vir 
dont il s'agit , et chercha à prouver par des s<'nteiices gcnt raies , (jui 
touchaient il peine au fond de la chose, que les faits qui y bowi rap- 
portés ne méritent aucune rond uicc. Ses doutes à ce sujet . qu'il a dé- 
posés dans ses f^orarfu-i/cn zur lieleuchtufig der ïiaicrischen und Osier- 
reichischen Kirchengeschichte ( J 5i , p. i45 ) , iôo5 , se réduitent à 
peu près à ceux-ci : 

I* S. Maximilieu n'a pas été évêquc^ car les auteurs //lodernes ne sont 
pas d'accord sur l'époque où il le devint, et ne sauraient préciser It 
Allée de son épiscopai. 

99 Le Ihte des traditions de Téglise de Saltsboarg , imprimé par Ca- 
niiiui , Jnt, Isef., parle à la Tèrité d'an S. Maximilieo , mab ae le somme 
ai é?é^ ai aiartjr. 

3* Le Roi Carlomao , qui fit traaalfaer en 888 tet oaaemens dans une 
égUie bâtie en aon honneur, ne loi doaae que le titre de C o ii/Simw 
( Confessor). 

40 Dana le calendrier de Tegemaee, qai compte hMsit emtt ans d*eiii- 
tenoe, on Ht s tf^Jâtu OetohHê MaximiUani CoiifiÊSoHt, Il ne nie pm 
eepeadUat ^dana na caleadrier de Tabiiajre dea Bénédietioi de Mcslk 
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Le sarant et sage Hanait • Jeté beaucoup de lamièret rar la rie de 
S. Maximilien ( Germamm sacra , t. 1 , p. 3o sqq. c. 5 ) ; cVsi potn^ 
qtioi nous n'avons pas hésité à le Suivre. Voici les noms des autres 
aiiieun qui en out perlé : Vitua Areobeck j Cuapiniaoua , JDe mneHg 



en Antricfae , leqnel date de la mène époque , il porte le titre à^Ei4qm 

Si Vargurnent n» i avait quelque poids, plusieurs Papes , évéques , 
Empereurs et Rois dcrrateot disparaître des annales de l'bistoire , parce 
qu'on ne peut indiquer ayec certitude ni Tannée de leur avènement , ni 
la durée de leur pouvoir. 

Quant à rargiimenl n» a , il tend moins à prouver que S. Maximilien 
n'a été ni évè(|ue ni martyr, que l<i phrase suivante : «S. Maximilia- 
» nus ex Celeja.. . . Lauriacensem ecctesiam optime i rjcii , qui .... lo- 
>» cum nalivum adiit . ubi . . . capite mulctatur , qui s( trouve dans le 
même Canisius ( j4iif. Uct. tom. VI, p. iii3, edit. Ingolst. ^ dans la 
vie de S. Rupert ) démontre qu'il a été l'un cl l'autre. Du reste, l'ob- 
jection de Wintcr est si faible, qu il u pu lui- même la détruire en con- 
sultant le calendrier de Mœlk. 

Le troisième argument de Winter est encore plus faible que les pré- 
cédens et il n'eut fallu de la part du profeasear d'histoire qu'une légère 
atieiUien pour en trouver la réfntation dans Pes lui-oiéBie , d'où il a 
tiré la fie du Saint, afin delaconUiaUve. U / est dit etpresaément, J a , 
que las ancieBa aoleon employaient aonvent ces mots Conftuor et Mmt» 
i)rr ( Confesseur et Martyr) oeauno sjnonymea , et que , comme le mon- 
tre Dn Gange , Jean d*Antiklie dans «m lettre adressée èOfiille, donne 
le tHre dn C>|^6miffss à wi sjnede ofienlBl, et 8. Amhfnêse à de v4> 
ritablw martjrrs. Et le savent caidinal Baronins ne dilril pas , dans les 
•êtes qo*îl a ajontées an martyrologe romain , sons le n Janvier i • Ne 
a qnid lateat, sdendnm, diverse admodnm tignificatione a pnssentis 
• teiqpotis nsn banc vneem ( Csq/Ssier) a majorions nswpetuBi fili 
» enfan n e erinem eo nomine appellel>ent, niai enm , qni.Chfiiti Adem 
a ileryeMatns, eoram lldel hostibns oenfessna eseet • Hensli ( O sswm 
Nw sncfw , t. I , p. 8> remerqne en générai snr les eetes de 6. Maxl- 
jnOitn I «Aetemm Meiimiliani B^dseegn Laureacenris et mertyiia Heet 
w instnmentnm nriginarinm et eepHale ne^ eulet, «estant tanMn me* 
» aeila et coaunoMerii proeni dnMo e vetertietis d oenm enl b knnsti | 
» pnHeree , enlina cedcaiesticns vetortismaus , qnem i. KniNstna Bn- 
» Jemm apeeloins veheoMnier enait, pinribna ecelesiis In ejas honorem 
a dedieetfo nt eonslat ex UbeHo donaUcMun 8aliil»n i fen s i s Beeleaia ab 
» Amone erelnepisoopo seIMmrfensI primo conaeri^ns} item es IM- 
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Âttstriœ patronis , apudPez; Wolfganp Lazius , auquel il nurKjue une 
aainc critique; VViguleus Huiid , Metropol.; Matlliicu R.iîer , Da- 
varia pia ; Berlhuld , Bénédictin de Mœlk Sancta et bi'tit<i Au$tria 
(pagcS^), et plusieurs autres. vie du Saint a été écrite en alle- 
IIUUmI par Jean Adam von Urli , sous le titre : Des heil. Maximi- 
Uatiê Mnkiêehqfi» mu Lorch , Lehen und Màrtjrrerthum , Passa u 1 764 ; 
. pw ScbfllUl, diat ton Uben Jem und dtr Heiligen (t. II ^ p. 6a5 ) 
Vienae i9m ; al ptr Laober , LethensUtchrukutgen dmr Mniigen 
(t. V, p. a86 ). Ibîd , 1795. Cette tIo m InMifa «• ooIm 4aiif lâ 
Legendê der BeiUi^en im Bmiêm, p. 9 , Monkfa i$t« (dont Paatow 
pantltiNiteiab a*!!^ an pn laiaaé ioiatDcer par Winter); dtBflet 
LÊg mdm BtiU^r QoUm mmd mrêhrur ttMdupélh'omm m Omêêt 
rMth f alp. , p. sa», Saltsbooff 189s , et daaa pliuiewra avtfea e«- 
▼raget. Vojei aoHi CaUea» AmiudaÊ «odm, Gêiwmm,, {tùm, II) elk 
féeento ditaertaUoii da Dr. Hcckenitaller , Dt muif, H oêUê ^uIi»- 
dam mm onU Ubm «eil«6*. eecMa Fimîmg, (p. 6 199.). 

l'ait 283 ou 284. 

CoMMB c'est de S. Ilaximilicii que dateni pretiiiie les 
premien f w ii fignmn gnt authentî^Mt que nous ayons fda- 
tivementàniiiloîfeeocIMaatique de laîlorique, iteonvien- 

dra peut-être de placer à la lôte de ces dociimens du 
christianisme un aperçu succinct du pajrs et de ses premiers 
babitaiif. 

Tout le pays qui s'étemi pteique depok les souroes du 
Danube jusqu'à son confluent sTee bi Sare , dans la Fsn- 

uonie, faisait partie autrefois de la Grande -lUyrie. Ses 



» ploinatis im loeo ■MBonsdis. n ( Ibid. p. 34 et 36.) «Accédant mar- 
» ^velogia coniensione wnemini, lîbri Utufgieea ■anaicripli , Legenda 
• diaqœ , licet 8criu<; mnsci^pta niit« tamen e nemoiiit indubitatis per 
a aunas traditia, UBColormiiqiie nsu roboratii orij^oeni ducant : quo 
» préfiocto mentem ncmini vcniat de S. Maximiliano, aut epiacopatu 
» ejas Laoreacen<<i duhitare. « £t p. 3o : «De S. Maximiliano rea ha- 
» bentur indubitatie du». Primum de epiaoop^tu Lanrcacen<ti. Altéra 
» de Martyrio Cék^ lacto. Utroauiiie ntom lefpitimia mart/rum ta- 
» bali* etc. • 
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habitans étaient presque tous Celles , excepté vers l'Orient, 
où il y avait des Pannonictis , depuis le revers oriental di» 
Kfthkaberg (mous Cefiiis) jusqu'à la Save. La Norique 
était bornée à Feet par leKaMenberg qui la téparait de la. 
Pannonie , • au nord par le Danube , qui la séparait de 
FAllemagne ; à Touest par Tlnn ( Oenus ) , qui la séparait 
de la Rhétie et de la Vindélide , et au sud par la Safe* 
Ainsi elle' comprenait la Haute et la Basse-Autriche» la 
Styrie, la Corinthie , une partie de la Gamide, la Bavière , 
le Tvrol et le territoire de Sallzbourg ou Juvavique. Les 
Yiadélicieiifi habitaient entre l'Inn , le Danube et le lac de 
Constance; la Rhétie s'étendait au midi jusqu'à Vérone 
etIelacdeG6me et à T^uest jusqu'à radTétk. Les Romains 
appdaient autrefois Gûuhii les YindéKdens et les Rhétiens ^ 
parce qu'ils ne connaissaient pas oik orc le nom de Germains, 
avec lesquels ces peuples avaient communauté d'origine et 
de langage* Les Noriciens avaient pcMrté auparavant le nom 
de Taurisques , du mont Taurus , lorsqu'on avait coutume 
de désigner les peuples d'après les montagnes , les fleuves 
ou la situation de leur territoire (2). Aux Yindéliciens et 
aux Noriciens vinrent se joindre les Bojenis , peuple gau- 
lois , dont une moitié se dirigea vers la Germanie et l'au- 
tre vers l'Italie. CSes demiera Ihrent repoussés par les Ro- 
mains et s'établirent chez les Taurisques entre le lac Peiso 
( INeus iedier See) et TArabo ( Kaab ). Avant Jésus-Christ 
d^jà, les Gétes ou Daces entrèrent dans la Pannonie et 
détruisirent les Taurisques et les Bqjens , événement auquel 
se rapporte le nom de Déserta Boiorum (3). Les Boiens 



(a) €'«•! ainsi que let Sauxtâ^ues oat tiré leur nom da mont Sar- 
das , dans la Pannonie; lef f^indeliei du confluent du f^indo ( VttlLi) 
et (lu Ltcuê ( Lecit ) , conunc d Ton disait iFerteleoftow; In Nwdioi 
de U «iliMtioa de U Noriqae eu Nord. 

0) lomtndet plaee cet érénemenl dftiif répoqoe BjViM bmm|hi le 
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partis pour la Germanie s'établirent dans le Uarlz, et c'est 
d'eux que molle nom éàB^Bfohâmm, Bohemm^ Bahmm^ 
Bœkmem (Bohème )• Les Boîeni ftirent chanét ptr les Mar- 

comans et les Quades , qui Tinrent s'établir en Bajchâmen, 
▼ers l'an 746 de Rome ou neuf ans avant Jésus-Christ , et 
ils trouvèrent un asyle chez les Yindéliciens et les Non- 
cicns (4). Depuis le oinquième siècle ils sont connus dans 
rinstoifo sous le nom de Bafobari, Bajuwarii^ BajoÊtrU, 
Bojarii , Bavan ( Bavarois ). 

Ces diverses peuplades faisaient de temps en temps de 
sanglantes incursions en Italie , et retenaient chargées de 
butin. Les Romains provoqués les poursuivirent. La llorique 
devint le premier théâtre de la guerre, et fut conquise peu 
de temps avant Jésus-Clirisl par le général Sih'us. Vers Tan 6 
de notre ère, Auguste envoya Tibère contre les Marcomans, 
qui s'étaient montrés dans la Pannonie. Sur cesentrefiules» 
les Pannoniens , les Dalmatiens et les autres peuples illy- 
riens se révoltèrent , et l'armée fut obligée de revenir sur 
ses pas , pour étouffer celte révolte. Les Pannoniens et les 
Noriciens firent la paix avec les Romains l'an 8 de Jésus- 
Christ, et se laissèrent subjuguer. Auguste, pour s'assurer 
cotte partie de son empire , y établit des colonies romai- 
nes, h Augsbourg pour les Vindéliciens (Augusta Vinde- 
licorum ) , à Lorch ( Laureacum ) , près d'Ens , dans la 
Haute Autriche , pour la Norique ; b Haimbourg (Gamuntum) 
pour la Pannonie. On construisit en outre , pour se pro» 
léger contre les attaques de voisins inquiets , des châteaux 
gardés par des légions romaines : nous citerons entre au- 
tres Augsbourg (Augusta) ^ Passau [Batavia ou Batava 
oufro) , Kflmen près d'Oslerhofer {Qurnêana)^ Ratis- 



dletatare à Eoae; il leur donne poor chef Baercbista ou Bcrofota, Am 
to Gèltt M Dacet. Straboa dit qoe eak ardfa de mo tenqps. 
(4) Cf. Cfamr «I Bâcher. 



Diyiiized by Google 



, t. muauLOM. ( 12 Octobre. ) 288 

bonne ( Castra Tiberina ) etc. Les Empereurs romains 
envoyaient souvent des colons dans k borique et la Yiu*- 
dèlicie \ et de même que oeux-d y apportaienl leur ido» 
làlrie , des colons chrétieiis y apporlfarent un ^ jour la lu- 
mière de la foi chrélienne. 

Il parait que dès le premier siècle il y eut des chrétien* 
dans la Morique ; on est fondé à le cronre ^ tant par le 
bref adressé k la fin du oînquîènie siècle par le Pape Sym* 
maque à Théodore , archevêque de Lorch , que par le 
mélange des aborigènes avec les Romains. Il est possible , 
que ce fut de Lorch que les rayons de la foi se commur 
niquèrenl aux pays limitrophes; mais on ne saurait prédser 
répuque où cette TÎlle reçut son premier pasteur. 
. S. Maximilien , qui mourut vers la lin du troisième siè- 
cle , n*est nommé nulle part premier évèque de Iiorcb « 
et il semble résulter des paroles du Pape Symmaque, qui 
rattache cette église au temps des apAtres , que déjà au 
premier , ou du moins au deuxième siècle elle possédait 
un évèque (5) ; toutefois , ce n'est qu'à partir du troisième 
siècle que nous avons des renseignemens certains sur la 
succession régulière des évéques de Loich. Sehritovin (6), 



(5) Symmaque dit : « Ab apostoUs Jundatum n; et Agapit, dans sa 
lettre à Gérard , évèque de Lorch : « In exordio nascentis ecclesise a 

T> docloribus romanae sedis catbolicse fidei rudimenta percepisse ; et 
» exinde ad superioris ac inférions Pannouiie provincias ejusdem fidei 
» émanasse gratiani. » Le Pape Eugène dit dans sa lettre adressée aux 
évèques,aux princes et aux grands de la Moravie et des Avares : uJam 
» Hcimanorum Grpidarunique d:tate in scptetu episcoporum parnchias 
f auteccssorcs ( Laureacenscs ) diœccsis. )> Or il fait réi;ner les Uoui.iins 
«ur la l'annonie jusqu en 8^7. Hansiz pense que ce furent les aputres 
S. Marc , qui foniia l'église il Arjuilde , et S. Luc , qui était en Daluva- 
tie . (]ui apportèrent la luuiièrc de la foi dans la JNori^ue^ fioit eu;^> 
tuêmes en [>ersonnc , soit par des inissiounaires. 

(6) Il écrivait au ^oxième siècic. 
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Bnttch (7), Hund (8) ei Cuspmieii (9) ont dlé Laoml 
d Jérard Gomme éféqvm de oelte yïïit} mak ilt lurenl 

pertinemment réfutés par Hansiz , qui montre Hrapossi- 
bililé de prouver ce fait par aucun document (10). 

S. Maximilien est le premier ëvéque de Lorch que noiu 
comttiflsioiM. Il naquit de paiena pieux et oomidéréB » rtn 
le mîKeu du troiiîème nède, à CSilj ou Giley (11), Tille 
de la iNorique, aujourd'hui le chef-lieu du district du même 
nom dans la Styrie inférieure. Lorsqu'il eut atteint sa sep- 
tième amiée , tm pîeiiz ecdéaiastique » nommé Oranius , 
•e chargea de son éducation et le forma à la Tertu. Apirèa 
la mort de ses riches parens , héritier de leurs possessions , 
il distribua tout aux pauvres et aux esclaves de sa maison, 
qu'il affiranchit tous. 

n peut aToir été élu éfèque de Lorch Tara fan 267. 
. AiissitAt après il entreprit un voyage li Rome, et 'fût con- 
firmé dans sa dignité par le Pape Sixte II. Après avoir 
pris possession de Lorch, il convertit un grand nombre 
de païens, et le bruil de ses vertus se répandit au loin. 
On |irétend qtie le Saint prèdia atissi en Bavière , et qu'il 
bètil rég^ de la Sainte-yierge , qui se trouve de temps 
immémorial sur la montagne de Freising. 

Les Empereurs romains Gallien , Claude , Aurélien etc. 
étaient alors les fléaux du christianisme naissant ; mais au- 



(7) /« LmuTMco, Cet ouvrage est une hitloife és Lordi, BUe i55s. 

(8) In Metropol. 

(9) Historien du seizième tiède. 

(10) Vojet G^rmunia «aeni(toa.|E, pif. 97 tqq. , c. III et IV ). 

<t 1) Ed letlii CtiÊÙt, LaxiiM dit qo^eii miUea do tieiaÀae siècle Te- 
naii était Mque de Cilley ; mais c*est une errear. Ce prélat siégea dent 
le YÎUo de Namidie appelée Horreis Cœlùe , et aigne le concile tenu 
ea aaS ea Alriqpe. Cert U reiM»bUiice det aeas qd m induilLaiîm 
CD eiicw. 



Diyiiized by Google 



■ 



t. iuxmuar. ( 12 Octobre. ) 285 

Clin d*eux ne commit plus de cruautés daus ces contrée» 
qam Niimérîen , qui touilla aes inaiBa de beeneoup de fang 
dirélien. BvaKtins , «m préfet dans la Nonque , publia à 

Cilley un édit sévère , par lequel îl ordonnait de sacrifier 
aux idoles. Maximiiien , que le désir de répandre la foi 
dans ta ^ille natale y retenait alors . fut du nombre de ceux 
qpit l'on Tonlnl y fmtr. Mait il rétitta avee ooiirtaDee , 
et wm oourÉ||e Ibt eouronné da martyre le 12 Oetdbre288 
ou 284. On montre encore , à l'extérieur des murs de la 
Tille , la place où il fut décapité. Les chrétiens portèrent 
pendant la nnît ton eotpt dant un tondMan eonmuin, d'où 
8. Rupert le fit trantlérer à Lorch , ainti qne le rapporte 
la tradition. Sous Henri II tes reliques furent transportées 
à Passau f)ù elles sont encore honorées aujourd'hui. Dieu 
glorifia ton martyr par de nombreux miradet. 

* * * ♦ « 

Nous joindrons h S. Maximiiien le saint martyr Pélage , 
qui , natif lïuàemona ( Laybach ) , a été le compagnon de 
notre Saint et eomme lui disciple d'Oraniut. Il reçnt aotn 
la couronne du martyre tout l'Empereur Numérien et le 
préfet Evilase , après afoir , si on en croît ses actes , sup- 
porté la peine du fouet et du bâton , après avoir enduré 
les tourmens de la torture et des griffes de fer , et avoir 
été plongé à la lin dant de Thuile bouillante* Le prêtre 
Oranius l'enterra . Dans la suite ses ostwncnt furent trans- 
férés à Rome et de là , en 918 , à Constance , par les soins 
de l'évéque Salomon. Il n'est pas probable que ce soit 
près de cette dernière ville que Pélage souffrit. 

VojfiflB HMMiy GmmaufM mon, ton. pif. S6. 



« 
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13 Octobre. 

S. ÉDOUARD LE CONFESSEUR, moi ii*AiraunuA. 

Tiré de GailUume de Malmcsbnry , de Reg. Jngl. 1. c. i3, qai est, 
Ml tÊffUrt de Saville , le meilleur historien d'Angleterre , et qui écti* 
mit eo ii4o; de Matthieu de Westminster, ou de Tauteur des /7orp« 
Hist. Angl.] de Matthieu PAris , etc. ; de la vie du Saint, par Aelred, 
«bbë de Riéval , qui mourut en ii6(), vi*^ tlont la meilleure édition 
est celle qu'a (1onn<5e Roger Twisdeu , intcr lo Àngl. Scripiorcs , Lnn- 
fiîni , iC)')'i , t. I . p. 370. Nous avons une relation exacte <le la mort 
du saint Roi, par Sulcard , raoine de Westminster, qui florissait soui 
le règne de Guillaume-le-Conquér.mt , et qui, par I ordre de Vital 
son abbé , composa une bistoire abrégée do son monastère , sous co 
titre : De construcliont' tf'estmnnasteriî. Il y a deux Mss. de cet ou- 
vrage , l'un dans la bibliothèque cottonienne , et Taulre dans les ar- 
chives de Westminster. Ils ont été comrauniquè> l'un et l'autre à l'au- 
teur anglais. Voyez Ingulphe , publié par Gale; Dromptou Koygbton, 
dans le recueil de INiisden \ Hovedeo, et Mattliieu Pâris, sous Tan 1066; 
Harpsfield , sect. 11 , c. 3 j Oderic Vital, m Hist. Normant.; Guil- 
laume de Poitiers, A<liil£rOHBf. Hncû ; la lettre d*InnocentII sur la 
canomMtioa d« ubA Edpotrd , 4M. 11S8 , ap, tVilham C9nc Bnt. 1. 1, 
p. 419, la Mie d*AlefteadM m mt le ceiHMilwition da Mène Saint, 
aSetf. p. } que donne Grégoire IX en laa; , pour eéWbrer 
ea ftle diai tonte PAngleterre ; let FtÊdÊm de BjmMr , t. I, p. 297. 

h'àM 1066. 

Dm donne touvenl les mauvais princes dans sa colère; 
mmB an bon Boi eil autri le présent le phu précieux ipi*il 
pidise hitt à tme nation. Un Mtn' é$i h mmUm du 

peuple (l). Tel qu'est le juge du peuple , tels sont les mi- 
nistres; et tel qu'est le prince cle la ville ^ tels sont aussi 
hê kabùamê. Lê jRai ùtêmué perdra em pêupbf et leevUke 
se peupkrtmt par la eageeee dê ceu» qui lee ^oueeruÊiU (^), 



<i) Sep. VI, 18. 

(9) Bed. X, 9, S. 



I 
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La vérité de ces maximes est confirmée par le bonheur qui 
«ccompagna le règne d'£douard-le-Co]ifea8ei|r. 

Le Roi Ëthelied II eut d'Elgire , aa première femme » 
Edmond , fumommé côte de fkr, qui kn succéda. D épousa 
depuis Emme , fille de Richard I" , duc de Normandie , 
et il en eut deux ûis , Alfred , et Edouard dont nous donr 
noof la TÎe* Le r^e de ce prince fol malheureux, parce 
qu'il fut faible» hm Danois ; qui depuis environ soixante 
ans n*aTaient point inquiété la Grande-Bretagne , Tinrent 
Fatlaquer de toutes parts , et y commirent d'horribles ra- 
vages. Ëthelred acheta d'eux une paix honteuse , et ne rougil 
pas de s'cQgagerà leur payer tous les ans un tribut consi- 
dérable , qui lut levé par une taxe à laquelle on donna le 
nom de Danegelt, Swein ou Suénon , Roi des Danois , fil 
la conquête de toute l'Angleterre , peu de temps après , 
c'est-à-dire , en 1015. Ce prince mourut la même année « 
laissant un fils n<mimé Knute ou Ganute. 

Etheired , qui s'était retiré en Normandie , revint en 
Angleterre , lorsqu'il eut été instruit de la mort de Suénon , 
et il remonta sur son trône ; mais il mourut l'année sui- 
Tante , laissant encore la Mercie et quelques provinees de 
ses états entre les mains des Danois. Edmond-côte-de-fier se 
présenta pour succéder à son père. Malheureusement pour 
lui , il avait affaire à des euuemis puissans , et il lui fallut 
livrer plusieurs batailles. Enfin , les choses en vinrent au 
point» que Ton pn^posaun traité de pari el d'autre; ilfui 
conclu près de Glocesler, et Ton arrêta cpie GaniUe aurait 
le royaume de Mercie , de Norlhumberlaiid et d Estanglie. 

Peu de temps après, £diQond-côte-de-fer fut indigne- 
ment assassiné par un Danois qu'il avait comblé de Inen- 
fidls. Ganute profita de cette occasion pour s'emparer de 
foule FAnf^elerre , il ordonna en même temps de conduire 
en Danemarck Edmond et Edouard , fils du Roi , dans le 
dessein de s'en défaire secrètement ; mais Tofficiet chargé 
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de Texécutioa de Tordre , fut si touché de compassion pour 
les jemiM prinoet , qu'il les porta eu Suède. Us fiireut de 
là envoyés à Salomon, Rot de Hongrie , leur parent, qui 
prit soin de leur éducation. Ce prince maria depuis £d« 
mond avec une de ses ûiies , et ûi épouser à £douard , 
Agathe , sa belle-sœur. 

Imme, eeooiide femme d'Elh^bed « • était retirée en Nor- 
mandie avee aes deux fils Alfred et Cdouard. Canule la 
demanda en mariage au duc Richard , son frère , et elle 
lui fut accordée ; mais les deux jeunes princes restèrent en 
Normandie. Richard, second du nom , étant mort en 1026 » 
eut pour successeur son fils Richard m. Gehn-d ne r^na 
qti un an. H fut remplacé par Robert , son frère , qui ne 
laissa qu'un iiis naturel , connu depuis sous le nom de Guil^ 
laume-le-Gonquérant . 

Canute régna dix-neuf ans en Angleterre. U frit magni- 
fique , libéral , brate et lélé pour la religion ; mais Tambi* 
tion ternît l'éclat de ses vertus. Il mourut en 1036 , et ses 
états furent partages entre ses enfans ; Swenon eut la Nor- 
vège , Harold l'Angleterre , et Hardicanute le Danemardc« 
.Alliredet Edouard tinrent de Normandie à Windiester pour 
y Toir Emme , leur mère. Oodwin , qui commandait dans 
le West-Sex, et qui avait contribué principalement à établir 
l'autorité de Harold , dans cette partie de T Angleterre « 
•contint arec le Roi de fiiire tenir les deux princes à la cour , 
•dans le dessein de les fidre périr secrètement. Snmie , se 
défiant de ce qui se tramait , craignit pour ses enfans ; elle 
se contenta d'envoyer Alfred , et trouva des prétextes pour 
retenir Edouard auprès d'elle. Godwin alla au-devant d'Al- 
fred» mais ce frit pour se saisir de sa personne : il le fil 
dTabord enfermer dans le château de Guilfort , d'où il frit 
conduit à Ely. On lui creva les yeux , et on le mit dans 
un monastère » où il mourut peu de jours après. Edouard 
fetouma promptemenl en Normandie , et £mme se relira 
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ébm la comte de Flandie. Après k mort de Avold , ar- 
rifée ea 1088, Htrdicanole fini en Angleterre arec qua- 
rante vaisseaux danois , el s'y fit rcconnailre Ilui. Le prince 
ii^douard y vint aussi de Normandie , et il y fut reçu par 
le noureau Roi aTec les égards qui lui ëtaieat dus. Il d^ 
manda yengeanoe de la mort de son firere î mais Godwin 
récita , en finsant serment qu'il n*aTait point eu de pni k 
la triste fin d'Alfred. Hardicanute , prince vicieux , mourut 
subitement en 1041. Suénon, autre fils de Caiiute , vivait 
encore , et régnait en Norwége ; mais les Anglais , las de 
TÎrre sous la domination de Rois étrangers , qui les traitaient 
avec indignité, résolurent de rétablir sur le trône leurs prin- 
ces légitimes. Cétait l'unique moyen qu'ils eussent de s af- 
franchir d'un joug pesant qu'ils portaient aTCc impatience 
* depuis plus de quarante ans. D'un autre eM , les tertus 
d'Edouard ayaient gagné les ennemis de sa femille , et tout 
le monde s'accordait à vouloir lui rendre la couronne de 
ses pères. Leofrick , comte de Mercie , Siward, comte de 
Northumberland» et Godwin, comte de Kent, qui était ca 
même temps gouremeur du royaume de Wesl-Sex , les trois 
homirics les plus puissans de la nation , furent les princi- 
paux auteurs de la révolution qui fit rentrer TAngieterre 
SOUS la. domination de ses Téritables maîtres (8). 



{'S) lùlouai J , fils d'Edmond-côte-de fer , neveu de saint Edouard le 
confesseur , était le plus proche héritier de la branche saxonne. De là 
quelques auteon modernec prennent occasion de couda muer lavéncment 
d*£douard au trône , leqnd ne poovait «Toir acquis aucun droit de 
llnjoste conquête ém Danob. (Voy«s laUmlnlitolé HiriUtarx Rif^.) 
Makccai q«i font cette objection defndent m rappeler ee qoi anifait 
•onreiit sont le rèsne des Anglo-Seioot , lonqa'on te trouvait dans dei 
temps critiques , et que lliéritier présomptif ne paraissait point propse 
au gonnnënMBt : o^ définit la cooroiuie à Vim des antres filt dn 
Boi définit y en à son IMie; en sorte cependant que l'on prenait toa- 
}onra qwlqn\ni deh findile royale. (Qs M rt m nn l Bittorjr» n- 4.) Si 

T. XV. 18 
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Edouard avait été formé à Técole de la vertu , et il en 
a?ait fait un bon inage. Il m?«U apprécier à leur jufto ?»» 



llRiitier pr<5soraptif ciail mineur, son oncle était souvent fait Roi, et 
h la mort de l'oncle , la couronne retournait au neveu ou à ses eufaïu. 
( Vojez S(|uiro8 , Diss. sur le gouvernement îles Ani^lo-Saxons ^ an 1^53. ) 
Robertson', dausi son beau discours préliminaire sur riiistoirc d'Ecosse, 
montre que Icii peuples septentrionaux regardaient tous leurs Roit comme 
électifs , quoiqu'ils se crussent obligés de les prendre dans la famille 
royale. Velly fait la même ob&erTatioD dans son premier tome de VHU' 
toin de France, On peut voir aussi M allet , dans son Introduetiom à 
FhimiM é$ Dammurxis , I. 3 , p. toi. 

G«riie fonda le ro/aune des Snoat McidcstM» en 4^5 , el t'Uét 
d« loi que descendait Bdoaard-le>GoBfiMsear. Il était le diiiène prinae 
depuis Woden , saivant le chronique saxonne que rMqoe Gilîsoa a 
publiée d*après «n manuscrit original qui appartenait anciennement à 
Fabbaje de Peterlmroog. Ce manuscrit fut donné par rarcherèque Land 
à la bîMioth^M bodiéienne à Qilbrd. Il est beaneoop plus eaact que 
ceux qui sont dans la bibliothèqua ooUewenneet à GafldMMgn. Snifanl 
la chronique dont nous parions , Hengist et ses suecesseui» dans les 
ro)ranmes de Kent, de Merde et de Northumberland , descendaient de 
Woden « que Bède appelle le père des Rob saxons en Angletem , cm 
des principaux Bois de rHeptarchie, et qui doit avoir vécu avant lo 
règne de Oiodétiett. Quelques eutenia l*ont pris pour le dieu de ce 
nom qu'adoraient les Saxons; d'autres pour un Roi puissant qui portait 
le nom de cette dirinité. 

La couronne était héréditaire dans l*Heptarcliie , et lorsque la su e ces 
sion était interrompue, OU la rétablissait ensuite : e*ert ce que prouve 
évidemment la chronique citée plus haut. 6uillaume>le-Conqnérant porta 
si loin les droits fondes sur ce titre, qu^il se mit au-dessus des lois dn 
pays , et on lo vit exclure du trdno son fiis Robttt; mais la couronne 
redevint héréditaire dans la suite. 

L'Angleterre et tous les états voisins regardèrent saint Kdouard comme 
Roi légitime, et il ne s'éleva aucun doute sur ce point. Ce consentemeni 
unanime était appuyé ou sur la loi , ou sur une coutume autorisée dane 
de pareilles circonstances. Il était d'ailleurs néccssain; de remplir alors 
le trAne , pour en exclure les Danois. Outre qu'Edouard Athéling était 
absent et fort éloigné, il était peu propre au gouverneiaent dans la crise 
où se trouvait TEtat. En supposant même qu'il eût possédé les qualités 
nécessaires, combien u'était-ii pas dangereux d'attendre son arrifée? 
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leur les biens de ce monde visible. Jamais il n'arait cher- 
ché de consolalion que dans la vertu et la relij^iou. Elevé 
dans le palais du duc de r^ormandie, il avait su se préser- 
f«r de la eomptkm daa liM qui régnaient à la ooor de 
ee prince ; il s'appliqua même à acquérir les ▼ertua cou* 
traires. Dès son enfance , il était fidèle aux pratiques que 
lurescril le christianisme , et il aimait à converser avec les 
personnes de piélé. Toutes ses actions extérieures portaient 
Tempreinte de k moclestie. D pariait pcn; mais ee n'était 
ni par ignorance , ni par défiiut de talens ; tous les his- 
toriens s'arcordeiil en effet h dire qu'il était d'une sa- 
gesse et d une gravité au-dessus de son a^e. Son amour 
pour le siknce Tenait donc d*un fond d'humilité, et de la 
crainte de perdre le recueillement , on de tember dans les 
fautes qu'entraîne ordinairement la démangeaison de par- 
ler. Son caractère était composé de Theureux assemblage 
de toutes les Tcrtus chrétiennes et morales. On distinguait 
eependint en hn une douceur admirable, qui a^ait sa 
source dans une humilité profonde, et dans une tendre 
charité qui embrassait tous les hommes. Il était aisé de s'a- 
percevoir qu'il était entièrement mort k lui-même : de là 
cette bmrreur pour Tambition, et pour tout ce qui poorait 
flatter les antres passions. 

Saint EiloïKird le fit venir avec toute famille en io54 f et.il le tnttt 
comme son héritier. Il traita de la même manière Edgar, fils de ce 
prince , et lui donna le titre à^ÀtheUng. Ce mol , qui est saxon , répond 
au clyto des Grecs , et signifie illustre j on le donnait aux princes des- 
tinés à monter sur le trtee. 

Avant son a?énenent à la tammtm^ la talat Eoi portait bms 
naérady oiaif il t'appela depuis Edouard. L*iv6qiie Gibson, Pr^.f 
tire de là un argument pour prouver que la chronique saxonne était oa 
de ces registres publics dans lesquels on consignait les prindpauz é?^ 
neMM de le nation, et qae r«n gardait dans les monoslltes loyMn, 
coMie nons rapprenons dn SùOÊÊFehromictm. Le ebronique a s ionnit finit 
à Tan 1 1 54. Vojet Nicolson , dans son Enifiith Mdoriui Uhrary 

10* 
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S*il monta sur k Wàm de m anoèlree, c'est qu'il y fut 

appelé par la volonté de Dieu ; aussi ne se proposa-t-il 
d'autre but que de faire aimer la religion , et de venir au 
teoours d'un peuple malheureux. Il était si éloigné de tout 
sentiment d'ambition » déclara hautement qu'A reiÎH 
serait la plus puissante monarchie , s'il Aillait répandre le 
sang d'un seul homme. Les ennemis mêmes de la famille 
royale se réjouirent de le voir sur le trône. Tous se féli- 
dtaient d'avoir un Saint pour Roi , sur^tout après tant de 
malheurs sous le poids desquab la nation avait gémi ; ils 
espéraient que les maux publics et particuliers 'allaient 
élre réparés par sa piété, sa justice et sa bienfaisance. 
JSdouard fut sacré le jour de Pâques de l'année 1042, à 
rige d'environ quaianie ans* 

Malgré les circonstances critiques dans lesquelles il monta 
sur le Irone , son règne fut un des plus heureux qu'on ciU 
jamais vus. Les Danois mêmes établis en Angleterre le crai- 
gnaient, l'aimaient et le req^eotaient. Quoiipi'ils se regardas» 
sant comme maitrea du pays , en vertu d'un prétendu droit 
de conquête , qu'ils en eussent été maîtres pendant quarante 
ans , et qu'ils eussent rempli de leurs colonies les royaumes 
de Korthumberland , de Mercie et d'JSstanglie , on ne les vit 
cependant remuer nuUe part, et dqpuis le tempe dont noua 
parlons , il ne fut plus question d'eux en Angleterre. Fon^ 
tan , un de leurs historiens , calomnie les Aiii;lais , lorsqu'il 
les accuse d'avoir massacré tous les étrangers sous le règne 
d'£douard. Une pareille entreprise aurait été aussi dange- 
reuse qu'injuste et barbare ; son exécution aurait sans doute 
fiit plus d'éclat qu'un massacre arrivé sous Ethelred II , dans 
un temps où les Danois étaient moins puissans et moins 
nombreux. Si l'on demande ce que devinrent ceux dont il 
s'agit , nous répondrons que s'élant mêlés avec les Anglais « 
ils ne firent plus dans la suite qu'un même corps de peu- 
ple avec eux , h l'exception de quelques-uns qui , de temps 
k autre , retournaient dans leur patrie. 
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Suénon, fils de Caniite, qui régnait en Norwège, équipa 
Qoe flotte pour venir attaquer TAn^elerre. £douard mit 
•on rojaume en état de défense, et enYoja en Bmenimk, 
Gulinde , nièoe de Ganute , de- peur que ri elle restali en 
Angleterre, elle ne favorisât secrètement l'invasion proje- 
tée. Sur ces entrefaites, le Roi de Danemarck, appelé 
anari Suénon , fit une amiplion dans la Nbrwège , ee qui 
fit éehoner Texpédîtioii ootilre lea Anglaia. Pèa de temps 
après , Suénon lut détrAné par Magnus , fils d'Olaûs , le 
martyr, que Canute-le -Grand avait dépouillé de la iNor- 
wège. £n 1046 , des pirates danois se présentèrent b Sand- 
wich, puis sur lef oètea d'£Mex; mats k vigilance dee 
principaux ofiiciert d'Edouard les força de ee retirer 
avant qu'ils eussent pu ravager le pays^ Us n'osèrent plus 
reparaître dans la suite. 

Edouafd n'entreprit qu'une eeule guerre , qui eut pour 
objet le rétabStsement de Maleolm , Roi d'Ecosse, et elle 
fut terminée par une victoire ç^lorieuse. Il y eut quelques 
mouvemcns dans riutcricnr du royaume , mais ils furent 
appaisés avec autant de promptitude que de facilité. On vit 
alm ce qoe peut on Roi qui est véritablement le père de 
ses sujets. Tous ceux qui approchaient de sa personne , 
essayaient de régler leur conduite sur ses exemples. On ne 
connaissait à sa cour ni l'ambition , ni l'amour des riches- 
ses, m aucune de ces pessbns qui aBalheureusement sont 
ri eoflununes parmi les courtisans, et qui préparent peu 
à peu la raine des états. Edouard paraissait uniquement 
occupé du soin de rendre ses peuples heureux ; il dimi- 
nua le fardeau des impôts, et chercha tous les moyens de 
ne laisser personne dans la souffirance. Gomme il n'avait 
point de pasrions à satisfoire , tous ses revenus étaient em- 
ployés h récompenser ceux qui le servaient avec fidâîté , 
Il soulager les pauvres , à doter les églises et les monastè- 
res, il fit un grand nombre de fondations , donl^ie but 
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teit de Mm ohanter h perpétuité les hniaiifes de Dieu ; 

mais les divers ctablisseniens qu'il fit , ne furent jamais k 
charge au peuple. Les revenus de sou domaine lui «uffî- 
«iflal pour toutes Im bonnes cenms qa'il entreprensst. 
On ne eeniisissait point encore les ttaes , ou l'on n'y 
avait recours qu'en temps de guerre , et dans des néces- 
sités très-pressantes (4). Le saint Roi abolit le danegelt 
^'oB «?aîl payé «uz Jknoés «Ui temps de son père, et 
qu'on mit porté ensuito dans les ooffires du soinrenin. 
Les grands «ki royaume, s'nnaginant qu*il STsit épuisé ses 
finances par ses aumônes , levèrent une somme considé- 
rable sur leurs vassaux sans l'en prévenir , et la lui ap- 
portèrent comme un don qm lui faisait ses peuples pour 
TentretieB des troupes , et pour les autres tirais oœasion» 
nés par les dépenses publiques. Edouard ayant appris ce 
qui s'était passé , remercia ses sujets de leur bonne vo- 
lonté , et voulut que Ton rendit l'argent à tous ceux qui 
avaient oontribué à former la sonune. Toute sa omiduite an- 
nonçait qu'il était par&ilement maître de lui-même. Il 
avait une égalité d ame qui ne se démeiilait dans aucune 
circonstance. Sa conversation était agréable , mais accom- 
pagnée d'une oertaine miyeslé qui inspirait le respect; il 
aînunt surtout à parler de Dieu et des choses spirilnelles. 

Bdouard avait toujours fait une estime singulière de la 
pureté , et il conserva cette vertu sur le trône par Ta- . 
mour de la prière , par la fuite des occasions , par la pra- 
tique de rhumililé et de la mortififiation. U TciUait avee 
soin sur tous ses sens , et prenait les précautions les plus 

! I 



(4) L'imposilion des t.ixes ne devint ti.\e et permanente que sous le 
règue d'Edouard III en Aii^'lct<'rre , et sous ie règue de IMiilippe de 
Valois en France. Ou a une t onne litbtoire de ces taxes, et l'on y voit 
quelle fut la gradation de leurs progrès. Dans le temps <lont nous par- 
lonv, les Uuu)ame< de la courouue avaient été aiiéué« eu grande partie. 
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•âges pour se garantir de la moindre souillure. Cependant 
•n déiirail k voir marié , ^ il ne put ré«i«ter aux iiMlan- 
ces que la nobtetae et le peuple lut foisaienl à cet égard. 
Godwin mit tout en œuvre pour que le choix du prince 
se fixât sur £dithe sa fille , qui joignait une \crtu émi- 
nente à toutes les qualités du corps , du cœur et de Tes- 
ptit. Une diose arrêtait le«Roî : c'est qu'il atait Mi tcmi 
de |i|arder une ct i a s t et é perpétué. Il se recoimnanda 
Dieu , puis il découvrit à celle qu'on lui proposait pour 
épouse y rengagement qu'il avait contraclc. Edilhe entra 
dans ses Toes , et ils continrent Tun et l'autre qu'ils ti- 
traient dans réiat du nunrtage comme frère et sœur. Cesl 
par on effbt de la calomnie que quelques écrivains ont 
attribué la résolution de saint Edouard à la haine qu'il 
portait k Godwin. De tels sentimens sont incompatibles 
arec la bante tertu dont il faisait pn^ession ; il était d'ail» 
leurs incapable de traiter atec Finjusliee <|u'on lui sup- 
pose , une princesse accomphe , à laquelle il b était uni 
par les liens les plus sacrés. 

Godwin était le sujet le plus riche et le plus puissant 
du royaume. Canute l'atait lait général de son armée » 
l'avait créé comte de Kent, et lui avait bit épouser sa 
belle-sœur (5). Il fut ensuite grand trésorier , et duc de 
West-Sex , c*est-à-dire , général de larmée dans toutes les 
provinces situées an midi de la Mercie. Dévoré par Fan^ 
bUion, il viola souvent les lois divines et humaines. 8wein 
le plus jciiiuî (II* SCS fils marcha sur ses traces; il donna 
dans un h*)crtinage eiTréné , et il ne rougit pas de faire 
violence à une religieuse. Edouard le punit par Texil , mais 
il lui pardouia dans k suite. Godwin hn-méme s'étant 



(5) El DOS m MMir, «OBHM qndlfiii «altan Voal «vanoé. Vojrt& 
PmIm, «le. 
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rendu eoupable de pluiieim crimes, fiit meBaeé de pro- 
scription, s'il ne paraissait pas devant le Roi, qui était 
alors à Glocester. U refusa d'obéir , et phi la fuite ; mai» 
il reTinI bîeiitdl «fec une armée poor attaqiMr le Roi. 
Quelques-uns de ses amis demendèrent sa grâce , el quoi- 
que Edouard fût le plus fort , il lui pardonna , et le ré- 
tablit dans son premier état. Pendant la rébellion de 
Godwin , on crut nécessaire de renfisrmer £dithe dans un 
monaslère , de peur qu'on ne se senrlt de sa dignité pour 
exciter les Tasmux el les amis de son père (6). Malgré 
cette précaution , Edouard n'en était pas moins attaché à 
ia Reine , qui de son cùté laimait tendrement , et ils Té- 
cnrent toiyours Tun et rautre dans l'union la plus intime 
el U plus parfaite. 

Nous ne pouvons nous dispenser de rapporter , avec 
une certaine étendue, ia iameuse épreuve par laquelle passa 



(0) QeelqB» moâamm ont li m t e B icnt canda 4e là,qo*Bd«Mfd «vail 
de reverdon peur EdHIie. Les plus «ncieiis hirtorieiM attareot qutl U 
traita toajeofs en Eeine et en époase, et qui! ne la rendit point ret- 
poatalile dea eriatei de aen pète. Son abienoe de k cour peur qnelipn 
tctnpt était fondée anr det raiaona d'État. On mt eoaaatl pat d'aUteoit 
tontei les cireonstaneaa dn fidt , et Tob ne peut mieux en juger que 
par le earactère de ceux qui en furent les auteurs. Lortqne £doaard 
eut pardonné à Godwin^ la Reine fot rappelée à la cour, et on Vy 
traka avec la même distinction qa^aaparavant. Il y a tout lieu de croire 
que ton père lui fut principalement redevable du pardon qu'il obtint. 
ht» sujets les plus puisaant , apitèa Godwin , étaient Leofrick et StvardI 
nais ils étaient tout dens aussi recommandables par leurs vérins que 
par leur prudence. L'un se distinguait sui4out par sa sagesse et sa 
magnificence, et l'autre par son courage et son habileté dans le métier 
de ia guerre. Us s'opposèrent toujours aux mauvais dessous de Godyrin , 
et firent échouer ses entreprises contre le bien de l'État. Ils contril>uc- 
reut priiicipalcraent au retour de Swein ; mais ce prince s'étant rendu 
coupable du meurtre d'un de ses parens , il lut obligé de faire un pè- 
lerinage à Jérusalem , et il mourut, en io5a , dans U Ljrcie, lorsqu'il 
revenait en Angleterre. 
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la mère du saint Roi. Voici de quelle manière le fait eti 
mooBÊé p9at pkinean liHlorieiia (7). Quelques courliBoit , 
jaloux d'afoir eeid» la eonfiance du Km , entreprirent de 

perdre la Reine mère dans son esprit. Coin laissant la piété 
d'Edouard , iU se couvrirent du masque de l'hypocrisie , 
ei feîgmroil un itte pour la relîgion , qu'ils étaient bien 
Soignés ^aroir. Emme voyait «oorent le pieux Alwîn, 
évôque de Winchester , et elle trouvait dans ses conseils de 
sages règles de conduite pour les aii'aires de sa conscience. 
On lepréseota cette liaison aous les couleurs du crime. 
Bobert , que le Koî atail amené de Normandie avec lui , 
et <pii d'abbé de Jumîèget était devenu arcbevéque de 
Cantorhéry , s'en laissa imposer par la calomnie. Les en- 
nemis de la princesse ne s'en tinrent pas là ^ ils rappelé- 
vcnl aoa nmiage avec GaBute, dont on oonnaistait la 
haine pour la funOle de ton premier mari. Ds ajoutèrent 
qu'elle avait favorisé Hardicanute au préjudice des en- 
fans qu'elle avait eus de son premier mari , et de toute la 
ligne saxonne; qu'elle avait consenti , par les articles de son 
second mariage^ à l'exclusion des béritiers légitimes ; qu'elle 
avait agréé le projet de faire passer toute l'Angleterre à la 
postérité de Canule , projet cependant auquel Canute lui- 
même dérogea depuis , en donnant le Daneroarck à Hardi- 
canute y et TAngletene à Harold, qu'il avait eu d'une pre- 
mière Ibmme ; que le droit de ce prince sur FAni^teterre 
n'était fondé que sur une injuste conquête , etc. Il n'était 
pas possible ù la Reine de se disculper de ces dernières 
imputations , et il n'y avait que son repentir qui eut pu 
les e&oer ; mais Edouard n'y fiit point soisible , parée 



(7) Voyez Brompton, Chron. inur lo Scn'ptor.; Knyghton , de mm» 
ubuêAngUœ , ib. t. U , p. aSag , etc. Le (ait dont il s^agit M M trouve 
point dans IngBlpht , ni <Ua» lot plos antiont hiitoritnt. 

ê 
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qu'il oubliait volontiers tout ce qui lui était personnel. Il 
n'en fut paa de même de raocutatiou qui tombait sur les 
moBturt* Le &oi te irouTt dans une erualle parplenlé : 
d'un eM , le crime lui paraitMÎt trop atroee pour y ajoit» 
1er foi ; de l'autre , il craignait de se rendre coupable de 
ooQDiTeace h un pareil scandale. 11 chargea les évéques 
de prendre connaisaanee de oelte affiure, et il Toulut qu'ils 
•*aiMmblaMenl k Winoheiler. On défisodil il Ahrindeior» 
tir de la TÎIIe, et en même temps la Reine fut renfermée 
dans le monastère de Warewelle (8). La première assem- 
blée n'ayant rien décidé , il s'en tint une seconde , où 
phiiieun éfèqaet fiirént d'arâ qu'il ne fiillait point don- 
ner de suilet à l'affiiure* CVet eé que le Roi dédntil arden- 
ment ; mais Farchevèque de Cantorbéry insista si fortement 
sur i'énormité du scandale, et sur la nécessité dy appor- 
ter on ^remède cffîcaoe , que l'on prit ie parti le plua wi* 
goureux. Snune , oomme une autre Sutanne « allait éire 
la Tictime de ses accusateurs , et ne Toyaît aucun moyen 
de prouver son innocence ; elle eut recours à Dieu , et 
pleine de confiance en lui , elle s'offrit à soufirir l'épreufe 
appelée ordeal ou ordalie (9)» Le jour ayant été marqué. 



01) Daat k Hamptliir*. 

(9) Ordeal est eonpoté de deux boIb «aona , or^ gnnd , et dêtU, 
JvgeBMHt VojesSlieohQok, 1. 1 furÊSanwmm yttmm, t. 8 ; fficàa, 
Diiêtruith tpitiaUni, p. lég. Vejes «Mri let gleMeIrM de Spiiiii 
et de da Cange, dam ûi noeTellet Mitioiu. 

L*épreQTe doot Boaa parions fat instituée pCMir eonnaUfe k Térité 
des kits qol a*étaient pas saffisannent proofds. Pi«Bièranient,k pei^ 
amuM aecnsée se portait par aenneat, si k juge el faeenaatear «a 
eugeaient k prestation , et qa'ib Toninsse n t a'ea oonlenter. Quelquefois 
k aenneat était confirmé par douze compurgateitn qoi |amient qolk 
eroyaientqne Taccusé avait ditk vérité. Lorsque le serment n^était peint 
admis, on ordonnait la grande pai^ation, celle des trois sortes; savoir, 
le fer chaud, l'eau booî liante et l'eau froide, Le fer diand qne 
Vaccosé prenait dans se nain , en snr lequel il aiardMit nn-pkds | 
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elle passa eu prières la nuit qui le précéda. Lorsque le 
moment fbt anÎTé, elle mardia nu-piedi et les yeux iMn- 



S* l*eaa bouillante, dans laquelle Tacciué mettait la main jusqu'au poi- 
gMtf OQ même jusqu'au coude; S» IVnu froide, dans laquelle on jetait 
Taccoté. On avait principalement recours à cette épreuve pour décou- 
vrir les aorders. Il n'y avait primitivement que les juges qui IVaiployas- 
senl j mais Tusage en devint fréquent en Angleterre paruii le peuple , 
•ous le règne de Jacquet I et des deux Charles. II parait par l'histoire 
manuscrite des miracles opérés à la châsse de saint Thomas de Can- 
torhéry , laquelle fut composée .sous Henri II , que les ofUciers du Roi 
et les jiii;«'s de la cainp:iqne s'en servaient souvent flans les procès cri- 
minels. L'ord.ilio était précédée et accompagnée de r» r«'inonios , de jeû- 
nes , de prières, (Voyez le Fuscictiltts rerum , publié par Brown , ad 
Jînem.) Ces épreuves sont autorisées par les lois d'£dgar , c. 24 , 63» 
et par celles de .ses successeurs. 

Le savant Agobard , archevêque de Lyon , qui mourut en 840 , et 
que Ton honore parmi les Saints, composa un bon ouvrage contre ces 
prélcndus jii^emens de Dieu : il y prouve qu'on tente le ciel en les 
employant j qu'ils sont contraires à la loi divine , et qu'ils détruisent le 
précepte de la charité, t. I, Opcr. p. 3oi , ed. Baluz. Ils furent con- 
dauiués par le concile de Worms en 829. Voyez B.duze, Captfiil. fiegiun 
Franc, t. II, p. 639, r>')/| ; Goldast , Constif. Jinpcr. t. II , p. 3oi j 
D. Bernard Pe z , Ànccii. Thes. novus, jlugustw VindelU. an. ijai , t. II, 
part. 2, p. 635, 648, elMuratori, Antic}iaa ^ Dissert. 59 , p. 282. Ce 
dernier auteur parle de quelques autres superstitions païennes usitées 
chez les anciens Lombards. 

Alexandre II , qui avait été directeur de Guillaume-le-Conquérant 
proscrivit ces épretives par un décret qui e\i>te encore , causa 1 . fjuœs. 5, 
C, 7. Un concile tenu .1 Mayt^nce en 847 , ayant ordonné celle du fer 
chuud à des «lomestiques suspectés de crime, le Pape Étienne V .s'éleva 
fortement contre cet ordre , dans une letlic adres<iée à 1 évécjue même 
de Mayence , causa % , quwsl. 5 , C. 20. Cette épreuve et \e% anfres 
avaient été anciennement condamnées par saint Grcgoire-le-Grand, Câ/». 
Mennam. c. 2 , quœst. 5. 

De scnililables pratiques . qui ne sont point d'institution divine , cl 
auxquelles n'est point attachée la promesse «l'un efFct .sii|)et ii il un i . sont 
de véritables su|>eri>titions . «-t c'est tenter Dicii que d v avoir iccours. 
Elles prirent naisaancc parmi les peuples du hotà , et leur ori|[ine était 
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dés, sur neuf micb de charrue tout rouget qu*oa aTatt mir 

dahs l'église de Sainl-Swilhin à Winchester. Ne s'ëtant fait 
aucun mal, elle fit éclater sa reconnaissance envers le ciel, 
qui Tavait protégée d'une manière si râible* Le Roi , frappé 
du prodige , se jeta aux pieds de sa mère , et lui demanda 
pardon de son eicessÎTe crédulité. En actions de grâces 
du miracle , il donna des biens cousiderables à i église de 
Saint-Swithin. La Reine et l'évéque Alwin renrichirent 
aussi de leurs biens par le même motif* L'arche?éque 
de Cantorbéry retourna en Normandie « et se retira dans 



palmme. Vojes lUllet, IiUrod. à thûL dt DmMmmrtkg 1. 3, p. ii3. 
Le SaintpSi^e lat pcoicrifit par-toat, dit qoil eo eut oonnaistMiee. 

Spelmaii pitle de la premi&re eondamnatioD Ugale de Tordalie en 
AogleteiM. XUe ett ooôtigiiée dans ime lettre qae le Eoi Henri Ut 
adrâna la tfouième année de aon règne à aei oflieien de juttioe qui 
étaient an neid du royanme ; nais de célèliros lariteonraltea piélendeni 
qa*elle fut rapprimée la oBéme année par an acte da parlement. I^ojet 
le recueil des canons anglais, par Jobnaon, «n. io65. 

La puigation par le serment se nommait purgation légale ; on appe- 
lait purgation vulgaire , celle qui se faisait par rordalie. (Voyea Gon* 
zales , M J}§erÊtaieê.) Dans let lieux où ces épreuves te tlwiTaient au- 
loriaéet par qnelqnea évéques particoliert , Otea bonora quelquefois 
minculeutement de sa protection des personnt^s pieuses qui sy assujet- 
tissaient, en récompense de leur bonne foi et de leur simplicifé. On cite 
entre autres , l'exemple du inoioc Pierre , surnommé Ignée , qui vivait 
à Florence en 1067. (Voyez Fleury , 1. 61 , n. 27, etc.) L'auteur de 
TEsprit des lois a prétendu que les j»ersonnes dont il s'agit avaient pu 
endurcir leurs mains , au point de soufli ir l"e;ni houill.tnte et de toucher 
le fer rouge; mais celte conjecture u «lé tr.iilée de pure imagination. 
Comment en efl'ct concevoir que Ton eut endurci de la sorte le dessus 
de la main, et même tout le bras jtis(]ii'au coude? 

Les purgations par les combats biiiguliers entre l'accusateur et l'ac- 
cusé , étaient autorisées parmi les Bourguignons, les Saxons et le> Lom- 
bards. Guillaume le Conquérant les introduisit en Augli lm e , et elles y 
subsistèrent ju>qu'après le règne de Henri III ; mai» elles lurent tou- 
jours condamnées par le Saint-Siège. Vojrex le P. Gei'dil, Traité ties 
combats tingulierSf c. li, 71, 167. 
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le monastère de Jumiéges , après avoir fiait im pëlerinage 
à Rome , en expiation de sa faute. Bonne fbl rétablie dans 
son premier et mourut à Wîncfaester en 1052. 

L'année suivante , le comte Godwin fut emporté par 
une mort subite. Harold sou fds lui succéda dans toutes 
ses dignités (10). Uyainquit le Roi des Gallois méridionaux. 



» 

(lo) Ces dignités étaient alors des titres qui se donnaient à ceux qui 
avaient des gouvernemens , ou qui occupaient les premières places de l'étal. 

Les Empereurs romains avaient à leur cour, outre les grands ofiiciers , 
quelques seigneurs appelés comités i/ii/ieratoris. Suétone parle d'eux sous 
le règne tic Tibère. Coustantin-le-Grand , qui forma Fe gouveriienient 
«le l'empire sur un nouveau plan , donna le titre de comtes à plusieurs 
oiliciers de sa cour, ainsi qu'à plusieurs gouverneurs de provinces. Ceux 
qui avaient le commandement des armées <lans certains pays , furent 
ducs ou généraux ; de là, le duc d'Égyptc , etc. Pépin, Charlemaguc , 
et tout les princes carlovingieni donnèrent les mêmes titres à ceux qu'ils 
revêtaient d'une espèce de souTeraineté dépendante dans quelque pajs. 
Charleroagne , par exemple , créa un duc de Bavière. 

Les Lombards établirent les lois féodales en Italie. Ils en furent les 
premiers auteurs , ou du moins ils les réduisirent en un système uni- 
forme. Pépin et Charlemagne les introduisirent en partie en France et 
en Allemagne ; elles s'y multiplièrent ensuite sous les règnes faibles, et 

à la faveur de diverses circonstances. 

Sou.s l Empercur Othnn I , les titres de comte, de duc , etc.. (jui avaient 
ju<.qnc-là désigné le commandement et la juridiction . devinrent pure, 
ment honorinr[ues . et furent héréditaires dans les grandes maisons. Cet 
usage passa en France et dans d'autres royaumes. 

En Angleterre, le titre saxon d'ealderraan fut changé au neuvième 
siècle en celui d'<'arl , qui était tlanois. C'était un oilice purement civil 
rie sa nature. Le g Miverneur militaire, OU le général de i armée , était 
appelé heartogh par les Saxons. 

Ce titre est donné h Ilengist dans la chronique saxonne $ on 7 tab* 
stitua dans la fuite odiui de dnc. Les earls ou vice-rois avaient en cer- 
taines occasions une espèce de souveraineté , mais dépendante. Tel fut 
Etheired , gendre d'Alfred , lequel était ealderman ou comte de Mercie. 
Le Roi se réservant toujours l'hommage^ le» provinces possédées par les 
eomtea ne cessaient point d'être zegafdées comme faisant partie du 
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qui ùmàmi des incurmnit dans kt ëUitt d'Edouard. Quoi» 
quet amiéei apris , ee prinee lut fait firitoiiiiîer , et wbô» 

à mort par le Roi des Gallois seplenlriouaux. Celui-ci eu- 



rojaume. Sous les Rois normands en Angleterre, on distinguait par le 
titre de palatins , les comtes OU dact qui avaient la aouveraineté dont 
nous venons de parler. 

Les Rois <le France de la troisième race rendirent héréditaires plu- 
sieurs gouvernetncns , sons le tilie de rointés , etc., se rési'rvant tou- 
tefois quelque sorte dhotumage. Les Rois normands rendirent aussi 
héréditaires en Angleterre les titres honorillques , et substituèrent les 
barons aux thanes , qui depuis long-temps tenaient à fief h urs princi- 
paux domaines. Les comtes et les ducs avaient juridiction dans les pajt 
d'où ils tiraient leurs titres d'honneur. 

L*auteur ant;laiâ était possesseur d'un manuscrit contenant une ordon- 
nance de Jtaii rulhnt , ( fiiate de Sluewbury, <hjus laquelle ce comte,' 
par un acte app« lé p* rpéluel , ordonne à tout nuisicit ii qui jouera de 
quelque inslrumeiit , dans l'étendue de son comté de Salop , de payer 
une petite somme pour certaine chapelle de la Sainte-Vierge , sous peine 
de confiscation de ses instrumens. Jean Talbot fut tué en 14G0 à Nor- 
thampton, en combattant pour Henri VI. On Tenterra dans une cha- 
pelle de Téglie» de SaintpColliert k Worfciop. ( Rob. Glover , in Gmea- 
iog. ûtonm thminm ; Tiof«loB , éam a«m Notlinghamshire. ) Vojei 
Selden , mut Iêê tSbm éThommur , Op. vid. 1 $ le Jmmua Jtighrum , rar 
les diftiBCtioBt éhemimat en Angletetra, voL S, et le gleweire de Spel» 
mên y de le dernière édition. 

Le titre de iloMmut paninail enelenneaMOt enneneer tiep dVgueil , 
en aorte qn*Angafle el Théodore ne pemirent peint qn*on le leor don- 
nât Caligula Alt le prenier dee Empeceori roeieint qui le prit. Qael> 
qaiê temps eprèe , on le donna non^ a e ule ment eu Bmperenri , maie 
•neere ens fonye m eart et enz peieonnea de la eoor. Bn Franee, iin*jr 
«vait qne les Hoia qui le portasient : on j déaigneit lea noMea parTé- 
fith ète smior. De d o m i mm on finma dmm, non qni en Franee ne ae 
donna loef-teaapa qe'à Dieu et an Rot; il a*éitendit dans la aoiteàtooa 
lea noblea} «aaia depnia plndenra aiédea , il eat aibeté ans feaaniea. De 
«Mwr« aont venna aatfnanr, <Mnp, a£r», aaatiùv, et le«ti*dea Anglaia. 
En Franee , le titre de tire ne ae donne ploa qu*ann Rola depuis long- 
tenps. Pendant plosiears siècles, les Fsençaia ne prirent d*autrea titras 
que les nonu des liens oè ils résidaient Vojea les osavres posthumes 
de Glatifnj » ZKmoiirt snr é» fàrst tThoimmir, Paris , 17S7. 
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Toya la téle de m emmni à Haiold , pour U firé* 

sentât à Edouard. Le saint Roi, naturellement généreux, 
laissa les proTÎnces conquises par ses troupes dans le pays 
de Galles , aux deux frères du ptmot qui Tenait de périr. 
En 1058, Edouard perdit le pieux el brate Siward. 
C'était lui qui l'aimée précédente ayait rétabli Maloolm III 
stir le trône d'Ecosse, dont il avait été dépouillé par l'u- 
surpateur Macbeth. D.ins cette guerre, il donna la ]dus 
baule idée de icm eoorage. Quelqu'un lui ayant appris que 
•OD fib arait été tué sur le champ de bataille , il demanda 
s'il était blessé par-devant ou par-derrière : et comme on 
lui assura qu il était tombé les armes à la main , et qu'il 
était blessé par-devant , il se consola , en disant qu'il avait 
toqjours déahé un pareil genre de mort pour lut et pour 
son fils (11). Sa yertu était d'autant plus solide et plus 
méritoire, qu'il était d'un caraclère plus bouillant et plus 
impétueux. 11 fut enterré dans Téglise de Sainte-llarie è 
Yorok (12). 

Quelque temps après mourut aussi LeofKc. Cétait un 
homme d'une piété éminenle, et d'une prudence consom- 
mée. Les abondantes aumènes qu'il distribua aux pauvres « 
les égKses qu'il bâtit ou répara, le célèbre monaa|ère qttll 
fonda à Goventry , furent les monumens publics de son 
zèle et de sa chanté ; mais il joignait encore à ces vertus 
une humilité profonde. Les privilèges qu'il accorda à la 
viUe de Covcntry ont rendu son nom immortel dans le 
pays (18). Edouard trouvait autant de secours que de con« 
soIati<m dans les pieux et sages conseils de ce grand bomme. 
Alfgard , fils de Leofric , fut fait duc de Mercie y mais il 
ne se montra pas digne de son père. 



(il) Broroptoo , in Chron* 
(i3) /M, etc. 
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Les loi^ que publia saint Edouard furent le fruil de m 
sagèM ei éà celie de m oonteil (14). U adopla ee ifu'il 
y afait d*uiîle dan» celles qne Foii stn^ait «lots, et 9 fil 

les 'chai l^t Inen8 et les additions qu'il crut nécessaires. Son 
code devint depuis commun à toute rAngleterre, sous le 
aoBH de M d'Edmord-h^ Comfr êê m r , titre par lequel e^ 
les seul disting u ées de edies que donnireiit les Rois Nor* 
manda. Elles font encore partie du droit britannique , ex- 
cepté dans quelques points où il est survenu depuis des 
chaugemens (15)* Les peines iniiigées aux coupaides par 
ces lois, ne sont point sèfires; elles reconnaissent peu 



(14) Sous THcptarchie , Ethelbert , en 6oa , Vihtred . en 696 , publie- 
rent des luis pour le royaume de Kent. Ina en donna aux West-Saxons, 
en 693, et OHa aux Merciens, vers l'an 790. Après TunioD de l'Hep- 
tarchie , Alfred publia , en 877 , un nouveau code d'après les lois pré- 
cédentes. Atlielstan , Edmond , Edgar et Ethelrcd firent la même chose. 
Canutc ajouta plusieurs lois nouvelles. Gulhrun , Hoi danois , qui fut bap- 
tisé , et qui (it alliance avec Alfred , en publia avec ce prince pour iet 
Danois , qui gouvernaient alors les £sl- Angles et les Noi lluuubrcs. 

(15) Les lois d'Édouard-le-Confesseur furent solennelle tu eut conlii niées 
par Guillaume-le-Conquérant, dans la quatrième année du règne de ce 
prince. {Conc. t. IX , p. loao, ioa4') £lle> contiennent yingt-deux ar- 
ticles. Il parait qu« Guillaume 7 fit quelques «dditioas, par la partialité 
qu'on y remarque en faveur des Normands. 

Ingulphe a inséré à la fin de son histoire de Croyland , cinquante 
autres lois d'Édouard, qui sont purement civiles , et que Seldeu adon- 
nées, Not, in Ea(bn»r» Hùtw. nùtwr, p. 116, ia3. Elles furent aussi 
ratifiées par Gaillanme*le-Coiiqiiéaiit , qui, au rapport d*£admer , JJtê^ 
tor, ttovor- t. i , p. 29 , introdudt dapoit ea Anghterre plusieurs lois 
noroMBdat, qu'il n*srt plus pottlUa avfoaidliai dedUrtiafoer de celles 
4a Mt muitc ite ui i. Sir ThooMt Gn% «iMerTa dtat Ma Jm FmtdtU, 
qu« lea priacipaus articlea dat lois anglaisât tont ampwiuléa des «sagas 
de Franee , «t soMaat de NoraMUsdia. ( Vojaa la Jown^ «Km «mbis, 
1716 , p. 634. ) GaOlaama-laXknqoéiaBt fit traduire las leis d'Édoaard 
ea français , langue dans laqoelle û «donaa qaa Ton plaidafail à Ta- 
Tenir. Lee nennands , dans la temps dont nous parlons , avalent adopté 
la lengoe et les oMaan des Français. De loales les lais da saint Bai , 
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àù aim/tB dignes de aMi; les amendes j sont délenni- 
nëes d'une mani^ fixe , et ne dépendent poînl de la to- 

lonlé des juges. Elles pourvoient h la sûreté publique, et 
assurent à cbaque particulier la propriété de ce qu'il pos- 
sède. On était raiement dans le cas de sévir, paroè qu'on 
▼eiDait II Tobservation des lois, et que la justice était bien 
«dministrée. « La sage adminislration du pieux Roi, dit un 
» savant moderne (16) , avait autant et même plus de 
> pouvoir sur le peuple que le texte des lois. £douard- 
9 le-Gonfesseur, dit ailleurs le même écrivain (IT), ce grand 

• et sage législateur , régnait dans le coeur de ses sujets. 
» L'amour, l'harmonie, rinlelligencc qiril y avait entre 
» lui et rassemblée générale de la nation (18) , produisis 

• rent un bonheur qui devint la nesnre de celui que le 

• peuple désirait sous les règnes suiTans. Les barons aie 
» glais et normands en appelaient à la loi et au gouveme- 
» ment d*£douard. » 



la plus sévère eti eellt qui prive les usuriers de tout lears biens. Voyti 
la loi vingt-troisième, ap. fVilkini, Cone. Brilmn. , t. I, p. 3i3. 

GuiDaumc le Conquérant fit faire nne <lescriptîon générale des terres, 
cbâteanz, etc. , de l'Angleterre, dans la huitième et la douzième année 
de son règne. On en mit nne copie dans les archives de Westminster, 
et une autre dans celles de la cathédrale de Winchester. ( Thnm. Rud- 
bome , Ân^l. Sacr. , t. I , p. i5c). ) Cetic espèce de reqisfre que les 
Anglais appellent fied-Honk on Domsdaj -liook , elle souvent les lois et 
la description d'Edouard-le-ronfesseur , cimnne on \v. voit par le bon 
extrait des coutumes anglo-saxonnes, que (iale a tiré de ce manuscrit, 
Ât^Lil. Script. iJ , t. II, p. 'jMj. La description d'Edouard, ainsi que 
rclli- d'Alfred, n'étaient point a beaucoup prés aussi détaillées que celle 
do (juillaume, qui n'omettait rien de tout ce <pu pouvait faire connaî- 
tre parfaitement le sol , sa valeur, les biens des particuliers, etc. 

(16) Gurdon , Higt. du parlement, t. 1, p. 4?* 

(17) Ibid.j p. 37. 

(iS) On appelait N^ùuna Gemot ou Mfycêl Sjmod, rastemblée des 
étal! de la nation. On ne t'aMorde point sur le àeigrè d'autorité qii*eUe 

T. XV. 2Q 
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Ob tfftpporle k Init mîfnit dn itiiit Eoi. Un jour qu'l| 
était hssoupi dans son palaii , fl tit un domestique Tenir 

deux fois prendre de l'argent qu'on y avait laissé exposé. 
Ce dooiMtique étant Tefiii une troiaiènie Ibis, le prinGe 



araiii ni tor k ^Mlité àm f9nmwm q«l h «oapoMiMt ; il puait 
l'étjmologM da noall qaVm loi doDMit, qoe ron n^j adnetuît qpm lat 
grandi tliaii«i , ôu lordt et goaTeraettit . tt «tl Cependant parlé de paiw 
mission , d^approbation et de cd&aeiltêRicnt àê peuple dam les chartrCs 
d*lM, d'Egliefft, d^Alfred, 4'Bd9Mr« de Canute, etc. De là qndqaei 
auteun condwnt qoe ka cmwiiw ▼otaital dana TatiCBlilée fAaérals 
de la nation. 

GuiUauin»4eConquërant n'était pas de caractère à ae laiaaer coatre- 
dire par des assetnbléei. On dit cependant qu'il corrigea et approuva 
lêi «MieM itatutB concernant la tenue du parieMBt^ et qai dana la 

prIfnM mmt attribués k fidouard-le-Confesaettr. La manMre d^aasembler 
cette cour j est réglée en vingt-cinq artides; mais il parait que plu- 
sieurs de ces articles furent njontés sprès le règne de GaillaneM. D*À- 
chéry les a publiés, Sptn'I. t. XII, p. 55-. 

Le parlement dont le noni est moderne et français, était regardé dana 
les guerres des barons comme le rét.iblissrnu-nt de la grande assemblée 
de la nation, qui se trnail sous les Anglo-Saxons , quoique la forme en 
fût consiilf'f.iMrincnl chiinfjée La chronique saxonne ne dit qu'un mot 
de ff'iftrna Gcin<>t , ce qtii semble indiquer que ses déciiiena naraicnt 
point alors une gramle célébrité. 

11 y avait (raulies cours chez les Atiglo-Saxons ; savoir, la S/iire- 
Gcinot ou Folkmote y qui se tenait «Icux fois par an. On y juiicait les 
causes d'une province ; l'évèquc et l c ildcriu.iu y présiilaient. En cas 
d'absence, le j)retnier était remplacé par un liépulé ecclésiastique, et 
le second par le ç^rand shériff. Les évèques, sous Guillaume lc Contjuc- 
rant , cessèrent d'assister à cette cour, et ils eu curent une particulière 
pour les matières ecclésiastiques. 

Chaque thaoe de la première classe avait une cour, où il prononçait 
wr les affafrei relatives li ses vu^wl. Ce /ut là l'origine de la eoor 
des barons sont lea Nmrmanda ; aaab le iagenent àm canaea tpi t'y 
décidaient fut depub réservé au Juges royavx. Xm eoor do roi itait 
pMdde on par le prince on par mm cbamtBer. Os j appelait de too- 
tea lea Shù^Gmmeiti, oa coon dea p rofiaesa» Alfred y eondamna & mort 
qnafitte-qatlte jugea dea cMnt fbflMeftrei , confaiBCvi ét négligea 
dm radmlairtratlMi de la {oÉlke. Lèa Ma de ce prince n*diaie»t p»tol 
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ratertil de praMire ptrà/t à lui , el se conlttita de lui fiuie 

gentir le danger auquel il serait expcMé si on le découvrait. 
Le Iréôorier particulier d'Edouard élaul arrivé quelque temps 
ifirès, entra dans une grande colère sur ce qui s*ëUit 
pMié. Édouard eesaye de Ti^paiser, en lui dinnt que œ 
malheufeui vrmii plus b es o i n d'ergenl qu*euz. Celte eetioii ' 
a été blàmëe par quelques modernes; mais on peut la jus- 
tifier f en disant que le Roi fit comprendre au coupable 
toute rénomiléde son crime ; qn*ii crut, d'après les em* 
tissemenH quil lui avait donnés , qu'il se corrigerait à Ta? enir; 
qu'il regarda le tort qu'on lui faisait comme un tort per- 
sonnel, et qu'il était pr-rsuadé qu'il pouvait pardonner celle 
faute d'autant plus facilement , qu'il n'en résulterait rien de 
eontraire à l'adndnistration de la justice publique. 
On a TU peu de princes qui se soient montrés aussi léiés 

qu'Edouard pour le bonheur de leurs peuples. II prenait 
spécialement les malheureux sous sa protection ; il faisait 
observer iea lois, el voulait que la justiee iài' rendue avec 
autant dlm^grilé que de promptitude. H se proposa pour 
modèle le Roi Alfred , qui regardait comme un de ses prin- 
cipaux devoirs d'éclairer sans cesse la cujiduile xle ses juges. 
Guillaume-le-Bâtard , duc de Diormandie , fui lui-même le 
témoin des vertus et de la sagesse de son parent, lonqu*en 
1052 il vint le voir en Angleterre (19). 



»«veiei, aiaif îl le^. lai^ait cxcculci avec la plus grande exaclitudc. A 
cette cour a succédé celle qu'où appelle banc du Uoi Vovc/. Lainbaid , 
mr Us lois des ancienâ Alliais; Selden , Spelman ^ boanuer, Drakc , 
Ot tar-tout Squires. 

(19) On Ht dans les historiens nonuands , cju Edouard promit à Guil- 
laume de faire passer sur sa tète la courouiu" d Angleterre. Le-* uns da 
tcnt cette promesse du voyage tle Guillaume en An«;l«'torre ; d'autres la 
(ont remonter plus liant, et la loni antérieure à lavénonjent d'tdouaid 
au trône; d autres cnlin piélendenl que le ^utU Koi donna ses états à 
Guiliaume par son tettamentj mais tout ceci «îst une table. On n*a ja- 



! 
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Edouard , pendant son enl en Ifomandie , mmilt frit 

TCBU d'aller visiter le tombeau de saint Pierre h Rome , si 
Dieu mettait fin aux malheurs de sa famille. Lorsqu'il se 
' Til solidement établi sur le tr^e , il prépara de riches of- 
frandes pour l'aulddu PHnœ des aptees , et disposa UmiI 
pour se mettre en état de passer en Haiie. Ayant oouToqué 
ensuite rassemblée générale de la nation , il y déclara ren- 
gagement qu'il avait contracté , et fit sentir i'obli^tion où 
il était de témoigner à Dion sa reconnaissance. Il proposa • 
ensuite les moyens qui hii paraissaient les plus propres à 
faire fleurir le commerce , et à maintenir la paix ; il finit 
par mettre ses êu^eia sous la protection du Gel. Les prin* 



ÊÊâiê àomné de pvecnret do cette proBesse , ni de Tcxistence de ce testa- 
ment. Goaunent slmaginer qa*Edoaard ail vonla duAger la forme du 
gouvernement , et cela sant efoir préoédeinment coDToqaé rassemblée 
de U iietion? Il est d'ailleurs certain qii'eB lo57, il reconnut Edouard , 
•on neveu , pour son liériticr , et qu'il ne pensa qvî'h lui jusqu'à la mort 
de ce prince f qui arriva la même annëe, soiyant les meilleurs historiens 
d'Angleterre. Il traita ensuite Edgar avec beaucoup d'anTo^^tion, considé- 
r.iut on lui son futur successeur ; il lui donna le titre il Ethcling ou 
d'Edelinçr . qui ëlait afleclé à l'héritier du trùue , ou du moins aux 
princes du sang royal, u II aimait Edgar comme son propre fils, dit 
1» Drorapton, inter in , Scriptnr, p. g4^ , et il le regardait comme l'hé- 
» rilier de rAnglulerre. »> La même chose se prouve par la manière 
dont cet auteur rapport»» . p , 961 , les malheurs d'Edgar, et de 
ceux (jui lui étaient attachés. Saint Aélred , /. de (ieficaloi^. lir^um. 
jdniL^lia- inter 10 Sm'ptor. t. I , p. 306, montre aussi (pie les iiili nlions 
du saint Roi , par rapport à Edgar , n'étaient point ilouteuscs. Le sen- 
timent que nous suivons est encore appuyé sur l'autorité de Pordun et 
sur celle de Turgot, qui était alors en Angleterre « qui devint cvè jue 
de Saint-André en EeoMe, et qui mourut k Durham en iii5. EnGn il 
est bien étonnant qu^on ait donné dans les imaginations que nous com- 
btttoas , tandis que Gittlloone Iai*mènie ne fit valoir que le droit de 
oonqndte* Il ett mi qoe Bardd, ayant élA jeté par une tempête sur 
loi côlea de France, fat conduit an dnc de Nonnandie , et loi promit 
de lai aider à mettre b coaronne d'AngletecfC aar aa léte ; naii il œ 
•ait de là aatra cfaofe, ainoD ^0 le parjure ae joignit k rnmrpatinn. 
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cipaux de rassemblée alléguèrent les raisons les plus fbrtea 
pour le diatuader de l'eaLéculioii de son destein. vÂprès a¥Otr 
kfué M pîélé,ys kn icpréMUtèmitaTec lannM ladangm 
mixqiMk rétat serait exposé ; qu'on aurait à craiiidra tout 
à la fois les ennemis du dedans et du dehors j qu'ils s'imagi- 
naient déjà voir toutes les calamités tomber sur le royaume 
Edouard lut « touehé de laiira raisona el de leurs prières» 
qu'il promit , araat de rien entreprendre , de consulter 
Léon IX , qui occupait alors la chaire de saint Pierre. Il 
envoya à Rome pour ce sujet, Aêlred, archevêque d'Yorck, 
Herman , évêque de Winchester, et deux abbés. Le Pape, 
permadé cfue le Roi ne pourait quitter ses états sans expo- 
ser son peuple à de grands dangers , le dispensa de l'ac- 
complissement de son vœu ; mais ce fut à condition qu'il 
distribuerait aux pauvres l'argent qu'il aurait dépensé en 
venant k Aome , et qu'il bâtirait ou doterait un mopast c ra 
en nionneur de saint Pienre. 

Sébcrt , Roi des Est-Augles , arait fondé la cathédrale 
de Saint-Paul de Loiulres. Quelques auteurs lui ont aussi 
attribué la fondation d'un monastère en l'honneur de saint 
Pime » qui était bon des murs et au coudiant de la ville. 
On dit que ce monastère était à Tendroit où avait été an- 
ciennement un temple d'Apollon qu'un tremblement de 
terre avait renversé : mais le silence de Bède fait croire 
qu'il iîit bÂti plus tard par quelques particuliers, et qu'il 
était peu de chose dans son origine. On l'appelait Tomey. 
Les Danois fayant détruit, le Roi Edgar le fit r^tir. 
Edouard, après l'avoir réparé, y fil des donations considé- 
rables 'y il voulut encore qu'il fût honoré d'exemption et de 
pririléges, qu'il <^tint du Pape Nicolas II, en 1069. On lui 
donna le nom de Westminster , à cause de sa situation (20). 



(ao) Ou peut ?oir tur l'abbaye de Wesluiimlcr; Widiuorc daiufoaius- 
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11 est devenu depuis fort célèbre par le sacre des Rois , et 
pur k tépultiMPe dea gnoidi Immdbm dn tofmaam. C'étetI 
la |tlua nébm abbaye da loiala l'Angialam, lorsqu'on j 

délniisil les monaslères. 

Plusieurs anciens historiens (21) rapportent divers mira- 
clea opMa par le saint Roi, entre autrea la guérison d*uaa 
tuDMur chaaerausa qoi eibaiait une odaur infaele , ci <pd 
diaparat kmqu'Sdouard eut formé le aiguë de la croix sur 
la personne malade : de là rii.sa;4e où étaient les Rois d'An- 
gleterre de toucher ceux qui étaient attaques des écrouelles» 
ai^idéea la mal du Roi. Pierra de Bloia , dans une kltre 
ëcffile de la cour d'Angklerfa « en 1 180 (2S) , rappoHa 
que le Roi Henri II touchait ceux qui avaient cette mala- 
die. Il parait par les archives du royaume , déposées dans 
la tour de Londres, qu'en 1272, Edouard 1" donnait des 
médaîHaa d'or à oaus (pi'il at ait touebéa. La R«ina Slîa»- 



toin d* ce MOMtIère, et dut «at lUeketekm tur m frÊmtèn/oiuUtiom, 
Hend VIII élabiU à Wattaintler nu duipitre <f e chanoiiiet tëealicn , 
et néme im dife épiaeofel , en t54t. Thomat Thorief» fpà véeet peo 
de iBBfe, m Ibt le teal éféque. Le Bewe Marte fit ravenir les Me faM ; 
ea iS6o,BiMbeHi iHiiiiil le dtofilia, ^ ftH cwpeeé dVw def^ièt 
•le deaie pviteadét. KHe j ait eoMÎ ne gnade <cole poor llnttfoe- 
tioB de le jeenene» Vojes Du^dele , Monmtt, t. I , p. S5 ; Sto , De»- 
er^ dê tondra ét dr H^utmmaur, p. 497*Sa$î Veitlaiid et Teimer, 
A^eaîL JlfeMA ; Widmoce, flSk. db re•^r« db ITertMN^ 
Vl^fn enr ki pwdiBBlinw ^ fce iinHfaei ceeuibeat daw r^î^ 
de ee MomUège , tàffmdicê mat eeiiifMÎÎtd» d» tMaym d» /TeflMÛi*- 
Hr, p. r>. 

Saint Edouard donna aussi des biens considérables au nége épitoopal 
d'Exeler, qui fat formé de ceux de Cfféditan et de Coraoaaille, en io44« 
iieofric foi le premier qui l'occupa. Voyez lu charte d'Edouard pour 
réeaodon de ce Mége,daiM l^iuiinurv de iMand, t. III , p. 4a* â> » 

(ei) Voyei Goillayane de Mabnediiiiy, \, a, de R^, c. iS | laiiit Aël- 
Md y flMeaplaa ^ etc* 

(m) Bp» %h ad CUricot Anim Rêgim, p. a35, a. 6. Vojrei Alford, 
Awiud» âd m. fo6a. 
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hclh omit le signe de la croix dan» otti» oétémoait , en 
quoi elle lui imilée par ta tmê Rœi qui rëynèrait tueces* 
threment aprit die* En 1660 , Charles V' fit inviter pom- 
peusement tous ceux qui avaient la maladie dont il s'agit , 
de s'adresser à lui, afin qu'il pût les rendre partioipaDt du 
don oétato (2ta). 



(i3) Thiers, Tr. des Sè^enUUoru ^ t. I , p. 5o8, iififion de , 
reconnaît ezpreMémcnt que les Rois de France guérissent les écrouelles 
par leur attoiidbeBeiit , aeeoniMigné da ligne de la croix f mais il re» 
garda «■ m h m t tooipt «mmm naa cmur , l'opinfoii 4« ma qui Htri* 
baiaft It fomrdbt d« gaétir oarnUflet miladiit, «ok Mptiéme» garçoot 
Béa da légUioMS mariages , sani la tuita des sept ait iatanaii- 
puc par la naiatanee d'aacaoe fille , £b. p. 509. 

On lit dana Gaibert de Nogent, qui éorivalt an 1 100, 1. i ,de pignor. 
«MT. a. t , p. 38i , qna la Bol Louiala-Gfat gaériiiait Its écraaallea 
par FstiiBjMiiiiit al le aigae de la cialai et il parait qiie pal aateor 
avait dté teavaiil téipeia ocalaire da ce qn*il ryaonta, Q ajpate 1^ Plû* 
lippe I , pète de ce prince , perdit ce don en panition de aea crimet. Il 
dû en même temps qall aait qoe le Roi d*Anglelerre ne lait rien de 
aemblable. GomaM il dtait élfanger, il ne serait paa snrpcaoaat qa*il 
m iài tmapé aor ce dernier point. 

Salon Gnillannie de Nangis , saint Louis fat le premier qui employa 
le lipM de la croix en touchant les écrouelles j mais il parait par Oal- 
beri» qnll ne lit qu'an rétablir rusage. Boniface VIII, dans la bulle de 
la eanaaiiation du saint Roi, dit qu'entre autrai miracles ^ull opéra, 
a lanrfi'f U mUé à ceua fui àmient qfii$é9 du mal du BoL Pbilifqw 
de Valois gaéitt un grand nombre de ces sortes de maladies. Fk'aaçi^ I 
toQcbu poqr k mkmn auladie, à Bdogae , en présence dn Pape , et 
letaqa*il était priaoonier en Espagne. Tous ceux cependant qui étaient 
toBchés ne reconvraiant pas la santé ; et plusieurs se disaient toucber 
pins ^hme fob , comme le remarque le père le Brun , qui soutient que 
le privilège dont il a'agit est miraculeux , Histoire crit. des Saperait- 
I. 4- Patridua AraMCanus , c'est-à-dire , Janscnius, ëvéque d'Ypres, 
dans sa fameuse satjrre contre les Français , intitulée JUmtê GaUioÊU , 
reconnaît que leurs Roia jo u issa ient de ce privilège. 

Bradwardin, da e^usd JDlri, fol. 3$, rattribue à Edouard 111, Roi 
d*Âog|eterie. Depuis le changement de religion en ce royaume, la Reine 
Anne est la seule qui ait touché pour les écrouelles. On dit que Bromptoo 
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SdbiMfd fcîtail n iMtonce, tanlAlà WîiidiMter, tanlM 
il Wiadforoa h Londres , mais plas eommuiiément èltKp, 
dans la province d'Oxford , où il clail né (24). 

Anciennement les seigneurs du royaume demeuraient k 
la eauwÉgfPe , elnmenl parmi lenn ^raitatix ; ibii'allaiear 

la oour qu'aux grandes ftles , et dans-quelques oecasioiis 
extraordinaires. La féle de Noél était une des principales, 
où la noblesse se rendait auprès du Roi. Edouard la choi- 
sît pour la dédicace de la nouvelle église de Westminster, 
afin que la oérëmonie s*en fH avec plus de solennité. Les 
personnes les plus qualifiëes du royaume y assii ièt s nt . La 
Roi signa Tacle de fondation , et fit insérer h la fin de ter- 
ribles imprécations contre ceux qui oseraient violer les pri- 
ynÊégBê de son monaslère (25). 

Apris le Prince des aptoes , oehn des Sainis auquel 

il avait le plus de dévotion était saint Jean TEvangéliste , 
ce parfait modèle de la pureté et de la chahlé. Les hîsto- 



est le premier auteur qui ait fait vcuir ce privilège <ic saiul iùiouard- 
le-Confesseur. 

(a4) Hearnc, savant antiquaire , montre dans son édition de ritiné- 
rairc de Léland , que le palais de saint Edouard, à Ifilip, étail dan:, 
le lieu appelé Court- Close . Ou y voit riKore les restes d'un fossé qui 
est aujourd'hui comblé. A quelque di^tan» i «le là est la chapelle du 
saint Roi qui subsiste encore , mais qui est cuiploy«''e à des usages pio- 
fanc». hva foulsi uù il tut baptisé s>guI dans les jardia:» de feu sir Gcui gc 
BroNsn , à Kiildinglon. 

(25) On dit qu'Edouard le Coufes5Cur est le preuuer îles Rois d Anglo- 
terre qui ait r>cellé les chartes. 11 y a ccpcndaul de-> auleuià tjui prctcn- 
«IcMit «ju'iiu \(tit «le?, urtique^ «le s» eaux lu ises dauii q»u Ique* cliai le^ dc4 
règnes pn « Odciis Voila au utuins l ori^ino du ^«laiid M t-au. Moutlaui.'uti , 
Aïonu/n. lie in inonarciiu' J)- ^ t. l , ji. , tu a lait rcpicsviilii Uoià 
ou t|uatre qu'on avait Irnu^is sur tU"> oliulcs »les li'>i> méi uv'.n^if'us. 
La plu-» an« ienue v.^i de Xiciii i. lùiouar.l t iupruuta de.> iiaiu:.a> l'usaj^c 
tin sceau. Voyez >iii ï,on u.aye , Mabilloii , De i-v diplomat. , ef la nou- 
velle édition de la Diploinalicfuc deo bi-uédi' tin». 
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nem de sa vie rapportent que ce Saint , en récompense de 
M pîélé , lui fit coniMttre d'une momire sumatuielle que 
le moment de sa mort qipiôehail. 

En faisant la fondation dont nous yoions de parler, 
Edouard espérait ériger un monument qui attesterait aux 
siècles futurs son zèle pour la gloire de Dieu , et sa dévo- 
tion pour le Prinoe <lei apAlm. Il voulait donner à Dieu 
ée ftm terrileurs , qui feraient tur la terre la fenotion 
des anges , qui suppléeraient à rimperfection de ses bonnes 
œuvres , et qui le remplaceraient quand il ne vivrait plus. 
Il renouvela en même tempe Tofirande qu'il avait défaite, 
et qu'il feisait loua las jom au fieigneor de lui-mémo el 
de tout ce quil p o ssé da it. ^ 

S étant trouvé mal avant la cérémonie de la dédicace 
de réglise de Westminster , il n'y assista pas moins jusqu'ù 
la fin i mais il fut ensuHe obligé de se mettre au lit* U 
ne pensa plus qui te préparer à la mort par des aotsf 
fervens de pieté , et par la réception des sacremens. Tous 
les seigneurs de sa cour témoignaient la douleur la plus 
vive* Voyant la &eine fondant eu larmes , il lui dit : a Ne 
» pleures plus ; je ne mourrai point , mais je vivrai ; j'es- 
9 père en quittant oette terre de mort entrer dans la terre 
1» des vivans pour y jouir du bonheur des Saints (26). » 
Il la recommanda ensuite à Harold et à d'autres seii^neurs, 
et leur déclara qu'elle était restée vierge (27). Il expira 



(al^ BronplMi , w Ckrom, p. gSo. 

^7) QmOâmmû Galon rapporte étot m cfaroniqiM mniatcrita d'Angle- 
terre, ^*£diMMrd, dêm sa demièrs maladie , donna on anncan ^nll 
portait, è Tabbé de Wcttmiaitar. On ^arda long-temps cet anneau 
eoœme une relique , et l'on s^en servait pour c;adrir le mal caduc. De 
là Tusage des anneaus béaiift le Vendredi-Saint puor la ^uérisun <!i- celU 
maladie >^ >!e la crampe, lequel a subsisté parmi Hois d'Au^iclenre 
jusqu'au riiiii^inent de religion. ( Polydore Virgile , IJist. 1. 8 ; Uarpa* 
fidd, «ee/. il , c. 3. ) M. Aottit, Hidet of the Gari, t. U, p. aa3, 
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tranquiliemeRt le 5 Janvier 1066 , dans Ja soiinnle quatrièma 
«iinée de son âge , «prêt un W^gno de pîus de treale-trois 
ana. Jamais priaoe ne fol pliia rq^rallé do aca a^jala. Guil- 
l aua ia* l »* C <mquéfant , qui monta ftur le frèm» d*Aii|^«lem 
au mois d'Octobre de la môme année , fit renfermer son 
corps dans un cercueil magnifique, 

Ia Reine £ditha véoutenoora piurieuia années. I^oMÉne 
Ingnlplie , que CrinUainne fit abbé de Oroyland , et qm 
connaissait particulièrement la princesse , donne de grands 
éloges k son savoir , à son humilité , h sa donceiir et h la 
bcmté de s(Mioaraotère(38). Tous les autres historiens d'An- 
l^etem en tendent le même témoignage. Dèna sa demière 
maladie , die déclara , en piésenoe de loos eeinr qni étalent 
auprès d'elle , qu'elle avait vécu avec le Roi comme avec 
un frère , et qu'elle mourait vierge (29). Elle fut enterrée 
à c6té d'Edouard , et Guillaume fiâ eoii?rir son eeicueil de 
plaques d'er et d'argent (80). 

In im, on trmm le corps de aàînt Bdonard aana 

aucune marque de corruption. Peu de temps après , on 
bomme perelus de ses membres fui guéri en priant au tom- 



prouve par plusieurs raonumens Tusagc où étaient leiRois d'Angleterre 

de bénir ces anneaux le Vendredi-Saint, 

Les principaux miracles que Ton produisit dans la canonisation de 
saint Edouard, furent opérés après sa mort, mais long-temps avant le 
.règne de Henri IL On ne les exigeait point alor« comme aujourd'hui. 

(a8) P. 895. 

(39) Matmctb, I. a. Reg. c. 19. 

(lo) Om «mm MM UdMfMlledb mbI mimmiàUfiÊmm Mathilile, 
aile de «ainte Marguerite, «I femme de Hawi I. Elle fofc mène de 
Henri II, Roi d'Angleterre, et de MatlHlde, qui «peaee TEmperaor 
Henri V. Elle pratiquait des austérités eiInMirdiBairet , sartoet en ca- 
rême. Elle allait tous les )oiin à Tégliae mi-piedi et nu-jamWa} eUe 
lavait et baisait les pieds det peoirres , et leur distribuait des aumônes 
abondantes. BUe feada le peteeié ûa OMisft-Giirch, et ThâfMlal de Sainlr 
GHIeideaChaiapa. 
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bm du Stnit. 8k Tec oim èf eht la Tue de la méode 

manière. Le bienheureux Edouard fut canonisé, en 1101 , 
par Alexandre III, et sa fêle fut marquée au 5 Janvier. 
Deux ans après, saint Thomas, archeirèque de Cantorbéry» 
fit une tranilatkiii sokniiaUe de lea reliques le ISOdotHre, 
jour auqud on a depuis célébré sa principale léte. Le con- 
cile national d'Oxford , tenu en 1222 , ordonna (qu'elle 
serait d'obligation en Ai^^leterre. 

Les Rois d'Aq^flaterre » par respecst ]KNir la némoiie du 
Saînl, reeevaient aa eouroone à leur sacre , et ae senraient 
de sa.dahnatique et de son manipule. La couronne ayant 
été change depuis , celle <|u*on j substitua retint le nom 
de saint l^douard. 

Ce grand prince ae sanctifia dans un siècle corronqpu , 
daanâliea desdéiioas delà cour. Nous apprenons de son 
exemple , que le défaut de piété ne peut être attribué aux 
circonstances de l'Etat. D'ailleurs , que les circonstances 
riw^gent , et Ton Yerra que les personnes qui y cherchaient 
une excuse seront toiqours les mêmes. Nous ne devons 
donc nous en prendre qulinos passions el à notre lâcheté. 

Lorsqu'on est véritablement j)énélré de l'esprit du christia- 
nisme , on ne craint point les diilicultés j on s'en fait même 
des moyens de sanctification. Aidés de la grâce , il n'y a 
point de mlu que nous ne poîssioDS praliiiuer » même 
dans un degré éminent ; il suffit de le déshrer , et d'être 
courageux. Si l'on est dans ces dispositions , les épreuves 
deviendront utiles ; elles fourniront l'occasion de pratiquer 
la patîeBoet Thumilitép la douceur et la diarité : elles 
produiront encore un autre avantage ; œ sera de nous in- 
spirer une vigilance continuelle, et de nous tenir furlement 
attachés k Dieu. 
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S. FAUSTE , S. JANVIER , et S. MARTIAL , 

l'an 304 

GM trois martyrs , que Prudence appelle /es trois cou- 
nmnm de Cordtme, comparurent défaut le juge nommé 
Eugène , el oonfeaaèrenl JéaiiadirisI vrac une ooniUmoe 
inëbranlaMe. Us fmfeni aueoeaahrement étendus aur le che- 
valet. Pendant qu'on les tourmentait ensemble, Fansicdit: 
« Que nous sommes heureux d'être unis dans nos souffrau- 
» oea I Noua le aerona aoaai dana noa couronnea. » Eugène 
ayant ordonné aux bourreaux de lea tourmenter jusqu'à 
ce qu'ils adorassent les dieux , Fausle s'écria : « Il n'y a 
w qu'un seul Dieu, et c'est lui qui noua a créés tous. » 
Le juge commanda aussitàt qu'on lui coupât le nez , lea 
aouieila, la lèfie inférieure , et qu*on lui arrachât lea denta 
d'en haut. Pendant ce temps-là , le martyr était rempli de 
joie , et rendait grâces h Dieu. Janvier fui Irailé de la même 
manière. Martial , étendu sur le chevalet , continuait de 
prier arec ferveur. Eugène a*étant adreaaé à lui , le preaaa 
d*obéir aux Smpereura; maia le martyr lui fit cette géné- 
reuse réponse : « Jésus-Christ est ma consolation ; je le 
» louerai toujours avec celte même joie que mes compa- 
ti gnons ont fait éclater dans les tour mens. Il n'y a qu'un 
» aeul Dieu , le Père , le J^ila et le Saint^Eaprit , et lui aenl 
» mérite noa hommages et noa adorattona. » Lea trola saints 
martyrs furent détachés de dessus le chevalet . et coiidani- 
nés à être brûlés vils. Us consommèrent leur sacrifice à 
Cordoue , en Espagne , aoua le règne de Dioclétien , l'an 
de Jésua-Ghrist 80d. 

Voyez Ieiu> jctcs sincères dans iiuioart, p. 697, et Prudence y 
L, de Coroaù Mari. 
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»4T&0rf D£ LA UAUT£-AUV£&GSE. 
L*AK 909. 

GiEAUB , né en 855 , hérita de ses parens de vifs senti- 
mens de vertu et de piété. On le forma de boime heure 
à tous les exercices militaires , parce qu*il était d'usage parmi 
les seigiieurs de condiDre cq personne leurs TsMaux à la 
guerre. Sa mauraise santé Tayant retenu long-temps dans 
la maison paleriit '.le , il prit du goût pour la prière , l'étude 
et la méditation de la loi^i^ine; en sorte qu'il forma la 
résQluti(m de renoncer au monde pour toiyours. Après la 
mort de ses parens , il ne se réserva de ses Inens que ce 
qui lui était nécessaire pour vivre , et distribua le reste aux 
pauvres. Il ne porta plus que des habits conformes à Télat 
de pénitence qu'il ayait embrassé ; il jednait trois jours de 
la semaine , ne soupait jamais , el voulait que sa table iàt 
servie avec la plus grande frugalité. U se levait à deux 
heures apW s minuit , même en voyage , récitait matines , 
et restait en prières jusqu'au lever du soleil ; ensuite il en- 
tendait la messe et partageait la journée entre les exercices 
de religion el les devoirs de son état. Après Tunique re- 
pas qu'il faisait, il conversait quelque temps avec ses amis, 
et SCS discours roulaient toujours sur quelque sujet sérieux. 
. Kon content d'assister les pauTres , il rendait aussi justice 
à ses vassaux, et s'il s*âevait des querelles parmi eux, il 
s*enipress«it de les terminer ; il les exhortait tous à la vertu , 
et leur fournissait lesmovens les plus elTicaces de devenir 
de Ixuis chrétiens* il lit en esprit de pénitence un pèleri- 
nage à Rome. De retour dans sa patrie , il fonda à Aurillae 
une grande église sous llnvocation de saint Pierre , à la 
place de celle de saint Qément que son père avait (ait bâ- 

. ! 
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tir , 8Tec un monastère de Tordre de tainl BiSnoit. II enri- 
chit considérablement ce monastère ; mais son principal 
soin fui d'y faire observer la discipline relifrîeuse avec la 
plus grande exactitude. La réputation que s'attira cette 
makon par sa lëgiilarilé el par i'^de dea acicnoee eodé- 
aiastiques , la rendit long-tempa tria-florÎManle. Saint Géraod 
pensait lui-même à s'y retirer ; mais il en fut détourné par 
saint Gausbert , évéque de Cahors , son directeur , qui lui 
fepréienta qu'il ferait plus de bien en continuant de TÎTre 
dam le monde oomme'flfawt finL Sept ani atant sa mort 
il perdit la Tue. Cet accident ne semt (|U% an^menier sa 
ferveur dans le service de Dieu , el son zèle pour la per- 
fection* U mourut à Géieinac, en Querci, le 13 Octobre 809* 
Ob rapporta ton corps dans le monastère d' AurîUac « où 
fi llit ei^erré , et où diters ndrades atMèreot sa sainteté. 
Sa châsse , qui était d'argent, fut pillée par les huguenots 
dans le seizième siècle. Les fidèles trouvèrent le moyen de 
ramatier une partie de ses ossemens , que l'on conserve 
encore augoordlim. L'abbaye taï séoularisëe et cbangée en 
on chapitre de ehanoînes , par le 9ape Pie lY ( l ), en 1 562. 
Il y a toujours un abbé commendataire qui a de beaux 
privil^es (2). 

Voyez la vie de saint Géraud , par saint Odon et Cliini , qui mou- 
rut 33 ans après luij elle se trouve dans Surius, dans la IhbliuL. (Jlnninc. 
et dans Mabillon, qui a donné en même temps des extraits de plusieurs 
autres écrivains. CeUe vie a été traduite en français par M. Cnnipaing , 
curé de Savanes , au diocèse de Toulouse , et imprimée à Aurillac en 



(i) Et non par Pie V. L'abb<5 de Longuerue , Dcscripl. de La Fr. , 
part, a , p. i38 , a prouvé contre Baillet et Piganioi, que ce change- 
ment s'était fait par Pie IV. 

(a) L'abbajre donna naissance à une yille , qui était encore peu île 
«IwM en i3i7. Lorsqu'on érigea un évêché à Saint-Flour, mais elle de- 
viaft iwt c oi iJ é rs ble pen de temps après , et elle a été long-temps ca- 
pilile db U BsolS'AiiTergne. 
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ui mn ffiàaiS'aDninui. ( 19 0«ld>re. ) tl9 



-tmnjHTnjiinn.iTn — aTii — ......................... 

LES S£PT FAÈRES-HINEUIIS , 

h'àM 1230. 

Cihq religieux franciscains avaient remporté la couronne 
du martyre à Maroc, en 1220, comme nous laTons rap* 
porté mm le 16 Janvier. L'année «livante , sept lelîgîeiix 
prètfet , du même ordre , •'embarquèrent pour l'Afrique , 
se proposant , comme leurs frères , d'aller prêcher Jésus» 
Christ aux Mahométans. Leurs noms étaient Daniel, Samuel , 
Ange , Donule , Léon^ Diicolaa et Hugolin. Le premier était 
prarinoial de Calabre , et lei autm le regardaient oomne 
leur pire. Loraqu'ile lurent amyée à Geuta , ils prèolièreni 
trois jours dans le faubourg de cette ville , qui était habité 
par des chrétiens ; ils entrèrent ensuite dans la ville , et 
annonoèrent Jésuf*Ghnst aux infidèles. Le peuple &vieaz 
s^altroupa , et leur fit mille outrages. On les oondnisîl enfin 

devant le prince , qui se nommait Mahomet. Celui-ci les 
prit pour des insensés , à la grossièreté de leurs habits , 
et à leur tète rasée ; il les renToya cependant au gouverneur 
de la TiUe , qui leur fit subir no, long interrogatoire. Os 
comparurent de nouveau denmt le Roi , qui les condamna 
h perdre la tête. Ils souffrirent le 10 Octobre 1221 ; mais 
ils ne sont nommés que le 13 dans le martyrologe romain. 

V«gr«m l«i «Baalw àm FnmcitciiBs , pw Widdiag; «Unt Aatonin, 
ft 1« p. dttu M A Môif ^WRfMk, L 4. 
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mO t. wmoKM. ( la Odolure. ) 

^ S. LUBENGB» nim bt ommm. 
Quatrième diècle. 

m 

LuBENGR , formé dès sa tendre enfance à toutes les vertus 
"vint h Trêves sous la direction du saint é?èque Maximin. 
€e prélat lemarqoant en loi TAge nécmane et dei taleni 
4mîii ffw , loi oonMra la ptètifae. On prétend que S. Panfin, 
ëvêquc de Trêves , Tcnfoya avec quelques prêtres en Aqui* 
taine chercher le corps de S. Maximin , son vertueux pré- 
décesseur , et qu*il apporta à Trêves ce précieux trésor. 

lubenpe prAeha la foi dans tes envmmt de GoUenee, 
et Botaminént dans on endroit appelé CMmiMw (1), dont 
les habilans, malgré leur endurcissement antérieur, furent 
convertis par lui. Cependant , après sa mort « arrivée dans 
la seconde moitié du quatrième siècle , ils ne fiirenl pas 
jugés dignes de posséder ses saintes reliques , puisqu'elles 
furent transportées d'une manière miraculeuse , à ce qu'on 
rapporte , à Dietkircheu où elles sont encore Tobjet de la 
Ténération des fidèles. 

Vojet les Acta SS. ( tome VI Qclobrùf p. »oo-ao4}« 



(i) Oa lU dans les Antudu Tniririeimiun , 1- 4» P* t * 
« A. D. Maaûfldoo ad Caberinvni nandjMinii aiiiâiidelQt , îaîem Mb- 
» teUœ populif , vidnisque Ripanis , et ConSœntflmfi , qui ad eam dien 
» in densit erretum lenébria Jacmitent, Intiarfimm pa tdiwti iMmiiiii- 
» bot ooèli iraiMiom attulit. • — Le mênie anteor indane awai qoe 
a. Lubence exerça peot^tre en quelque aorte les fenctioat d*aidii dia- 
cre : « Ildei per Trevironun antistitet trant Rhenom propagatai vaa* 
B tifia tenenaa curtÎMima, es intpeetione taen et JnritdictioMy 
» tecondom lioganam ntrinqoe latiarime pairt : cni et ardiidiaeoiwif olim 
» inpotîtat , tede ac titnlo 8. Lnbeiitu ad hnnc «tqiie diem intigiiit. • 
( Op, ek, tom. I , p. a36. ) 
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s. «MBAinr. ( 18 Oelobre») Sftl. 

4- S. COLMAPiN ou COLOMANNUS , kaatta a 

STOGKIBAU, BARS LA. BA88I-A1ITUGU. 
h'AS 1012. 

S. CoLOHAHF, Bootnis de nalkm, était de aang royal, 

si on en croit quelques historiens. Son père s'appelait , 
dit-on , Malachias , et sa mère » Jllaura ou Mora , était fille 
dn &oi Brian* On rapporte qoit *aon père nourrissait tons 
les jours à saconrtiois esnls paimea, al que branla fin de 
sa carrière il embrassa la rie du doitre. On ne connaît rien 
de certain relativement à la jeunesse de Golomann; tout 
ce que Ton sait , c'est qu'il entreprit par dévotion un pèle- 
rinage en Tem-Sainte. 

Gomme beaneoop de cfaréHens d'oeoideni se rendaient 
alors à Jérusalem , et que l'Empereur saint Henri leur ac- 
cordait sa protection , la plupart passèrent par T Allemagne, 
dolomami prit le même cbemin , après avoir lait part de 
son dessein il un pieux reKgieuz nommé Golûialm. Aux 
fiitifpies près , qui en sont toofoors inséparables, son voyage 
fut heureux jusqu'aux frontières d'Autriche , à l'endroit ou 
se trouve aujourd'hui le bourg de Stockerau , qui est à 
trois lieues de Yiene * aii-deià de Prague. C'était au com- 
menoement du onnèase stèele, lofsque les peuples voisins 
de l'Autriche , de la Moravie et de la Bohème , divisés 
par une haine implacable , se faisaient une guerre cruelle. 
Les ha^itun^ de Stockerau , à qui le langage et le costume 
de Colomann parurent saqpeols , le prirent pour un espion 
envoyé par les Bselavons. La populaoe entra en fureur, le 
mallrailèrent de coups de bàtou , et tout ce qu'il put dire 
pour se justifier ne servit qu'à les confirmer dans leurs 
dangereux soi^çons. Après lui cfoîr frit mille indignilés» 
T, iV. 21 
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m ». oaiMAMjf* (19 QctoiNre. ) 

on le conduisit de?anl le juge, qui le fit mettre en prison 
jusqu'au lendeiiiain. Lorsqu'il reparut devant le juge , ce- 
lai-€î le menaçft des tourmoM les plut muÛÊ el même de 
la mort , sll réfutait de lé? Aer aei prétendut ooupablee 
desseins. Colomann arait Fair ferein et la eonlenanee ftrme; 
il protesta qu'il n'avait d'autre projet que de faire un pè- 
lerinage k Jérusalem , et qu'il ne savait rien de tout ce 
dont on Immêmà Mm le jqfi » j w w M laiil daiia ta pré- 
wlie« le fit erwellemeat Êa n tlÈt r ^ «rayaat M fimréféler 

par ce moyen le dessein qu'on lui supposait. Colomann 
persévéra dans sa protestation. On chauffa alors des pierres 
et des bouleli, qu'on lui impriatui daoa ka chain. Um 
lwri>M lotseNiiiui amMim k pean avee dea lemâlm 
rouges; d'anlMt W paasènat la seie aar les jambes jusqu'à 
l'os. Le Saint soutint tous ces supplices avec une fermeté 
d'i^me toujours égale; car le Seigneur était la luauère et 
la Iwee de I'mmhmmaU II a'aMimail hmanuK da port» té- 
moignage à la féM , al fl awak prélM mille 9m de 
sacrifier sa vie, que de la racheter au prix d'un seul mensonge. 

Cette force plus qu'humaine aurait du détromper ses 
iMMurreans; mais ils contimuèrentà ?oir en lui un espion en» 
Mmi, eteonmalelkfoimiraifieiiglarafailtoiiéàlanio^ 
lia le peadiicnt avec dans ItrigMids , sar on arbre dee» 
séché. Ceci arriva le 13 Octobre 1012. Des miracles écla- 
tans coaiirméreni râaaoocDce de S. Colomann. Car tand» 
yiejmeotpadcadammaiemilbwt mangéi par Im aâwaioc 
oe pvoie et tfantrea ammaw , eelm du Saint demeura fana 
corruption. Après que le corps du Saint fut resté suspendu une 
année entière sur l'arbre , et que celui-ci même , si ou en 
eraîl 1m aolm, eni leeommcncé à Teidir» oe ph ém m i A a a 
imsmSÊmx. At aeoMlMn , et le oletii^ ipi'oQ aiait oonfoipié 
enterra le oorpe afee beaueoup de t o iea mté dam une cha- 
pelle voisine, située dans un champ près du Danube. Ce 
fleuve s'étani déboidé Tamiée suimite et ayant épaiyné la 
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•* coLMAHK. ( 13 Octobre. ) 

tombeau dti Saint , Henri , alors margrave d'Autriche , 
crut devoir faire transférer le saint corps , accompagné du 
dergé et do U nphiwii , dam «t i^ndcM deMdketk 
ftiie oitemr dans la cathédrale , ce qui aima le 18 Oc- 
tobre 1014. S. Etienne le fit transférer en Hongrie , mais 
le rapporta ensuite à Melk avant Tannée 1016. L'Autriche 
lioiMNre Golomann conme ton patron, «t pkurieun ëglîeet y 
portent 8on non (!)• 

Voyez sa vie écrite peu de tempt après ta mort par ErchenfreUI, aUié 
éê Mdk, ap. Canisium; Dieflunar m Chronico ; LéopoldVI, aargraye 
d*Aalricbet m Cknmito dê JMjnmtfyntutù; Aventin et Rader, ton. m, 
p. 109. — Parmi les modernes, Toyes t0^ftndêié dtr MtiUgm Gottes und 
verdtrim Landespatrone m OgsUmich 9tc., i8aa, p. 217, et Schmidt, 
ItèmJtmwÊddtriiÊii^mj p. 6*9, «A oilta fie * élé trMiia 



(1) Itonkia de WiWto ae ct et^ r itra ie e eetgiiiye «Md anecliepeMe 
qal pevle le mm de CnleaieMi , dlaée à reskrlae froatièM de Saitzp 
beorg, daeèlidelliHMteIt epptUBadl aaiwMi ea «ORiteîrade 
nie JMteniéa ea 1744 « «t In aairiers des mines qoi 

eux environs , •*/ rammhlenf CMOre pour le service divin. 
Veyez Legenden der HeUigen Gottes und 

tiliwcJ h eie., daat le vie de d. GelooeaB. 



21' 
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LU B. iLÉGinfiAUD. ( 13 Octobre. ) 



Tifé de Johann von Mutterstadt, Eysengrein cl Philippe Simonin , /Jis- 
torisehe Beschreibung aller Buchoffen zu Spcier . Fribourp en Uris- 
gau l6o8 (p. 38 sqq.); de lîraim, Geschichle der Bischii/e zn .^n^s- 
burg ( t. I , p. 349 ) f et Lebcnsgeschichten aller HeiUgen und Seligen 
etc. (p. 88 sip]. ). — Voyez aussi rexcellenl ouvrage qui vient il'ètre 
publié sous le titre : Der Kniscr- Dom zn Spcier, einc historisrh -(•)- 
pographische Monographie , von Juhaun tierssel , Domkapitidar und 
bûcho/iichgeuUichem Ralh zu Speier (t. I , p. ai ). 

LAS 1039. 

L'itAqui Bruno ayant -di^ious , au oonumncanent du 
ontiènie siicle , l'abbaye de Sainte-Afre à Augibourg , aoit 

ii cause de l'entière décadence de la discipline comme il 
esl dit dan« un catalogue des évéques de celle ville (1); 
ioU à cauie de la dimiBution du nombre de ses babitans, 
il remplaça lea ebanoinea par doine Bénédiclioa , i|a^ fil 
venir en lOlS du coaTent de 'Tégemsée. Bruno cboîsit 
pour abbé le saint liomme Réginbaud , dont quelques-uns 
font un comte de Diiiingen et un moine de Saint-Gall ; 
mais Placide Braim penae que c*eat muds motif •uffîsani(2). 

Réginbaud , aoupirant aprts la perfection cfarélienne et 
parcourant la carrière de la vie monastique avec Féclal des 
plus béroîques vertus , s^éleva en peu de temps à un si haut 
degré de sainteté, qu'on ne pouvait ae lasser d'admirer 
ton bumilité , sa fenreur , sa douceur et sa bienfiasance pa- 
ternelle , sa tendre sollicitude pour les pauvres , les malades 
et les malheureux de lout genre. Versé dans la connaissance 



(i) Ap. XecMPdy Corfm Aûr. wmd, mvi^ t. Il ^ eoi, aifi. 
(9) Qtickkkit dur BMiyk wn^AiÊgAwrgy t. I, p. 349. , 
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LB B. RioiifBAUD. ( 13 Octobrc. ) 8Sft 

4n cœur hmiunii, et possédant à on haut degré le don de 

distinguer les caractères , il forma pour le couvent dcSaiiite- 
Afre une riche pépinière de saints hommes , parmi lesquels 
son nom fui toujours en vénération. Afwès avoir aussi di- 
gnonent rempli fallente de son éfècpie « il ftil appelé à 
Bberdberg par l'Empereur Henri II , pour y rétablir aussi 
la discipline (3) . Ce but atteint, Réginbaud dut se rendre 
À Lorschy dans rOberrheingaUy pour présider ô celte com- 
muMtuté par sa wrlu el sa sagesse. Celle abbaye lui fut 
ledeifabie de grands avantages tant pour le temporel que 
pour le spirituel. « On vante , » dit le conseiller ecclésias- 
tique Conrad Dahi (4) « non-seulement sa grande sainteté , 
9 mais particulièrement sa charité envers les pauvres. De 
9^ grands diffihrends ayant édalé , pendant smi administra* 
» tkm entre l'évéque de Worms et Tabbé de Lorscb et les 
» gens de l'un et de l'autre, différends qui entraînèrent des 
» quereUes publiques et des meurtres » r£mpereur Henri 11 
» lança en IQM un édit sévère contre ces désordres, et 
» rétablit aind Tordre (6). Il oonfôra aussi audit abbé tons 
» ses droits régaliens à Gand , en Flandre (6). » A Lorscb , 
Réginbaud embellit l'église , rehaussa le chœur , orna le 
maitre-autel d'or et d'argent et enrichit considérablement le 
trésor : en on mot, l'abbaye aoquit sous lui un baul degré 
de splendeur. 

Il convenait qu'un homme d'un mérite aussi distingué 



(3| n doBU à la Boavdle pépiaièra pour ton enttrtim i une métairie 
et deux mouliiu dent le Irabourg d*Aagiboarg, des terres h Haanstit- 
teo, Hceder, WinteilieÎB, Bachem, Stetten, qnclqaes dimet tor la 
grande nmte et quelles vignoblet à Botien« Ihid. p. 3âo. 

(4> BitioriKhtopo^^phiêeh^tmiUMÊ BmtkjmbÊmgdu FOntonlkim 
LonA eÊe» , p. (15. 

(5) Cod. Louer, nfi gS. 

(6) ihid ^ »o 96 .»«i4. 



[ 
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m bîanUt lOaoé tur i» chmdiikwr <fe r£§|ÎM, dim^iea» 
fvrlii pAt répandie au loin ton édat Lottyis b noit dd 

Régiijger eut rendu vacant le siège de Spire , il fui appelé 
en. 1033 , sous r£mpereur Conrad II , au gouTernemeni 
éft ee dîooèae. U s'aoïpiitta avec zèle de m devoirs de pté^ 
Wt) a oéiéhrail le aanneBdifin ehafae Diwanflhe el dtmpm 
Me, et il fyrëeenlcit lokBésie à eett timqMii le peia de 

la parole divine , ainsi qu*il sied k un évêque (7). 

« Il coQsacjra » ■ dit GeÎMei (8) » « ies Crypta sous le 
grend-eluBiir » el peut-être encore une peHîe du resâe dur 
bAtîmeiil et fil don à k nouvelle eediëdrele d'une grendn 

couronne de cuivre doré, qu*il fil suspendre, comme une 
lumière étemelle (9) , au milieu du chodur i ià y avait £ait 
gnmr eee len de ae oompotilk» (10) x 

Gemîtur in 'medio Séraphin odtissimus ordo 
Ëximius merito qui praraidet altus Olympo. 
£st Clierubiia dictus ^J^*"— ovdo aecvadua. 
Hino mk§éâ» «milîe enarirtare lande lonanlii. 
Gehif (11) et aiq^oKotii lelîquk nnelii fwmrmdua 



{ioc, mL f. 911 pram, pmdaat too épitoopat , fcuatiif 

» tMfoott de toat MB pouvoir à doansr de FMat m Mrvfee di- 
» via» afia <fm xioB aian^aât. 

- (0) Mkr Kmm * Dam m Spmttf p. aa. 

(9) Voyes Kleinê ÙtiéMÊt von Spner, p. i33 ; LiUel , p. 19. _ 
CoroDani insignen eandeUfienm cyprcam awo •nbductam usque hodic 
ia Ckato Vmatitam m tamwak lacnaaribus ds p e ad eata» 6tri cunvii. 
Sjntngr. ad loSa^ tt p. 3S i ex raana c&ori eoncantate dependenten 
coitmm eilgenti mialle lllaaiiBalaah 

(ro) Joari. île MuttcrsUdt lub. R^afiaMp. — - Simonii» Ta encore vue. 
— E) scngr. loc. cit. 

(il) Simonis a ici la ie^u iainlcUigible de a C4du9 * , ce qui peut 
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ui s mioiiuAir». ( lê Ootobro. > dâ7 

Coiia ud a nt (12) dcNninum propria deitale respecium. 

Spein magnam noiris prasdïim Mliillr* 

IHrgo , Deî genitrix , spes mundi , gloria , Rutrix , 

Gemma pudiciliœ , regali nata radice. 

flkic atria chonim davolum (i&) cerne scnatun » 

BMMpÊCSO MKnBWnm y WÊSpO WOCpÊL ai0IKIIllll « 

Tirgmis (14) ToIniiii portaslî corpore Merum , 
Quœ regem regum generans sub tempore legum. 
Hinc dÎTinus (15) apex œquo discrimine judex 
Seoernil justot ab iniqyîs ip» mmwBdk. 
Ittod non magnum ijjgnnitwr tutcipe dbam , 
Quod Reginbakhis prssul liliî reddo misellm , 
Munere sed parvo ; vîdeas me cordis in arvo. 
Oise dabit meniem simul et prolongat agentom 
Pro peocatoram miiirtnda inola maarum; 
Hou tantum prarto, cpianlmi tSÊÂ dabHoi oiilo (16) 
Si pater ac natus nunc Deiis spiritus almus. 
Est quidem ( 17 ) velie meum tibi piiu ( 18 ) donare 

[pantem (19). 



ii*ètre qu'une faute d^imprestion j car il est trèt<iouteax , <|IM réfèqae 
Réginbaud te aoit représenté les chérubins , dans reiprit de Vêmdm T«t- 
fanent, aoai des Cormes d^animaax, et qu'il les ait fidt w^réMBltrMat 
eilteiMMfaff ka0arMnie,altaidii que dana les taaplst cMUtM flt 
ent taa|o«n «at %Ma iMnûdaa, «fae 4st eilet. 
(la) GoUadUl. 

(13) 0«?ote. 

(14) Ajoutas ait. 

(15) DwdsBm. 

(17) Bal qwMl. 

<t8) Plw. ToaiSi esi fiiiialii ao tnavsas tes Akasab, f, 89. 

{t^ Malfié esB variaaias , em ven aeraal lMi|Mn «bM«t,«t qadU ^ 
qpsi pswagsi tMwÊàm faisteW^Mit w. tU ■■■<—> ifiiansBsat Jsax 
perliii , U dcteHptko de k eoomM el MIoMS. n fMill fM Isi 
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aiB la.»» aÉsoBATO. ( 13 OololNre. ) 

m La mémo amée (1080)« • dit Sîmoiili, « le pieur 

Mnphins «le. dont ptikat 'lti iMn teitia Mfq^ i j i wfcii li yii iM Mit 
fv 4m pienw ptécMoiM, on bien ( ce gai eit plu TiuMoiMablB ) , 
qaUt âtiml reprétentét ea émail sur U cooronna» qalb entoonlent, 
«Imcoii dans ton champ, demmitière qoe dras ven , gravés an-destoos, 
fgpliq w aiwit éunfm im»§t, Ai toinnaat la coarooM «t on lédlant le» 
ven , le cepiite a pa fcffMwaet cealMidfft let èbuipa , ce qui ait éfi- 
dent peer le 5* elle S* diatiqae , en bicii aantar de Fui dans realra, 
«I l'arClile n^aTait pas déjà inteirerti Tordre en les fraraot. 

Le conseiller de régence bonis propose la leçon suivante , q«i nons 
paraît très-heqrsnis i 

Ccrnitur in tncdio Scraphtm cetsissimus ordo, 
Kxioiius merito qui praesidet allus olympo; 
£t Cherubim dictus clarissiraus ordo secundus , 
Hînc , uiigcli.s bimilis , coosisterc laude tunantis , 
Cœtus et angclicus reliquis sancti;» vcnerandus , 
CMlaadat Dominum propria dcitate rcspcctam* 
ForoMBtor vere post almi quinque prophetae , 
Spen ■Wjgnani nohii qui pnadixere salolia» 
Bine atrio eoram derotoja cerne senatom {') 
Hospicio dominam qaî s»pe reccpit alendum. 
Hine doodenos apex nequo discrimine jades 
Seemnll jnstos ab Iniquis igue crenuoidis. — 
Vfafo (t)» Dei genitris, spes mandi, gloria » natris » 
Genuna padidlia » legaU naU radiée T 
QwB ry m r^gom fenerans sob tempoie legom 
VIrgineo verbnm portasii oorpere sacram , 
Istod non aaegnam dignanter sosdpe donnm 
Qood R^gimbaldos tibi prasol reddo misellns ; 
Pko peecatomm miseranda mole meorom 
Non tantnm prMto , qnantnm tibi débitas essto. 
Honere sed parvo fides me cordis inarvo, 
Bit qood Telle meom tibi pins donan parafaun. 
8it paler ac nains nnne Dens spiritus aimas 
Alqne dabit mentem alflanl et prolonget agenlem. 
Ces noies sont tiMes dn Kmêir-Dom de O eii s ei. 

O n paile pwbablement m des quatre palriarchee. 
{**) Les dooM epMHs. 

(t) M eoMmoM k dédicace à U 8rinla-rMqp, pMmne de laca- 
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« évéque Rëginbaud devint malade , lui qui avait passé toute 
» sa vie au service de Dieu , qui avait constamment insbruil; 
» tes fidèles, qui avait domié aux eodëôaatiques comme 
» aux hommes du monde l'eiemple d'une m sans repro- 

» che , qui s'était exercé dans toutes les vertus , et qui avait 
» pratiqué tout ce qui peut honorer et orner un évéque. » Il 
mourut le 13 OcU^re 1089, et beaucoup de miracles s'opé- 
liient sur son tombeau. Son nom se trouve parmi ceux dea 

Saints dans le Ménologe deBucelin; d'autres ne lui donnent 
que le titre de Bienheureux ou de Vénérable. Toutefois , 
les Bollandistes trouvèrent que son culte public n'était pas 
suffisamment constaté. 

+ s. SIMPERT, Mque d'augsbovrg. ' 

Tiré de l'abrégé de sa vie, cooipoté par Adilberty prieur de St.-Ulric 
à Augtboorg ( ego JtiUbertuSj prior AugUÊimuù «gnohu ardinû D, Be- 
mdieti, dit-il loi^nèBe dant Tavant-prapot); sur les anciens acftea 

{^ua de eo scripta reperi aut indoffmd» eognot^i, hie in uno eondu- 
nando descripsi). Cette fie a été revue par Henri Pachschmid , Béné- 
dictin <Ie Meik, sar tm manascritderabbaye de St.*Ulric et Stc. Afre 
à Âugsboiury , imprioné ponr la première fois par Bernard Pes , dans 
son Thésaurus monumentorum antùptissùnus {t. 11^ 3<= partie, p. 355 ) 
£n i5i6 parut une Tie de S. Simpert , avec celles de S. Ulric et 
Ste. Afre. Voyez Steogel, Kharam, Hertfelder, Veith et Placide Braun. 
Ce dernier a donnd une vie de S. Simpert travaillée avec beaucoup de 
soin, tant dans sa GescJùchte der liischojc von /^iigsburt^ ( tona. I, p. io8 
sqq. Augst. i8i3), que dans sa Geschichte der Kirche und des Stijies 
der HH. Ulrich und ^Jra in jéngsburq , 1817. On trouve encore dans 
le Thésaurus de Pc/, , I. a : a) yinonjmi sancti Idalricani liber mira- 
^ culorum S. Simperli abanno i465 ad i495;b) j-icta secundœ inven- 
tionis et translalionis S. Sittiperli an. ; c) Historiœ i t tinslationis 

tertiœ S. Simperti ; d ) Friderici episcopi Àugustani dccrclnm de eadem 
transiatione et rtUquiarum S, Simperti veneratione ac conservatione. 

L'Air 807. 

SiMPEET , ZiMPsaT OU Sihtpeat était , dit-on , neveu par 
sa mite de rEmpereur Gharlemagne qudqu'il n'eiiste pas 
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la moi ndr e trace de oe lui ni dans la vie de Pépin ni 
dans celle de Gharlemagne (1). See parens, 
par leur yerto et leiir piété , Toulureni qae leur fiis ftit 
élevé dans les sciences et dans la crainte de Dieu , et le 
confièrent à cet effet aux moines de la cél<^bre abbaye de 
Hurbaob au-dessus de Golmar, dans les Voi^, où se 
troii?aient alors de brillanles himières de vertu et de scienoe. 
Les progrès que fil le laborieux jeune homme dans toutes 
les parties de son éducation portèrent les habitans de cette 
maison à en fiûre la conquête pour leur communauté. H 
vint au-devani de leurs désin , se consacra au Seigneur et 
devint un des plus beaux ornemens du couvent. 

Lorsque la mort de S. Thosso, arrivée en 778 , eut rendu 
vacant le siège d*Augsbourg» Cbavlcma^ae, qui connais- 
sait tous les bommes de mérite de son empire , jeta les yeinc 
sur le modeste Simpert de Hurbadi , dans Fespoir , que 
par les vertus qu'il avait acquises dans sa retraite et par 
son zèle apostolique il rehausserait sous tous les rapports 
l'éclat de Féglise d'Augsbooff , qaà avait beaucoup soûfct 
des calamités de la guerre. Sa nomination comme évéque, 
d*après la critique la plus digne de foi , appartient à Tan- 
née 779 , ou plutôt encore 778 , comme Placide Braun 
parait f avoir dairement prouvé (2). Simpert était le on* 



(i) On lui donne pour père Anbert ou Aul>ert , duc d'Anstrasio , sur 
la Moselle, ou d'Arduna (Luxembourg), et pour mère Symphorienne , 
fille de Pépin et sœur de Charlein;igue. Grandidier remarque à ce8a)et. 
Histoire de l'égLue de Strashoui-g ( toiu. I , p. a58, note g. ) : « On dît que 

• Simpert était neveu par sa mère de l'£mpereur Gharlemagne; niait 
■ c'est ce qu'on aura peine à M persuader d'un homme qui était «o 

* moins du même âge que ee prince. » 

(a) Gttehkàh dtr Siehq/e su Jugsburg (ton. I, p. iii-- iiS).-* 
StMigel «k Khamn Idwapt Té^lM é*Augsbourg pendbal ?iagt ânt mm 
prélat , et plaeenl la nommalioB de Simpert dans rannée 788 j ( Heit- 
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xicme cvcque d'Augâbourg, en commençant par Zosime (3). 



€iL ) a'eit lê plw ttpp nM ét la wéM^ m adaflnt 779. !• vniie 
dmmoltgia lénlte d» rtanét d« la awl da Sainl, «pii ganfioia, a» 
lapport da tout lat bûtoriaiu, pcndast taite ans régliaa d'Aayiwwf. 
Or , la n i cmi ai ir inmiédiat da Simpert, Hanton a« Halton siégeant déjà 
aii8a9}a£Mit doaa^aaCra fiainl MtgM mII aiart la i3 Octabra 8a7, 
m da màm ftm dt UmfÊ amiFavlimeal d» flallaa. Si ooma In* 
Ufeadet lappovlaiifc m aviva, faoranaa pib s«te a» (>6r» 
fr^fmfa «mm), dédueliaa &ila da aai liaaia ans non aoaoapMt, i» 
naaûnation tamba an 776 oa 779. 

d) Le copiste des actes, ap. Pez {loe, ek. p. 3S7) , regaida 8. Denys , 
qal paraît avair Mrréea an narljrra da 8la. Afine, oobum la prandar 
ivA^ d*Aiig»bowf I SUaperl dariendrail afaui la damièBM érêqoa 
Mngibooif , dreamlaBoa oA la mêaM capula raeenneil la doigl da 
Diaa , parce qaH regarda la nambra dbaataaauna «aurt^ alll abtarfa : 
« Sut anim daodedm signa, dnadecîni oMniat, duodedm bar» diei^ 
n dnadadai Ibotat m SUm^dnadaeiBi atplarataras , dnadeciae priacq^ 
• pkbM IinSI, dnadecûn lapidas in ralianaK, dnadacini lapidas allaiis, 
» dnadadai lapidas daJardanasnblati, doadeeiai panas propasîtiainiBi , 
« dnadadai baras snb «naa mari , doodeeim stelln in corana sponsas , 
» dnad^pim InndinMnta, dnodccini porto chritatis, dnodadm frnctns 
» ligni païadisi (oA a*i41 vn cda ?) aie » etc. • 

Une question pins iopertanta est eeÛe de^ savoir , si 8. Siaspert a 
été évlque de Neuboorg al s*il passa de là à Augsboofg, comme Stein, 
dianoine de Bdidoif, {NmiMkutùrùAêAlhandelung, tome I ,) et d*aulras 
ani Toulu le prouver. Ils puisent la preuve de leur allégation dansnna 
lettre dn Pape Léon III , adressée yuz cvêques bavarois en 798 , que 
KUuuaajra bU imprimer dans sa Juvavia (Supplément, p. 5i ), diaprés 
un vieux aanoscrit , et où il est dit entre autres : Sintperto eccUum 
Nùminbui^nsis episcopo. Le savant Bénédictin Braun répond à cela {ioc. 
cit. p. ii5 sq. ) : « Cedna prouve pas sans réplique, que S. Simpert 
ail eu son siège à Neubourg; pas plus qu'une autre lettre de Tannée 800 , 
du même Pape ( Juuavia , suppl. p. 67 ) aux mêmes évéqaes , dans la- 
quelle Simpert est nommé êpùeoptu SiqffnensU eccUsiœ , ne prouve qu'il 
j ait eu un siège èpiscopal à Stafelsee ( monastère de la flaute-Bavièrc ) , 
cl que Simpert y ait été évèque. Simpert était déjà cvêquc d'Augsbourg 
en 7789 comme nous avons fait voir plus haut. II porte déjà ce titre 
dans les actes du couvent de Murbach de 789 , 790 et 791. II est donc 
impossible qu'il ait été en 798 évéque de Meubourg , ni en 800 de Stn^ 
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Après la mort d'AmichoD , abbé de Murbach , la direclioir 
de ce coimnl fut oonfiée à S. Simperl , ce qui peut être 
UTÎTé ?ers Tan 787(4). H porte le litre d'éfèque et d*abbé 
de Murbach dans les actes (5) des années 780, 790 el 
791 , ce qui réfute l'opinion de ceux qui prétendent qiul 
était abbé avant de devenir évèque d'Augsbourg. 11 ne pa- 
tait pas cependant qu'il gouyerna au-delà de cinq ans le 
courail de Murbadi , puisque déjà en 70S fl est question 
d un abbé Wighilmar (6). Quoiqu'il remplit ces deux charges 
à la fois , il ne se consacra jamais ù Tune aux dépens de 
l'autre , et sous Tégide de sa sollicitude et de sa vigilance 
palemdie , son diocèse et sa oommimanlé croyaioil to»* 



fcisee , et il doit exister un autre motif « ponr lofael le Papo lui * 
donne ce double litre dans «et lettiet : ee laotif , il &nt Icoheicher Uan» 

rhistoirc. 

• Pendant les guerres que les Rois des Franci firent aax docs de Ba- 
vière ^ Aui^sbourg et les environs eur^t beaucoup à souffrir, et régUae 
de Sainte-Afre fut réduite en cendres , ainsi que la ville , |Mir les Huna 
et les Avares, ennemis de Charleinagne. L'évéqoe, par suite de ces 

ravajîes , ;iyant pcnlti ( ou quitté) son église et son siège , se vit obligé 
de le fixer ailleurs, jusqu'à la restauration d'Aus^Hbourg ^ et il est ;i 
pr<isumer, qu'il résida en partie h Neubourg , en partie à Stafel>L't-. Il 
est possible que pendant ce séjour, Sirnpert , en signant les lettres des 
évcques de Bavière au Pape , ail marqué le lieu de sa résidence . et tjuc 
le Pape ail répondu en s'y référant. Ces choses ne sont pas rares , du 
reste. C'est ainsi (juc révèquc de Saltibourg est nommé Pcienrnsis urUis 
episcopus^ dans un acte de Charlemagne de 791 (Jrnun'ia, 1. 3 , c. ')o). »> — 
Les pages 1 17 sqq. contiennent la solution d'autres difiicultës de ce genre 
On peut demander eu outre , quand la translation de Simpert , et la 
réunion de Neubourg avec Augsbourg eut lieu. Winfer répond ( Vorbe- 
reitungen , etc. tome. II, Abliandiung V, p. 235) en Sw) . lorsque le 
•Saint était déjà mort depuis «Uiix ans, et Stein {/<k. cit. p. ^t^) cn^oi , 
ce que Ton peut encore admettre comme pr(»bable. 

(4) Grandidier , loc, cit. p. a58. 

(5) Ap. Schœpflin , AlêoUa. diplomatica^ t. i , p. 5$. 

(6) Ibêd. 
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jours clwGiin le posséder en eatiar. Selon toole apparence 

il se réserva pour l'avenir une certaine juridiction sur le 
couveut de Murbach ; car il lui donna , probablement en 
791 (7), des statuts non mUnis sages que salutaires (8) , 
et ipii sont autant de preufes de son lAle pour la n^ove 
de Dieu , pour le maintien de la discipline monastique et 
pour réducation de ses moines dans les sciences et dans 
Jes Toies intérieures du' salut. 

CoHune éréipie^ il remplit ses defoirt afec la pins tendre 



(7) StloB UiMvoMini <t GffMMUdiar. 

(8) On Im tfom dam Bonuard P», Tkmmr. «Mcdbc. (tone H, 
psrL 3 « p. 374 ) l'oM hnm wwq oa r «rtf» «HiM Isi préwptsi 
•oivaoa : « Nollns firatram pnslenmttatar, qui in mliqna neditatione 

• Icctionis divûm , tenpore ordinato occopatus non ait , verbi gratta , nt 
m scholaaiieiy poatqnMi ptafani, cantiea et hymni memoriv oommendata 

• fucrinty ngula pott TCfnla textom coflinnlti , intérim vero historim 

• divioas auctoritMii et eipoâtiores e)ut,nM non et ooUationetPatrnan 

• et vital eonni legcndo , magistris eortim audientibus percarrant. 
% Postquam vero in i«tis probabiliter edoeati fucrint , ad artem Utera* 

» taras et spiritalia te transférant flores Abbates commîmes esse 

» did>cnt ejas monadiis in manducando , in liibendo ^ in dormiendo , 
» seu in cneteris , quibus libet causis. « Simpert se borna à faire con- 
firrarr ces statuts par un <sjnode j mais les savans ne sont pas d'accord 
par lequel : les uns disent à Francfort , en 79^ ; les aiitres à Aix-la-Cha- 
pelle , en 8o3 ou 817. Plaude Braun , après avoir solidement prouvé 
(/oc. cit. p. 1^4 *25), que Simpert publia ces statuts lorsqu'il pos- 
sédait encore une certaine juridiction sur le couvent, ajoute : o Ces 
« prcuv»'s rëlutent l'opinion du savant Hartzheirn , qui prétend qu'ils fu- 

• rciit composés en 8o3 , au svnode d'Aix-la Chapelle. »> Mais c'est une 
chose que Hartzheirn ne dit nulle part ; il avoue au contraire { /oc. riY. 
p. 38u , note a ) : u Regularia staluta pro monasterio Murbacensi omnes 
» attribuant S. Simi>ertio , episcnpo Augustano et abbati Murbacensi.* 
£t plus bas il énonce formellement son opinion propre : h Hoc certnm 
» sub Carolo Magno publicata et alicubi approbata fuisse, adeoque ad 
» annum So3 verosimiliter refenintor. » H résulte -dé eed que lta«?ant 
édilMr des Gondlea d* Allemagne n'a nnileaaent pensé qne lesdtta atatnta 
aient dté eempotés par le synode d'Alx4aOiapelle. 
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«nelMb. D pril des inawiw uAm pour rmédNr à k 
fsonmpiion , oom m ^nonw widuiiimubs flvutHK micoïc k 

peuple , et pour ranimer la discipline. N'ayant aucune 
pensée pour ia terre, il chargea d'autres du Aoin des 
dîmes lempoteitet de fon oomot II t'cBqprima à m wujdt 
m ces tamei t « Si noos «ou dielenoiis de iMer lee 

» terres , c'est que d'autres affaires réclament ailleurs notre 
» présence , et que nos fonctions épiscopaies ne nous per- 
« mettent pas de nous oewqper des posscssieas de fabbëye^ 
• IKea, qui solide les cœurs, Doos est témoin que oen*esl 
» que forcément que nous nous occupons des choses de 
» la terre , et que nous nous abstenons même, quand nous 
» le pouvons, de servir le prinoe (0), pour nous Inrrer 
« sm) dVtutud plus de liberté à ee qui esl de Dieu (10). • 

Qu*on ne croie pas cependant que le saint prélat ail né- 
gligé le bien-être temporel de son troupeau. Son crédit 
auprès de Gharlemagne lui fit obtenir pour l'Eglise de forts 
nranis , qui forent employés à des fondations pieuses» 
CTesl ainsi que dans son lèle il rebâtit ré||^ de Sainle-Afre, 
tombée en ruines et éleya d'autres édifices utiles , tant pour 
accroitre la piété que pour le soulagement des pauvres. C'est 
à lui que le courant de Fiîisen fut redeiable de sa seconde 
«nslenoe, «t beaucoup d'autres maisons de son diocèse 
éprouvèrent sa KbéraHté. 

Si les historiens ne se trompent pas, notre Saint ne de- 
meura pas étranger aux affaires générales de F Allemagne ; 
nous pouTons donc mxppoêer quH se trouva aux synodes 
de Wonns, de RatîdMnns , de Fnnofert, d*iix4a-Gh»- 



(lo) Gap., go. 
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pdle etc. Hmiatt (il) el Daibam {l^ le toaX atmter auati 
en 7M au synode 4e Bieibaah, a?oe lei antres ptëlate de 

Bavière. On lit aussi dans les Ghronographes de Benedict- 
beuem (13) , que Simpert y enterra Tabbé Waldram , 
qad taà refétu de cette dignité , a{irès son £rèie Lantfrîed , 
pendant 89 ans , el «pi'il lin donna pour auceesseur filî- 
land. Ceci peut s'être passé an 80d. Bqnns celle époque 
nous sommes privés de tous renseigncmens authentiques k 
son égard. Il reçut le prix de ses vertus le 13 Octobre 
807 (14), et fiit enterré dans Téglise de Sainle-Afre. où beau» 
coup de nûraclea forent opérés par son mteressiion; noua 
c ro yon s superflu de les citer ici. Immédiatement après sa 
mort , il fut honoré comme Saint. A la demande de Tevèque 
Pierre d'Augsbouig, en 1460 1 et après une enquête en 



(il) 0mm, mcrm^ tMi» II, p. ito. 

(la) On lit, as ti^ ds os eoadle, é$m m visai smhomeU alie- 
ÊÊUkpd de PêÈêBu , imprimé d«at Im Oame&k Sutùhujgmtk d» WUéan 
Dalham (p. J6, Auguste apod VMeiiMt ipaS) s « Vnpeat «Ion la 
» évéqoMelleialibéiaiiivaM: AiBon,«rdievêqii0deSdliiboi^ 

• évé^a de Pk«i8ing; Widridb, Avè^ da Fmmiii; aaint Symprecht, 

9 Mtpa d'AogtlMmrf Parmi lat dispotilioBt tfon avant pruaf , 

» ce remarqoa lat nrfranlat : Il att dtfliBndn de eanaar et da se proma- 

• MT dwM Vé^jOrn «t ia aorlir ami k an dn tarnea | «pm penonna 

• ne «ois oida— é ftSiN amltllsa daerants aas; qea tat M a ros ad b 
» al les Vcndradif laa pvlliei t *«brtiaDaaiit da mimir da la «iMda es 

• da boive dn Yin, «soi^ dopait Noël jatfnW Baie, al devait Pi- 

• qoat )at^1^ la FnolaaSla, aind qoelet Atet de h Vieifo, da 8. Jean, 

• deS. Midhdet de 8.1larliD, et ans flunodit. Les Mqoet doivent 
» tlnléreuer de font lenr poovoir poor les mToe, lot oiplMliat, let • 
» aveafioi , les estropiés , et les panvns $ ^'an m ponoallB psn de 

n mcodierj qœcbaque ville et ehnfoa pa/i entretienne ses pauvres ela.» 
DalliaiD (ise, ciic.) cherche à pa a nv er , contre Mansi et Hansiz , TanllMi* 
tiflilA da aa ooaeîle et de eat oeles Laldta eSlfafdoman'eD pnrifinl fne. 
<ia) Mmmsnt. M. VaL Vil, p. 6. 

(i4) L*anlear da la GtadUcte dtr Mdl^ sa Augiburg a prooré 

^J^B^Ï ^6^S^^fc^ï ^^ï^fc^J ^(taltt ^B^E^k^B^^Ve 
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règle, ordomiéeiMur k Pipe inookaY* il Ait foniidkiiifliil 

canonisé, et sa féle fut instituée le 13 Octobre daiitrëf;liM 
de Saint-Ulric. En , elle fut élevée au rang de féle 
diooénine* 

Ses rèKqiieB fimnl levto de lem en 14111 , mmis révAque 
Mderic n , appdé de ftiheniolleni , et Famiée fliii?aiite 

elles furent inhumées avec beaucoup de pompe , en pré- 
«ence de l'Ëmpereur Maximiiien I" et des priaces de lem- 
pire. £Uetrepoeentaijoiud*hiii dens une diapeDe qui porte 
eoB Boni* f 

m 

14 Octobre. 

S. CALIXTEj ou CALLISTE , faps bt HiuiTTa. 

Tiré de saint Optât, de saint Angastin , et des pontificaux. Voyez TU- 
Icmont , t. II , et Hist. des Empereurs ; Morctti , chanoine de l'église 
de Saintc-Marie-Trastcvère , /. de S. Catlisto tjusquc ecclcsiU Sanctis 
Mariœ Transtib., Ramm, ijSi, fol. , et Sandiui, Fit. Pontif., p. 43. 

h\v 222. 

Le nom de saint Calliste est deyenu célèbre per le eU 
awi îAfe qu^il egrandit , dent lequel on enlem un li grand 
nombre de martyrs, et qui était le plus renommé de toi» 

ceux que Ion voit autour de Rome (1). Il était Romain de 



(i) IiMdnélitnidebpiteitivsÉ^âvaaBlgnBdMfaideMpoiBt 
tu tt fwt Wart morts pumà les fciMèlat. GVit oe que Fon ponmift 

prouver par les précautions que prit OasMliel à ce sujet, et dont pule 
Lucien dans son faMtoére de la découverte àm rriiqaes de saint Étunae. 
fiûnl CTprien fait un crime à Martial, évéque espagnol , d'avoir enterré 
daa oiluis dans des tombeaux probnet , et de les avoir waMéê avec laa 
Mxtmgm, Vojei Mabittoa, JDiimrftif. jurlai Mut «oomnH, (. aip. o| 
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naissÉiioe, et succéda au Fspe saint Zéphirin , le 2 Août 217 
ou 218. Il gouverna l*£glise cinq ans et deux mois , selon 



BokUtti , 1. I , c. 1 1 ; len <1« Vite , Thtêmur. Amiq. SmumU, dut. ' { 
^^ . an 1764$ Bottario , etc. 

Totu les monumena de ranliquité ecclésiastique attestent que les ca- 
tacombes étaient les cimetiirei des chrétiens. Cest donc nauvaise^foi j 
dansBoniet de les preodro pour ït^PuUeuU, ou les lieux dans lesquels 
on enterrait les escUfOt et les pauvres dont parlent Horace, Salir, S 9 
et Epod, 1. 5; Varron, Festus-Pompe'ïus , Auiu-Gelle , etc. Tous cm 
auteurs s'accordent à mettre les PuUcuIi hors la porte 'Btquîline Malc- 
ment. On j jetait confîiaément dans des fossés les cendres , et quel- 
quefois les corps de ceux dont il s'agit^ et ce fut de 1^ qae Tint le 
nom de Puticuli. II y avait probablement des fosses semlil ibles dans les 
lieux destinés aux enferremens sur le bord des grands tluîmins , et qui 
se nommaient ColuincUœ , Saxa et AnipuUœ. Voyez Gruler , de Jun 
Manium f I. a, et Rersier , Hist. des chemins milit. j I. 2, c. 38. 

Il y avait, nii contraire, des catacombes dans toutes les pufics <le 1 
la ville, et elles étaient creusées d'une manière fort régulière. Lc-i corps 1 
morts y élai«'nl rangés de chaque côté dans des cavernes séparées, dont 
l'on fermait l entrée avec de la brique et du mortier. 

La loi des douze tables , ap. Cic. de leg. 1. a , e. a3 , défendait « 
d'enterrer ou de brûler les morts dans l'enceinte des villes. La mrme 
défense se trouvait dans les lois de Solou , qui s observciit.iit iLm la 
Gtèce. On avait introduit cet usage, partie par superstition, partie 
poor k salubrité de 1 air. ( Saint Isidor. Ety mol. Jean de Vitâ, loc, 
C. II. ) A Rome , les vestales, et quelquefois les Empereurs étaient 
aeeptéf de la loi générale, et on les enterrait dans renceinte de 1« 
TiDe. Tout le monde sait que les cendres de l'Empereur Trajan, ren- 
fermées dans une urne d'or , furent placées sur 1* célèbre colonne qui 
porte le nom de ce prince. L'urne ayant été enlerée, il j a longtemps, 
Sista V fit OMttvo à la place une ttatoc de taint Pierre , comme il fit 
■Mttra celle de aaint PnnI tnr U colonne d'Antonin^ ifni ii*<tt pas , à 
lienucoup près , d'un Msâ beau trarail que la première. 
^ Let Ronaioa brAlaient les aoct» , et plaçaient ordinalrtmeot aor le 
Itord dea grande cheiniai , lea vniea qoi renfimnaient leora ctndm. 
Cicéron, L t. Tiueui. Qnâaf. c 7, parle de cellet de Sdpon, de Sen- 
vilina et de MéteUna «pii étaîenl anr la Tcie Applenne. Vojes Monl- 
fanooD , Antiq. t. IX, X , et Sup/dem» f. V , et Mmmm Florma^ On . 
peat consnlter sor le» grande cKwaina lea umea qui étaient .aniow de 

T.XV. 22 



Diyiiized by Google 



dâ8 t. CAUMR. ( 14 Ootobre« ) 



les plus anciens pontificaux écrits d'après les rcipalres de 
i'£gUte ffOAiiiie • oonne l'oal maaàté Hwiichéiiw» » Fqp»> 
broch el Horeltî. 

■ I ■ ■' II. I » 

Rome, Ficoroni, f^e$tigia di Roma antica , c. a , p* 6 ; Hcrgier, ht, 
cita, I. I , et Pratillo, DêUm P'ia Jppm fWPHOMMta M dmerism, ife., 
L 4 ■> Napoliy 176a. 

Lci catacombes étaient ïrs .inciens cimetières <lcs cluctifns. Celles 
qu*on voit auprès de Naples et de Noie sont vas^(•'^ et creusées dans 
un terrain picmnix Voyez Ambr. Leonius , Descr. nrhia \olœ , I. 3 , 
C. a; Monlfauron , Diar. Tint., p. 117, i54 ; !\I;ibillin , Itcr. Ital. , 
p. 18 et 2T. (^n peut voir sur Irs catacomb«^s do Flort nce el de plusictirs 
antres lieux , Foggini , Je Hoin. S. Pétri Itin., p. 291 } Boldetti, Osser- 
vazt'onï , cfc , \. a, c, 19, p. uSô. 

Les cataconiln s ,\r Rome nont ëlroîtes , obscures, et extrêmement 
basses , excepté celles tic Saint-Sdb.istien et de Sainte-Agnès. On n'y 
marche rpi'avec difTiculté , et Ton est souvent oblii;i^ de s«' traîner avec 
beaucoup de peine. D'ailleurs , la nature du sol n'a pas permis tle les 
faire aussi vastes que celles de Naples , et la terre s'est éboulée en plu- 
sieurs endroits. Il y en a un si grand nombre autour de Rome , et elles 
ont tant trélcmlue ( chacune se divisant en plusieurs branches ) , qu'on 
peut les regarder comme une esj»èce de ville souterraine. 

On ne p<>nse qu'avec étnnneraent à la quantité prodigieuse de terre 
qa*il a fallu enlever pour former ces cavernes. Boldetti. Osscrvazioni 
sopm i eimetcri f c. a, p. 5; Bottario, Roma Soter.^ p. 8; Mamachi, 
Orig. Christ., t. 111 , p. 060 ; Severani , de 7 UrhiâEeel. in Eccl. S. Se- 
hm$Uanij p. ^ sont pennadés qu'elles imntcreuaëes par les Romaioa 
lonqallitfmilareiit Mproonerdo Mbie «ld*aiiti«t iMlérim pour bâiîr 
les araniHes el les ouiMBt de h ville, et e*est «e q u c ) > ro«v« le nom qu'elles 
porleienl prinMreaMflt. On n'en pe«t douter , d'après ee pesssge det 
actes de sÛBt Sébâstien , mp, BotUaié. td i^Jan^^ où II es! dit de saint 
MareelsalnllIareelien:%saWMiil«âf aOÊSmiii mùtavio A 

urbêf As ioeo fMt' vomimr ad m tm m, qma erjrptm 4iw sw ujn uBbt trtmt, 
êx quHuM arftîs Momut itmtimttur. 

Le» cMtfèM ne forent fanais dans ftesage de co ns e i rei les corps 
maris coasme les Égyptiens, en de les brAler ooa«M les Romains , on 
de tes abandonner ans bétes eomase les Perses { ih soirlrenl ee qai 
aTakilé pratiqué par le peuple de DSendàs le commencement du oionde; 
ils Mmlenllenfo morts OToo déeenee «t aYoc «espoct , fdrifiant cea 
paroles t Qnefte— e wto nr neidt an poussière fuaq[u*à la résu r rection gé- 
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L'Empereur AntoBin Caracalki ayant M massacré, Vacrin 

prit la pourpre le 8 Avril 217. Deux ans après , Macrin 



nôrale. Il« choisirent h Rome pour leurs tombeaux lesc.ivernes ou artnm 
dont nous venons de parler ; ils y creusèrent des espèces de loges de 
chaqite côté pour recevoir les cor|>s , et lonqu^ls les y avaient déposés^ 
ils en muraient Tentrée. 

Boldetti prouve que le cimetière de Sainte-Agnès fut agrandi après le 
règne de Ck>nstantin; on en doit dire aatant de plusieurs autres. On y 
remarque diverses inscriptions ojiî certaines personnes ont le titre de Foê- 
sores j cVst-à-dire , d*hommes employés à creuser les cimetières. Voycx 
Aringhi .,1. i , c. i3 ; Boldetti ,1. i, C 15; Bottario , t. II , p. ia6. 

Les fiMCoa d« RoaM l»rûlaient leurs morts, ce qui doit s'entendre non- 
seulement des riches , wuâê ^ tous les honunes en jéncral ; aussi Bur* 
net n'a-t-il produit aucun exemple du contraire. Quelquefois seulement 
les eorps des criminels et des esclaves qui n^avaient ni argent, ni aniia» 
étaient jetés dnns les PuticuU, sur les cendres des autres, sans avoir 
été brûlés. Hcnn <!e Valois, nnt. in Euseh. p. i8G. observe qu*il est 
difficile de terminer en quels temps les Komaina renoncèrent à la cou- 
tume de brûler les morts ; il parait que ce fut vers le temps de Con- 
stantin-le-Giand , et selon toutes les apparences , lorsque le rè^jne (hi 
paganisme eut été 'î(''fruit. Quoiqu'il en soit, les païens apprirent des 
chrétiens à enterrer leurs morts ; et ils devinrent si attentifs h cet égard, 
qu'au rapport de lyiacrobc, Saturnal. 1. 7, on ne brûlait plus aucun corps 
dans l'Empire, sous le règne de riiéodose-lc-Jeuiie. 

Les eatiirombes se nommaient originairement y^re/Kirmm , Arcnan'œ ^ 
md Àrenas . comme (|ui dirait lieu d'où Ton tire du sable ; c'est ce que 
l'on prouve par les anciens actes des martyrs. On les appelait auisi 
Cryptœ . ou cavernes, et Ârcœ en Afrique, suivant les actes de saint 
Cypricn . et suivant Tertullien . ixil ScapuLutn. Le mot rufdcunihfi est 
formé de Ciwiba , couche pour se reposer, et d'une proposition grecque , 
qui signifie auprès. Du Cange observe que saint Grcgoirc-le-Grand , 
l- 3 , ep. 3o , écrit Cntatnmhœ ; mais le nom ordinaire est Catacuinbis . 
On ne l'employait point avant le quatrième siècle; on le trouve dans 
le calendrier de Libère , et on le donna d'abord au cimetière de Saint- 
Cal liste , aujourd'hui de Saint-Sébastien ; on l'a depuis donné à tous les 
anciens cimetières qui sont autour de Home. On voit ordinairement une 
lacrymatoire ou un petit vase auprès des corps , e'Mt^niire, des osse- 
mens et de la poussière qui sont dans chaque loge. Si la vase «tl d'un • 
ronge ibncé , et que l'on remarque au tmà am tbièmÊfÊÊL Mng , on 

22* 
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fui luë dans la Bith} nie , cl l'empire passa h Hëliogabale. 
Ce priiM» , que ses vices et ses crinies onl rendu Texécim-^ 



juge qu'il y avait là un martyr. Sur la brique ou le mortier qui fermait 
l'entrée de la lotre , est ordinairement représenté quelque symbole, comme 
une fleur, une branche , etc. On y trouve raretuent des noms avec dea 
dates ou d'autres notions qui puissent aatia^iire les curicux. Vojez Mont- 
faucon. Dîar., lUil. c. 8 , p. ii8. 

Il est certain qu'on a entcrrd dans ces catacombes une multitude in- 
nombrable de martyrs. On voit j).ir le ( ilendrirr de Libère , que les Papes 
Lucc, Etienne, Denys , Félix, Eiify( bien et Cauis, qui moururent dans 
le troisième siècle, Euscbe, Melchiade cl Jude, qui moururent dans le 
quatrième, furent déposés dans les cimetières ou les cataconilies de Saint- 
Calliste; que Marccllin et Sylvestre furent mis dans celle* de Balbine; que 
Fabien, Sixte et Ponticn, enterrés dans le premier de ces cimetière», 
sont comptés parmi les martyrs. Dans les actes et les calendriers des 
martyrs , il est dit de plusiears de ces Sainta , qu'ils furent déposes dans 
les ciroetièrea de 8unt*CaUicte , de PrûciUe, d*Unas Pileatus, de Thrason , 
de Baifillc , de. Oa a d éeen v e rt dent tm abnellèret , et sar-toat dans 
celai de Seint-Calliiley 1m corps de pluiieiii» maityn célébrât que Ton 
en a tramffrdi; M «i • 9mA ékmmk é^MMsdhMt Itt boom ne toot 
point itat 1« e ^ BB iM — . VkÊÊBAfÊm wma mot ^elqiMftb «i grand 
wamàm deaiftyra qoiaii ttiArt wiiaMe Dm le dnetike de Bn- 
éSÙm «1 8e Seint-Htmèt , ob • tNrnvé lee den •aftantet t MaredU H 
Chrùti MaHyrm COOCCL. — tbfiimê H ChriÊd Mmtpm CL. {Voyez 
BoldeMi, I. i , c. 44 , p. sSS. ) Vue ImadM de palmier était gravée 
avec la aeecade ; 0 f en arait deuafee la preaBièrô , élan aiHoa Jet 
dens dtiit «ne eomnae de dans antraa brandwt. Oant le daeliére de 
8a»l»-Agnéa, en a ttomfé aaiat Ofordian avne taole ta veici 
leoriaeeripliett, a|p. MM imt. imL p. 139. Mttc 0«nKmmi MUm 
nwMMtf fiÊgmiatm ^ JUk emm fimOU tatâ fmkÊomU m pmoê. FtphiU 
(ponr TfkÊopkSla par eonitaatien ) tm eêtta JML D ja aairi «ne bnuidia 
de patate. 

les obtcrvatiena a d l f entes as permettront pes de dealer qae lea Bolet 

oà était le aédioMnt range , ne renfermafstat du sang, Le&nitE , après 
atoir fiiit ph uienr i eapérieneei diim^oetMir ce tédiBenl* manda àFa- 
krelti qne ee ne ponraft être qa*ane croâte de sang congelé, qui en w» 
tenait encore la coqlenr après plasiears siècles. Oa peut voir les remar- 
ijnas de Palwetti, Inscript, domest. c. 8, p. 556, et Boldetti, 1. 9, p. 38. 
Les chrétiens avaient oontwme de recueillir arec soin le sang des mar- 
tjM y ot de le mettre araa lenn oorpe , lonqall était encore firaia ; ib 
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tioo du ipenre humain, péril de mort Tiolente le 11 Mars 222. 

Il n avait cepend^t point persécuté les chrétiens. Alexandre 



te wBnwMMit afc àm Ij p Bf W, cooyM te tappofle itiaft FEadnee , 
Hjrmmo i5, p. ■4> * raotMvdet actatdeaaiBl YluBÊÊàf AhAmtC 
Ccitpoor cda qii*oa trouve quelquefois danf lei fiotet wmaéfimpï oa^M 

linges teints de sang. ( Boldêui , loc. cU. «t Mamechi , t. 1 » p. f^. ) 
QoelqneCns aoMi cm lift aor eai fiotet, Smitg, oo Sa, Saiurmni, etc. Il 
7 en avait une de cette eipèce sur le tombeau de aaint Prinitim , dans 
le cimetière Ostorien, appdé aajoord'luii Ostrteo, et clic portait celte 
tnsoription : Pnmitius in pace qui poit nutitOi ar^stias /ortisswius Mar- 
tyr €t vixit P. M, XXXyifl , conjugi suo perdulcissùno benà mÊMali 
/keU, ( Boldetti , 1. i , c. i4 , p. 5i ; Mamachi , t. I , p. 46a. ) 

Le même Boldetti fournit des preuves de la dévotion avec laqadUa 
on conservait le sang des martyrs, ibid, c. 26 et 39. Le P. Lupi, dans 
sa savante dissortalion de Epitaphin S. Seucrec , p. 3i , montre que les 
clirélicns do la piiiuitivc Ei^li-îC lâchaient de ramasser toutes les goutte« 
du san^ des martyrs, afin que leurs fuuérailles puissent être eolÂèlWU 
Saint Prudence dit, en parlant de saint Uippoljrle, hymao a, 

Nêc ftmdmm maro fmd^Êum dê corportêjrhm. 

Saint Ambroisc fait mention du sang de saint Vital et de saint Agricole, 
qui s'était trouvé sans doute dans une Holc avec leurs corps , Exhort. 
ad f^irgin. Il dit la mAme cliose de saint Gcrvais et de saint Protais. 

C'est d'après toutes ces observations que la congrégation des indul- 
gences et des reliques déclara, en 1G68 , que les fioles teintes de sang, 
accompagnées d'une branche de palmier , devaient être regardées comme 
une marque non équivoque des reliques d'un martyr. ( Papebroch , ad 
20 Maii^ et Mabillon. Diss. cit. 4 - P- ^3.) Ce dernier auteur, ibul. 
pense que les fîoles de sang toutes seules suiiissent pour constater l'au- 
thenticité des reliques. 

Lr i {)reraiers chrétiens visitaient souvent par dévotion les tombeaux 
des ujartjr^. Dans les temps de persécution, ils allaient se cacher dana 
les catacombes, et j>y assemblaient pour célébrer les divins mystèraa $ 
aussi les païens leur défendaient- ils d'entrer dans les cimetières. Le pitH ^ 
consul 6t une semblable défense à saint Cyprien, in Jçtis , p< il, jBt 
te ptëtet «l'Egypte à saint Denys d'Alexandrie , apttd BwMh.h 7, c. 11. 
Vojes Bosèbe, I. 9 , c. a ; Tertnllieii , ad $eap, c S, ainii que plo- 
dfurf inscriptions rapportées par BoktetÛ, 1. e. ti, par llanackî. 
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9éffèi«, MB oounn-fperaMDii , lui luecëda. CMmkémmBÊ- 

ten princes qui aient jamais gouveriic l'empire rumaiii. U 



t. III, p. t6a. Vojras tur^toat BotUrio contre Bumet , i?<MiM» SoUrr, 
t. I , p. la. 

n €tt ftùUfé pir det passages fbmclt de tuât Jérftae, de nbil 
Paaliii et de ttint Prudence , qu on croyait , dès les premiers tenpt da 
dnrtitiaalHae , que let ceUcombee étaient remplies de tombean d!vM 
nrahitade famombraMe de martyrs. • Dans mu ](-iiucs.se, dit saint Jérôme 
» Ms cap, 4o. Budk, t. III , p. 980, et Bon. et tpmnd j'étudiais à Rome, 
» ferait eootnme de tiaiter leDimaseiie les tombeaux des apéties et 
» des marifn. reliais souvent dans les cryptes j qui étaient cre usé es 
» bien a?aat sous terre, od Toii ?ojalt les corps rangés de cbaque eété, 
» et dont robscnrité inspirait nnesainte borreur, etc. • U est évident, 
par les parolei aéme de ee teste , que saint Jérôme n'allait point dans 
les cataeonbes pour s*amnser, comme le prétend Basnage , Hid, detBgL 
I. 18, c. 6, n. 8, mais qu^ y allait par un motif de religion et de 
piété. Saint Paulin dit qu*il n'était pas possible de nombrer les tombeans 
des nuurtfrt contenus dans les catacombes, Poim, , nûi, iS.. Eeov- 
toosJe lni«niéase : 

Bie Petmêf kie Punlui proceree 9 hk mÊmt)rre$ omnee, 
Quoe eimU mmmeroê magmee Èmêt makim» , 
Quostfue per umumerm» diffum Umitt génies , 
Initm RomateM venermhÊT eocksin Jbm, 

Voyez saint Paulin, m Nat, tt , syr. JfomloK, AnecJ. Lut. 
Saint Prudence, dans l'hjrmne oniiéme SUT saint Hjppolyie, donne 
la descnptioii des catacombes. 

Baad proeùl n ftu wo cubu ad pommria wUlo, 
Mena latebrosù erjrpta patet/bveiê , etc. 

Il dit qu'il visitait lui mèm»' ces saiuts lieux, et qu'il vit dans le ci- 
metière <lc Saint-Cyria<pie , à nu mille de Home, du côté de Tibnr ^ 
le corps de saint Ilippi.lvte . .uiprès duquel était un autel où les prêtres 
célébraient et distribuaient les di\ inâ mystères ; qu'il y a\ lil sur la mu- 
raille de la chapelle une peinture repréicntant le martyre du Saint , et 
qu'on y remarquait entrj' autres choses, les chrétiens ramassant les re- 
liques irilippolvte , ainsi que des linges et une éponge asec K-squels on 
recueillait son sang. 11 ajoute, i6tV/., que le même cimetière renlcrm.iît 
les corpi de pluiiieurs martyrs , sanit noms, titres ou iuicriptiou^ , et qu'il 
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remédia , autant (ju'il lui fut possible , aux abus inlroduits 
ftar 8oa prédécesseitr. £n ùdmjii payer régulièremeiit les 



m fH MiiMile fféinii «neaUe, tet Im.iiimm n^iltiMt mm que de 
MraeCkrbt « 

iimtumrm tmmm im ti i n m m AmmM m Mùmu,.. 
Mm» tUmrnlk «jfMte t t/ im khm ê ^gm t m r ^ 

Mmr^jrm mm namm, mu wptgmmmm tUfmtf. 
Skoîi ët fftTifrft ftuMM tmfit€i cimtdÊmtm 

MÊkrmùra , çii» «oImm i^nifSnwt mntniM, etc. 

Le même auteur dit encore , ihi'd. v. t88 , qu'aux f&tcs <los niarl^n 
particuliers que le peuple célébrait, toute la ville »le Rome et les pro- 
vinces voi!>iues venaient adorer Dieu à leurs tomlieaux , et Imiser leurs 
reliques. Dans son hymne sur saint Laurent, il parle des tombeaux des 
martyrs anonymes. De la coutume de prier en entrant (l;ir.s les tombeaux 
des martyrs , et de les baiser , est venue l'expression de visiter leurs 
limina ou seuils , laquelle a été spécialement coDMcrée pour les tom- 
beaux de saint Pierre et de saint Paul : 

Jpoêtolorum Hmuo'^yrum 

Bsommimtùir Ihiwm. Prudent Hymn. a , $16. 

De %mufê m temps m • tnMâêté te catwMbet 1m «uiyt de pla- 
aiem MTlyff eâèbra ; BwbmdfoQiiTn tocoraleai Iw jcan «b non- 
ymMM. toml»e«iix. BmrmI uluem décvwre souvqpt aucunes re- 

liques dans rétendue de tout un mille ; ce qui vient de ce qtt*ii B*e poiat 
égafd 'tm. loabeeuK où U • si inscription , ni aaeMM marque qui 
montre que ce soient des martyrs. Mais il nen est paa Mihti eertain 
q«eles chrétiens seuls étaient enterrés dans \m catacombes f «MMe Tont 
prouvé MabUlmi) BoUetti , etc. Les fidèles, en effet, ne se servaient 
qoe de leurs propres cimetières , autant qa*il leur était possible. Si les 
corps de saint Vital et de saint Agricole furent enterrés parmi les Juifs, 
et si les cendres de saint Nestable et de saint Zénou furent mêlées avec 
celles des animaux , Sotom. I. 5 , c. 8 , ce Ait par un tSkl de la ma- 
lice des persécuteurs. 

Montf.iucon parle d'uiM' pierre trouvée dans une des catacoml>es , avec 
cette inscription païenne : Dus Manibus. L'auteur en a vu une dan^ le* 
eatacorabes de Saint-Sébastien, où étaient D. M. C. Ce qu'on <ioil ron- 
elurc de là , c'est que les chrétiens euipiuyaicut quelf^uclot!» des pierres 
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ioldils, il Mit les oonteair dm» le deroîr : par-là s'éteignit 
Faqprit de révolte dont ils étaient animés depuis long-temps. 

«olarécs des ruioM dct anciens monomcDS , com mt QD le pvMVt par 
1m omis «i d'autres sjmboles du chriatianistnc , qae Ton Toit sur let 

mêmes pierres. L*auteur Ta obtenré plat d'une fob 2i Rome et dans le 
Musœum de Vérone. C'est ainsi que Tame de porphyre J'Aprippa , en- 
levée du panthéon , est aujourd'hui placée sur le tombeau de Clément XII ^ 
dans la chapeUe Conioi, dâu régUae de Latran. 

Fabretti pense, Inscript, c. 8 , p. 36, que les chrétiens te aorvaieni 
souvent des D. M. pour Deo Mmgno. Scipion Mafl'ei , Mus. Vtren. p. 1^8, 
cite l'épitaphc d'uu chrétien avec le Deo Magno. On en trouve platieon 
•emblables dans Muntori , Inêcrip, t. IV, p. 1878. Il est donc raison- 
nable de présumer que les pierres où se lisent Dits Mmnihus YÎenneni 
de quelque monument antique des païens. Ainsi Terreur que Burnet sem- 
ble eraindre à cet i^gsxà^ est chimérique. Dans les tombeaux des chré- 
tiens 9 on trovre encore des inscriptions relatives à la résurrection et 
aux autres mjtières de la foi , comme paix , repos, etc. Ils étaient fré- 
quemment ornés de symboles ou emblèmes qui faisaient allusion h Jé- 
sus-Christ. ( Anselme Costadoro , Diss. del pcsce siinbnln diGiesu Chrislo , 
«dit. an. lySo. ) On y vov.iit \os li^'ures d'Adam rt <l"Evc , des patriar- 
ches et des prophètes de 1 ancienne loi , de ^oû , de l'arche , de la co- 
lombe, etc. 

Le monogramme du nom de Jéens Christ sur une croix est plus an- 
cien que Constantin. Ce prince ne rinyenta point , il ne fît que le mettre 
sur le Laharum. Il est sur le tombeau de saint Marins et de saint Alexan- 
dre , cjui soiinVircnt , Tiin sous Adrien, et l'autre sous Antonin ; do saint 
Laurent et <!(• saint Hermès , tous deux dans le ciraotièrc de i^hscille î 
de saint Primice et de saint ('aïus , Pape , ap. Fabretti , Jnscrip. et 
Uoldctli Osserv. Il est Taux que les païens aient fait usage du mono- 
gramme , comme l'ont imaginé Casalius , de vct. suc. Christian, rit. en, 
et Fortunius Licctus , de rrconditis anfit/uarutn Incernis. llusnagc s'est 
fortemeut déclaré pour le seutiment de ces doux auteurs , Jiist. des Juif s. 
1. 3 , et Hist. de l'Etal. 1. 18^ c. 6, t. Il 5 mais il n'eu a pas j)rouvé 
la vérité. On cite iiiulilement les médailles de Dèce cl de Ptolomée de 
Cyrène. Ce que l'un y voit ne ressemble nullement au monogramme. 
Voyez Georgi , Diss. de Monogram. Christi , Bottario, loc. cU. p. i33. J 
Cuper , notât, in Luc. Cœcéil. c. 44 ) P- i ^* ^4>Hs. Op, Lmc 
font. Hamachi, t. III, p. G7 j Menckenius, savant lathériai » rffafirt e 
dê Monogram* 



Diyiiized by Googl 



s. GALum* ( 14 Octobre. ) 345 

Il se conduisait d'après cet deux maximes qu'il avait em- 
priuxtées des chrétiens : « Faites à tous les hommes, ce 

lêtmCMÊÊ Ml ww f Mii njpiitÊmU àam Im ■■ritm monuroeiu , nm 
la figure dW agnem «TCb me croix ou mus croix tur la lètc. ( Vojrct 
MM, BoMaIti, BoonamAi, Cîmpyn, ete. ) Mais il Tett pbn oo»- 
■■irfiaant tous ealia d*Ui pastow portant la brebis ^arée sur ses épAO* 

les. Cest un emblème qui marque sa miaèricocdie pour les péchenn ci 
rflfikacitë dit la pénitaace. TcrloUien , deroui moutaniste , encourageait 
les pécheon, en leur citaDt cet emblème gravé sur les c.iliccs par les 
cathûliqoes, 1. dêfudieU. c. 7 et 10. (Vojea Oiai, DUs. de capital. 
Crùn. absoluUom pmr trim priora eccl. secula , c. 4 « p- ii5.) Cet em- 
blème était en usage pour les pénitens , et tous les chrétiens sont tels 
par leur vocation : de là vient qu'on le trouve souvent sur les anciens 
vases , sur des urnes , sur des lampes sépulcrales , etc. On peut con- 
sulter sur ce sujet Arin{;hi , t. I ; Botlario , t. I et II j Boldetti , Mu- 
ratori, (ïrutcr, Cijmpini, Buonarroti , Pierre Sanct. Bartbolus « </« X^i- 
cern. part, 3 , uUf, ad« 

On troa?e eaeora toaveat les ioiaget de saint Pierre et de saint i'aol 
dans les peintures qui sont sur le ^ vnses , lampes , et autres monumens 

antiques qu'on découvre dans les catacombes. On en verra des exemples 
dans Ciauipini , vet monuin. c. filanchini , Prolus in t. III; Anas- 
tasc , Bosius , Arin^^hi , Botlario, Boldetli , 1. i , c. 39 ; Buonarroti , 
tab. 10 et seq.; Fn;.'i;ini , de Iiiun. S. l'elri ilin. cxcrcit. ao , p. 5.^3. 
Dans ces images , i>.iiiit Paul est ordinairement à la ilroile, qui est à 
la gauche pour l'u il du spei tuteur. Eusèbe , Hist. I. a , c. ^5 , p 83. 
ed. Cantahr. parait y faire allusion , lorscju'après avoir rapporté le mar- 
tyre des apiilres à Borne , il «lit : les monumens qui subsistent encon* 
)» dans les cimetli'rcs (de cette ville) confirment cette histoire. »> Saint 
Augustin jtarle aussi 1. 1, de consensu auing. c 10, t. III, part, a, 
p. 8 , d'imago de saint irt- et de saint Paul , avec le Sauveur au 
milieu , le!s«|uclies se voyaient dans qnchjuo églises. Saint Paul est re- 
présenté avec une tête chauve, et un(; barbe plus longue. Les vêtemens 
des deux apôtres sont attachés aur la poitrine avec un bouton^ dans 
d*aiili«i images , ilt les tienneiit serrés avec leur main droite. Saint Jé* 
r^me, ût c. 4« Joan^ t. III, p. 14^2 , fait mention de l*osage oA Ton 
était de peindre Ict apôlrea sor des vases de terre oo de Tem. « /is 
» cueitfiMUf twisculor—s ^iios tw%d wmreewnias voeaiU, 9oknt éipoiio- 
• lamas mm^âias mUÊmhrmri, » 

On trouve encore sur les vases et autres monumens des catacombes « 
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» que Tout mte qtm les eiHiei toui fiMteat. Let wmtioii 
» doiwat être ûoÊaéê an» plut digiiei. » Il ?oul>il wriiwit 



los iiuages des saints Juste, Oôtnj*. et Tiinotlicc , «li^ciples de saint Paul, 
des saints Laurent, Vincent , Alj;lon , Senew . IlippolyLe, etc. Saint Lm 
rent fbt représeiit<'> daiis le eimetière du P«(»e Juie» iMUUIt lia Uf ne et 
mus croix, ap. Aringhi , t. U, p. 354- 

Les prindptux symboles que Ton décomre dans ces cimetières , sont 

an cerf, qui représente la soif du chrétien après les Mens invisibles ; 
une branche de palmier , qui désigne la victoire ( Boldetti , Muratori , 
Marangoni , Bottarrio , Lupi , etc. ) ; un vaisseau ^ qui est Temblème de 

l'Eglise ( rni;L,'ini , loc. rit. c. 29, p. 4^4) Alexandre, Di»s. de navis 
I^CiUt'îiarn rejt'vcntis sj niboLo ; Jean Lami , de cruditione Apostolorum, 
C. 4^ P- ^> , cdit. lift. i;38); Scipion ^î.ifl'ci , { Osscn\ Ht. f^cron . t. V. 
p. a3 , edit. i;;39);un .mtrc qui représente Tespe^rance ou la constaiu »-. 
etc. V^oyez sur ces diflerens symboles, le sénateur buonarroli , Osscrw 
soj>ra alcuni frammcnli di va:>i aniu hi de l efro; fioldetti , Osserv. so- 
jtiii { rimclri ; Marangoni , Co.ïc Ger.' iu s^hc al dcUe chiese ; Boltario^ 
Sculîufe c Pitturr sacre es trafic dm cinieteri di lioma , cd an. 1737, 
Fabretti . Inscnpt. domest. ; Bosius et AringUi , Homa suhterr. Outre les 
auteurs déjà cités sur les calacumbes , un peut consulter encore Uoiiau- 
dus , t. II , Fcbr. in L. Soterem. p. 389. 

Ces observations nous ont paru nécessaires pour rectifier plusieurs bé- 
vues que I on troiive a ce sujet daus Burnet , Misson , Spanheim . Jac- 
ques Basnage ; elles serviront aussi àéclaii cir dillerens p.Tisages des ac- 
tes des raarfyi\> . qui doivent paraître obscurs à ceux (pii ne sont |nis 
versés dans la connaissance des antiquités ecclésiastiquc^s. 

Mabillou , Diss. de cidlu SS. ignot. remarque que les symboles d'une 
coloml)e , iTune brebis, il'uneolivt!, etc., <|ui peuvent dénoter certaines 
vertus , ne dénotent pas pour cela ie martyre ou la sainteté , et qu'on 
ne les regarde pas comme tels à Borne, il montre par des autorités et 
par des exemples , qu oa doit premlre les plus grandes précaution> pour 
éviter les méprises à cet ég.irtl , et qu il vaut mieux enterrer avec dé- 
cence les reliques douteuses, «pie de les dialribuer aux fidèles. 11 prouve 
par le décret d Urbain V'III, et par celui d'Innocent XII, en iTk)! , que 
les relitjues de» Saints inconnus, auxquels il est d'usaj^e tb; donner un 
nom , (pioique dislinguées par des nianpies certaines de martyre, ne sont 
point uiivcs dans la luéme classe que Ica uutrc> reliques , et qu'on ne 
j)eruicl ]amais tlbonoror ce: sortes de Saint-. |)ar un oflice particulier, 
a muuis il n y ail uu privilège spécial , qui ne s'accorde que daus des 
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que le peupic fût coiualté sur le choix des magistrats , 
parce qu'il y était prindpalemeat intéressé. Il estimait ks 

) 

«ngUiMt da Ptrit, •! ImOiinmIm de la plM VoddiM de la même 
viUa, ont obtena , lei «let ea fevaur da fant loitm, et kt aatrea an 
frfaardaaaÎBtOfida. VofwBaMitXIV.cif CmcMi&., I. 4,/wt.a, 

Lai calaaandiaf de Baane tont an grand noudm. Vold lai noms de* 
prindpanx de aet ancient dmeliàret. 

8«iBleMlcaie, dantlaTille, sitné à l'endroit où est 1 V-liso ,lr Sainte. 
Podentiannay vieige. Il eat peu éloigné du dmetière de Sainte l'iaxùch? , 
MBiur de Minte Padentienne. On dit qae Priscille dtait mère de saint 
Podent, qui logea saint iHene chea Ini , et dont on croit que la maison 
ett l'égUie de 8ainte>Padentienne, dtnée entre le MontViminal et le 
Mont-<^nirinal , Jd Unum PUatam , ainsi appelé de quelque signe ou 
de quelque rue ; c*est aojoordliaS Féglise de Sainta-Bibiane , sur le Mont- 
EsqaUin. Il j aTait sor le chemin de Porto on antre dmetière du même 
nom , lequel a pris ensuite ceux des>ainls AMon et Sennen. Du Mont- 
Vatican , o& est le tombeau de saint Pierre et de saint Panl , sur la 
Toie AuréHenne. — Sur la même Tole» à un demi-mille de la porte 
Aurélienne, appelée aussi JankuUntù^ était le dmetière de 8aint-Ca- 
lépode , présentement Téglise de SaintPanerace, arec celui de SaintJule « 
Pape; celui de Saiut>FéUs , Pspe; celui de Luclne, à deux milles de 
la porta de Sainft-Pancraee. — Sur le diemin dX)stte sont le dmetièiv 
de Lueine, dilMrent de celui du méflw nom dont nous venons de par- 
1er j edtti d*Anastase, AqUiO» Sab^ioê , en ad guttam jugâef mamm" 
Um f et celui de 8aint-C|7riaque. — > Sur le chemin d*Ardée sont le d- 
metiéfn da Saint-Calliste, qui s'étend jusqu^k la Toie AppiennCf où en 
est la plus considérable partie; celui de Sainte-PétroniDe y ou dû saints 
Bérée et Adûllée : ceux de Sainte-Balbine et de Saint-Damase 9 qui 
I sontrun et Fautre Teta la voie Appienne. —Sur la volé Appiannesont 

le dmetière de PrétexUt on de Sainfc-Sixte | celni de SainiCdliste , oA 
est la grande entrée de la eatacomba dite anjourdlioi de Saint-Sébas- 
tien, à deuv rnilh s de ftome, ceux de SsintZéphirin , de Saint-So- 
tére V , de Saint-Urbain , etc. — Sur la voie Latine sont les cimetières 
d^Apronien , des saints Gordien et Epimaque , etc. — Sur la Toie La- 
vicane y la dmetière de €astnle , celui de Tiborce , dit depuis de Sainte- 
Hélène, parce qo*oo j érigea un mausolée li cette princesse, lequel est 
auiouidlMÛ dans un portique de la basilique de Latran II est aussi conoa 
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duréliens, el fl fil nwllre du» mmi oMtoire l» 

Jëmis-Chmt et d'Abraham , me celles d'Orphée el d'Apolr 

• 

tous le titre de <atw damt loaraf. ~8ur le chemin, de Prcnesté oa de 
PalesliiMy hors la porte Esquiline, Lavicane , le cimetière de jicqum 
Bulicante. — Sur le chemin de Tibur le« cimetières de Sainl-Cjriaqae 
et de Saint-Hippolyte. — Sur la Voie Nomentane , le cimetière de Sainte- 
Agnès, où la Sainte de ce iMUn fat d*ahord enterrée, à deux mille» 4e 
la porte Viminale, appelée aujourdliui Pia, c*est la plus vaste des ca- 
tacombes après celle de Saint-Sébastien. Le cimetière dit ad Njrmpha*, 
k cause des eaux qui se trouvent en cet endroit. Ceux de Saint-Alexan- 
dre , do Sainf Nicomède , etc. — Sur la nouvelle voio Salaricinie , les 
ciinelicrci des saints Saturnin ctTrason j <le S tint-Chrysantc et <le S iinlc- 
Dai ic ; celui d'Oslriano, construit par quoi'ju 'un de la f imillc osloriennc j 
celui de Priscille , diflércnl tlu cimetière de rat njc nom qui est dans la 
ville; ceux de Saint Sylvestre , de Saintllilarie , etc. — Sur l'ancienne 
voie Salarionnc , le ciuiclicre ad clii^um cucumcris ; criui de Saint-Her- 
nic4 on de Sainte Cassille , etc. — Sur la voie 1* laniiuienne . le ciuîcti.'rc 
de Saint Valentin ou de Sainl-Jule, Pape; celui de Saint Jluodurc , etc. 
Outre ces cimetières, il y en a d'autres qui sont plus rli i-in's de Rome ; 
on en a découvert un .sur la voie Flaminienae, à plusieurs mille» de 
cette ville. Voyi-/. lioldetti , l. a , c. i8. 

Bosiijs , Annghi , /oc. cil. M ur atori ^ yinticht ta , etc. diss. 58, p. 261, 
et Mabillou , loc. cit. observent que dans les premiers .siècles de l'É- 
glise , les fidèles se tournaient vers l'Orient jiuui prier, et qu'ils con- 
struisaient les cgliseà de manière que le grand .tutd élait tourné du même 
côté, le soleil levant étant le symbole delà rcMui ertion. Ils enterraient 
aussi leurs morts les j)i(iU tournée vers l'Orient; les rituels des tiernier.s 
siècles disent qu'un doit les tourner vers Tautcl de la chapelle où est le 
tombeau , ou vers le grand autel , si on enterre dans le porche ou dans 
le corps de l'église. 

Adamnan et Dède , en décrivant le tombeau de Jésus-Christ , disent 
qu'en enterrant le Sauveur, on tourna sis piedb sacrés vers l'Orient, 
liiiyjiion , llom. in die Pasc/ue , est du même sentiiuent. 11 ajoute que 
la main droite de Jésus-Christ lui lourncc vers le midi , et sa mam 
gauche vers le nord. C'est de là que les chrétiens prirent leur coutume 
d'enterrer les morts. Ils voulaient aussi qu'au dernier jour ils pussent 
reganler le soleil devant, qui est l'emblème de la résurrection. Le ri- 
tuel romain, public par Paul V, en 1614. ordonne d'enterrer les prê- 
tres la tâte du côté de l'autel , et la £ace vers le peuple ^ mais dans 
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lonius de Thyane. H lumoraH Gallbte , et il admirait la 
prudence a?ec laquelle il choiaÎMail ceux d'entre les cijré- 



p liMi e w i dIoflèMt, oa oontorv* IVpderat oooImm 4e ne fUra I «eC 
4c«td Mcnm diitmcHon «Btra lat jitétrm ttlct laiqaet. Befaioot an 
ealMMBbct. 

N<MU appreooat datpootifietax pnbliét par AantiM , Bla&eidai , Vi» 
fMU, «te. qoe Callitle fit on tigatiète qm aUaît jaiqa*à la Toie Ap- 
piaoM) ce «pae aeeAnnent les a»denaai chroniqogt j aabeeel doit •*«!- 
tendre en ee mm* qoeCallistc agrandit et ovna le eittetièn qoi caillait 
déjà , el qui est encore le plua célèbre de toof ceux que Ton veit an- 
tonr lie Rome. Il est, en effet, plus nnrica qœ Callistc, comoK roll<- 
senrc Âringbi, Jiom. subter. t. I, I. 3 , e. ii j Papebroch, [Aiudaet, 
dê Petro et Paulo , n. 87, p. 437^ t. Y, Janii; Onaplirias Pan- 
vioNaa, Tr. fie Ritu sepelimdi moriuos et camileriisy c. 4^ ? n. 4 , |. 
dê 7 urbis Ecclesiis ; item in Epitome Rom. Pontif. p. 5 , etc. ie carw 
dînai Baronius, annal. ni.inchÎDi , Not. in Ànicetnm j t. H, p. iiSy 
etc. Cette observation est encore appuyée sur Tautorité dea pontificaux 
de Vignoli, in indicido, int. ciuttos codices Mss. RLinchini , t. I , p. 4> 
On enterra dans le cimetière dont il s'agit trois des prédécencera de 
Callistc, sa?oir, Anicet , Soter et Zéphirin. 

L»* cimetière <lc Callistc porte aujourd'hui le nom de catacoiiihe de 
Sainl-Séhastien. Ce Saint y fut cnlcrr»'- primitivfincnt , et il est patron 
titulaire <lc réL,'lise située h 1 entrée de la catacooibc , et qui est un»? des 
sept principales églises de Kome. En i6ia , elle fut rebâtie et ornét; .iv. c 
maf^iiifirrnre par le cardinal Scipion Borghèse , qui y mit pour la des- 
servir, (les Cistercien» rclonuL's , connus en France sous le nom de Fcuil- 
lans. Le pieux et savant cardinal Bona , qui mourut a Houie , « n 1674, 
était abbé de celte maison. L'église est décorée de belle» peintures , et 
enrichie d une grande <pianlité de reliques , entre autres de celle;* de saint 
Sebastien , de saint Fabien et de saint Calliste. Elle est à trois milles 
de la porto de Saint-Sébastien, appelée anciennement Gapona , d'une 
ancienne ville du Latium , à douze milles de Room. 

La catacombe de Saint-Sèbattien était cor la voie Appienne , qui con* 
doit à Capooe et à Brindet. Dana TégliM, qui cat k rentrée , on lit 
llntcriptioa snirattle t • Ceit ici le cimeU^ dn célèbre Pape Calliate, 
» aarijr. Quiconque le Tiailera étant Teritablcment contrit, et après 

• t^ètre confesfé, obtiendra Fentièro réaiisrion de tooa aet pécbés , par 

• let gknricQX mérites de cent soixante-quatone mille saints martjrs qui 
» ont été enterrés là arec qoaranteebc éréqnes iUostres , qni tons ont 
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mniple aux o0ioicn 61 au peuple , lorsqQ*3 iTaipaeaît de 



n passé par <lc {grandes tribulations, et qui pour devenir les héritiers 
» du royaume du Seigneur , ont souffert le supplice de la mort pour le 
» nom de Jésus-Christ. » Quelques auteurs prétemlciit que qjiamnte- 
s\% Papes ont été enterrés dans cette catacorabc ; ou peut ;iu moins ras- 
surer dedix-sept, qui sont Anicel. Soter , Z( pliirin , Antcros , Pontien, 
Fabien , Luce , Etienne, Sixte , Eutychien , Cauis, Eusebc , Melchiade , 
<lout il est fait mention dans les pontificaux ]>ubliés par Vignoli et Rlau- 
chini 'y Urbain , Denjs et Corneille , selon le pontifical vionnë par Anas- 
tase. UriMÎn eit mit dam le cimetière de Prétextât ; mais il faisait partie 
d« eéloi de Cellitte j coaune l'observent Borim et d'autret tuteim. On 
peut ajouter Tapôtre Mdnt Pierre enz Papes que nous venons de nommer. 

Saint Prudence, Hymn. ii , v. 53, saint Paulin , Poem. , nat. i5, 
etc. disent tju iine multitude innombrable d^autrcs martyrs furent en- 
terrés dans les mêmes catacombes. Il est dit ailleurs que le nombre en 
était injini. W ne iaot pourtant pas tlmagincr que tons ceux qu'on en- 
terrait dans les cetaisombea étaient martyrs, puisque c*étaitle cimetière 
de tooi lea elirélicna , eoauM Tont prouvé Onnphriut Panvinat , 1. dé 
emmtimê , e. il { Schaeelma , tU natk «c êignù Sanctâatii , met, 9 1 
BmeH HT, dSr Chkhmi. t. IV, part, a, e. 96, n. 6, de. tl eooraie 
It HOirtn Is leaio lBi|MutliNi dbf te il w aiiju 

On trom rarement des corpa de martjn dans la plupart des cata- 
combes , surtout à me otrtiia» dbluiee de Rome ; raateor Fa observé 
lui môme dans quelquetaoïii ^'ob mit depuis peu découvertes sur \% 
voie Flamioleone , dans le denafai qui oonduit 1 tiorette. 

Si Ton y a mis dans la suite les corps de quelques Juifs ou de quel- 
ques païens, ils n'étaient point accompagnés des marques qui caracté- 
lisent le mtrtjnrt. On doit raisonner à cet ^ard de la même manière 
qu*on le Ibndt si Ton trouvait de iemUaUet eorpi dans quelque ciaie- 
tlèremedemedea durétiena. Ce que neua «tous dit précédemment, proure 
aaiMque les Adèiee n'admettaleni que leurs frères dans ces eataeombes , . 
quib regardaient comme des lieu sacrée où reposaient les corps dee 
Saints qui régnaient avec JésuaXSuist. 

On trouve qndquefois des catéchumènes dans les catacombes, comme 
le prouvent certaines inscriptions. Vojei la disaertation de Morettt sur 
aaînt Calliste, c. 4* F- 97 ; MaiochI, Sy, ad SL tkmUmetm Gmr^, 
on. 1745 ; MabiRon, di cuit» S$. ignot. etc. 

n j a daai U ealtcombede SaintCBlUile un ancien anlel de pierre; 
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Vélcction des magMtrats civils Ce fut sons son règne 
que les chrétiens commencèrent à bâtir des églises , qui 
fiirent détruite sous les pcnéoutioM mofanles. On lit dms 
rhitlomi de M qa*iiii ftSm ymèaaA Movertv m ca* 
bml o i É te iie éef c ht éHqwe , il Fadjugea k Févéqne ê» 
Rome , en disant qu'il valait mieux le consacrer au culte 
de la Divinité , que d'en faire ua lieu de débauche. 



^ le peaple dit Un éa adiÉl Pape ; aub ¥mmÊ» ufcssf iii fpfià êU 
raconstrait après le popHtot do tiUil 8jl«Mtr« • «i cpi'«TMaes t«D|it- 
là les aotdt ii^étaieiit dm tables de pierre. On en garde encore à 
Rome. Les ancieDs mongnent ne fimt point mention d*un décret atlri- 
bné è aoiat Sfhesbe, et per leqnel 11 était ordonné que let antclt fat- 
tORl de pism : maie il n*eB ailpaa aeins eeitain tptmi en fidMdl akit 
plosienrs de pierre, de aacbie en. de brAUL 

Les autels étaient créas en desioai dans les six premiers sîèdes ; c'é- 
tait souvent une espèce d'aïs Mevé snr des piliers , ions lequel on ren- 
ftrmait leseorps des Barf|fSi Yojei Boeqnillon, mr tatttÊorgie, p. 94, 
et snr saiak Gallisit , T^NMeee , 4i JésbUm ^. Lmrmte m IkmÊmm , 
c. 8, p. Sa. 

Le Irène des anciens Papes qui était dans la chapelle souterraine de 
U même catacombe» et dontperle Onuphrius Panvinos , de 7, Eccletiii^ 
c. 4 ^ p- 96, a été transporté dans l^éf^se des chevaliers de Saint-Etienne 
de Pise. Voyez Boldctti , 1. i , c. 10 . p. S7, et Fenseca, ioc. cit. p. 5o. 

Les premiers chrétiens désiraient d'être entenrés auprès des tomheai 
des martyrs , espérant avoir part à leurs prières , et souhaitant ressos* 
citer en leur glorieuse compagnie au dernier jour. Dans les sixième et 
sepllèflse siècles , on permettait d'enterrer dans les églises , avec les mnr- 
tjlly tas personnes recommandables par leur sainteté, et les cnfans 
nouvellement liaptisés. Ce privilège ont ensuite plus d'étendue. &i ce- 
pendant on fait allcution aux paroles dont on le sert en consacrant les 
églises et les cimetières , on verra que les unes sont proprement pour 
les vivans , et les autres pour les morts. Ou a prouvé combien il était 
important de ne pas trop multiplier les tombeaux dans les églises : qu'on 
ne les creusr point assez, ou que les voûtes soient mal jointes , r;iirnc 
pourra manquer de se rorrompre insensiblement. Voytz Ha*;ueiiol , Me- 
moire uw le danger de* inhumatiom dans les églises , an. 174^* 

(a) Lampride In dUxaadro. 
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GaOiste oppoMÎt ie jedne et kt ImMi ma ékotànê H 
aui Iblles joiet dm idolâtre» , el il meltaîl ItNil eo aum 

pour accroître le royaume de Jésus-Clirisl. Les pontificaux 
lui aUribueut un décret qui ordonne le jeûne des quatre- 
temps , «1 qui est confimé par ks anoîens saorameolairas, 
ainsi que par d'autres monumem (S). Ses trttfauz apoeto-. 
Hques furent récompensés par la couronne du martyre le 
12 Octobre 222. Sa féte est marquée en ce jour dans l'an- 
cien martyrologe de Lucques publié par i^lorentinius» Le 
oalendrier de libère le met dans le catalogue des martyrs. 

On enterra le saint Pàpe le 14 Octobre , sur la voie Au- 
rélieane , dans le cimetière de Calëpole , martyr , que TE- 
glise honore le 10 Mai. Nous apprenons des martyrologes 
de Bède , d'Adon , dUsuard, et de cshii du cardinal Ot- 
lobon (4) f que dalépoée , prêtre rempK de iMe , était 
altadié au serfioe de l'Egalise romaine sous le pontificat de 
Galliste , et qu'ayant baptisé un grand nombre de païens 
illustres 9 il fui martyrisé avec plusieurs autres fidèles. Cal- 
liste , qui prit soin de sa sépulture , lut enterré à côlé de 
lui peu de temps après. 

Il n'a que le titre de confesseur dans quelques calendriers; 
mais on Ta donné quelquefois aux martyrs. Quoique Alexan- 
dre n'ait jamais persécuté les cfarétietts , on n'en peut pas 
dire autant des principauz magistrats qui Tiraient alors ; 
ils étaient les ennemis déclarés du cbristianisme, qu*tb re- 
gardaient comme une innovation dans l'Etat. Ulpicn , an 
rapport de Lactaace (5), portait aux fidèles une baine si 
implacable , que dans un ourrage où il traitait de rofllce 



(3) Voyez Morctti, de S. Callt'slo , disq. i , p. 67 , et Claude Soot- 
micr, t. I; Hist. dogmaticœ scdis apostolicœ , 1. a , p. 159. 

(4) Voyas M. Georgi, m Jppmd, ad Mtutjrrol, Jdonù, 

(5) Imttit, 1. 5 , e. it. 
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du prooDDMil , il nunane tous les édits et toutes les lois 

qu*on avait portés contre eux sous les règnes précédens , 
afiu d exciter les gouTerneurs à les opprimer dans leur pro- 
TÎDoe. £l«iii dovenu luHméiiie préfet du ptéloûre » il ne 
pouTWImaiMiuer de fiôre usage du pouvoir queluidomiail 
sa place , et il profitait sans doute des occasions que lui 
fournissaient les plaintes portées contre la religion chrétienne: 
de là ce grand nombre de martyrs , qui souffirirent sous 
Aleiandre. Quant à saint Galliste , il parait par ses aetes 
qu il ftit mis à mort dans une émeute populaire; il y en eut 
plusieurs sous Alexandre , et ce fut dans une que les gardes 
prétoriennes massacrèrent Ulpien , leur propre préfet 

Le Pape Paul I*"' , et ses successeurs , voyant les oim^ 
tiirês sans murailles , et aliandonnés depuis les dérastalioiis 
des b ar ba res , en retirèrent les corps des plus fllustres mar- 
tyrs , et les firent porter dans les principales églises de la 
TÎUe (7). Ceux de saint CaUiste et de saint Galépode furent 
traasftrés dans l'église de Sainte>]larîe , au-delà du Tibre. 

Yen Fan le oomte Sferard obtint le corps de saint 
Calliste , du Pape Léon IV , et le mit dans Tabbaye qu^il 
avait fondée à Cisoin ou Chisoing , h quatre lieues de Tour> 
nai, et ce fut pour cela qu'on dédia Téglise de ce monas- 
tère sous FinTOcation du saint Pape. Ces particularités se 
IrouTent dans une lettre que Foulques, archeréque de Reims , 
écrivit au Pape Formose en 890 (8). La crainte des Nor- 
mands fit transporter depuis à Reims les reliques de saint 
Galliste. On dit qu'il s'en conserve une portion dans l'église 



(6) Difln, 1. 8o, «te. 

(7) Voyes Barooiut, .i^Mil. t. IX, «n. 761 , Diplom. Pmdi et 
Grigur* /K, Ep, md dg/fàm drtkkp, Moguntim., n. 160, interEp. 
S, Hmjfmmt AMwtMsIe UUioUiécura, in Ortg. JP. Lorsque ce Pape 
fépwaré|^de8diit*-llarie, fldéoonletcUbMf éenottuatolfar^. 

(8) Flodoard , ffùt. Rhem. 1. 4 , c. i , 6. 

T. XV. 28 
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de Sainte-lUm Trattefère à Room. Oo «mire la aènie 
chow d\ne portioii des tdiques ê» ttial Galépoëe. 
Lm Mfits de toas les tièclet ont traité k» iBorli afec un 

respect religieux , et se sont empressés de leur faire des 
funérailles modestes et décentes. Une telle conduite leur 
était inspirée ptat la foi en la léravreolkm de noi corps ; 
ils eroyaknl a?ee rvisoti eieroer nue oraTre do charilé; 
de lu, les éloges donnés par Jésus-Christ à celte femme qui 
verse sur lui des parfums précieux quelque temps avant 
sa mort , et le lèle de ces pcraonnea pîeiiset qui te diar- 
gèroit de sa sépolture. On ne saurait teop Insister sur la 
pratique des premiers chrétiens à cet égard. Julien rApoMt 
en était singidièrement frappé : aussi manda-t-il au prin- 
cipal prêtre des pafens, dans une lettre qu'il lui écrivait , 
qu'il désirait qu'on obeer? At trois choses qui , sekm lui , 
avaient surtout contrâNié II rétablissement du chrisliamsme, 

qu'il désignait sous le nom d'athéisme; savoir, la charilé 
envers les étrangers , le soin de la sépulture des morts , 
et la gravité de la oonduile (0). Ce soin des mcHs n'avait 
rien do celle pompe exlrava|$aiite usitée ches les pûens (10); 
il consistait dans une gravité religieuse et modeste (11), 



(9) 49 ^ Jtmtàm, 

(10) Vofoi MlWiHilM » Pompa Jkrtik, mif jmsiafmmbrimviÊUrmm, 
ap, Qrmv. Jmtiq, Ram. t, ZU, «t Gmtsr, dê jure Mammm, fUUL 

(it) U eft Ims 4liiBfS ^ U vanité dierclw à m êÊlÛMn daatee 
qall 7 a de plat kamiliiiiit pour la nature bioiaine. Dam le eoia qoe 
Ton prend dee Mefte , iMt doit tendre à i m ieie r notre ei pfc i n e e ^ ^ 
nous înipirer dee réStiioiia eénoiiiei enr le néoeetilA de pretiqoer U 
verta , à noue fidre eonneltrt notre uieAM, et i nooe faire déeirâr l'é- 
^ temitè ; tout doit par eenséfoeni ennoneer U grevité , la aodertie et 
' b liaplicild qui conviennent k l*oiprltdneliffietienifnie : agir ant w ri É i, 
c'est contredire ee rdigiott , c^est mène âUer contre le bon eene. Dona 
les funéndUee dee première e h gétie ne qui touchaient si liiwneiil lee in- 
fidèki, et yi pewieeeiont it reepectabiei à Jalien TApoeteS, on tteoi- 
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qui annonrail que les chrcliens étaient vivement persuadés 
de la résurrection future ; qu'ils regardaient la dépouille 
mortelle de leurs firères comme qudque choie de pvÀâem, 
et qu'ils ne doutaient pas «pie les corps confiés à la terre 

ne ressuscitassent un jour dans la gloire , pour devenir Tor- 
nement de la Jérusalem céleste. 



gnait de la douleur d'avoir perdu ses frèrea ; mais cette douleur était 
ti*nipér(5e par une tendre dévotion , et Ton exprimait par des rites ex- 
t(M irtir> . la foi l'on avait au Sauvour . et Tespérance OÙ ToiD était 

de particijier ù la bicnheunn'-p iinniortalité. 

Les anciens étaient fort modestes dans leurs épitaphes ; elle<i ne re- 
présentaient guères que des noms et des dates. D.m.s les siècles mêmes 
où le go«il a été le plus épuré, elles étaient conçues en peu <le mots, 
et respiraient la simplicité. Athènes et Hume ne connaissai(*nt point nm 
inscriptions pompeuses , les Grecs et les Romains les auraient moins re- 
gardées comme \m lionnenr que comme une tac lie : mais on sait à quoi 
s'en tenir sur 1< > lou iiis^cs données aux prétendues \ertiis «les morts. 
C'est par une vertu réelle et par de belles actions que Ion s'érige un 
monument durable dans le coeur de ses hcujblablcs • le nom seul d'un 
grand homme en dit plus que toutes les épitaphes. Il faut que nos ar- 
tistes aient Lien peu de génie ou qu'ils ne connaissent guères les res- 
sources que fournit la religioo, pour charger mo$ mausolées, jusque dans 
les églises, de groupée do diftnilée païenoes. Ce aont, dit<«ii, des em- 
lillmsi t Mtk que penasrOBl kl perMOBea peu ioatioilea , en ▼ojaiit 
lii figane dePdIu, de Man, dâ Xereore, ete. ooe«|Mrla placides 
«sis* dei insfet dea pabiardiitf dea apôtres , ete. 

Oe ne re«kan|iiait pas ce goAt ridioali dans les BniMale y les Albert 
Durer y les Miclik-Aafe , les RolwiiSt etc. Un peintre «jrantt de sa propre 
aotoiilé , placé dana m tableau 8. Piidia à cété dii bienfaMiea Martin 
de Tems, le pkas éwiqiie, endgiiaBt qoe cela m chifeli, ordinaa de 
jBMitie riBaarIptioB aw? ente aa bes da t a b toa : 

Adstat Marlians, perfecte segula TÎtse , 
Paulinua yeniam , qao mereare , JoceL 

Hune peccatores , illum spectule beati : 
Eseniplar sanclis ille ait, iate reia. 

Mai» que faut-il pcuier sur-tout des artistes , qui ne savent pas même 
obacrver , dana ie» ouf ragea deatiaéa aujl égiuea ^ les régies de la bien- 

23* 
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Lnj v>f IV" rim inii — i t i 1 — ^-.^.p»»^^ ....... 

SAINT DONAÏii^ » àYàqvE ab ulsix», st fataos og 

Yen l'an 8W. 

S4111* BovAiinr, tur k TÎe dnquel nous n'afoiM «neuii 

détail (l), fut le huitième évèque de Reims , et mourut yen 
Van 389. On assure qu*on renteira dans l'église de Saint- 
Agricole y qui a porté dans la suite la nom de Saint-Nicaise. 
Son Gulte ettdefoia prinapatemMil célèbre 4epiiittotr«iit* 
lation de tes reliques en Flandre , qui se fil dans le milîea 
du neuvième siècle. Le comte Baudouin , qui les avait re 
çues du Koi Gharles-le-Ghauye (2)» les déposa dans Tégiise de 



•ItMSyet dont r«Aronté pinoata «m dteib blenc les yeoz do m t d etle 
■pselitMrt Le oondle ds Tnnte ( Sm, XXy , décret a ) dit cBUe 
aiiUt i \ « Omniê turpù fUMtm elùninêtmrf MMiii ImoMm «wMÏir, iia ta 
pT99mei venuêtate ùnaginet non pingantur , nec omentur. * Voyez Guil. 
laamc Daraadf évèque dç Monde, Rationale divinorum offieiorwm{\,l^ 
C. 3 ) ; Lomazzo ( 1. VII , c. 3 ) ; Nicolas Saiider , De hon. imaginttm 
mèanstiom g Léonard da Viaci ( c. 3oo et 3oi ) ; Mcrj, Théotngie 
imàatm , tadpmn tt rfninieHie» eSr. , el toMoat Ht hidoria SS. Ima- 
fpnum et picturarum , pro vero earum u$u contra ahutus , lihri IV : 
auctore J. Molano. Joannet nat. Paquot recensuit y iUustravit , supp 
vit. Lov. 1781 , in 4" ( c. 58 ). Nous terminerons celte note en citant 
ie sage décret du concile de Trente. ( «^ew. XXV , can. a) . « Slatuit 
)» sancta Synodus ncmini licere ullo in loco . vel occlesia , eliani quo- 
» raodo libct exempta , ullam insolitam ponere vel poooidBiB curare 
• imaginem , nui ab episcopo appmhata Juerît. » 

( Note augmentée après Védit. aliem. ) 

(i) Ses actes §atM détroits pendant les détrastatioDs des Vandales. 
tVmndalontm wMtUone scias esse deleta, dit Ebon , archevêque de RdiMy 
daat sa letlM au eonte fiandooio I. (/Voie dm U /tréi, ddU» ) 

(a) Les BottaaditlMptoafeal qoe ee ne fol noUement le Reî Gharlea- 
le-ClMVTe fol donne les idi^nfli de 8. Ooaaifcn en eoaMe Bendooin I» 
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Bruges , dédiée h la Sainte-Vierge , laquelle a pris depuis 
le titre de SMnt^Donetifla. Cette ëglûe demt oathédnOe, 
kmio^oià eiil érigé un éféebé k Bruges. 

Vojss flodotid al Mulot ; HiêL Bmm., Saedait , Hagiogr. WUmdr, 
p. iSS; Malam, le Ifife, «te. 

VUaGB, PATaOHlXB DB BBAUYAIS. 

Vers ran 696. 

Sâim AmabbAo était fille de EobeH, grand-réiérai- 
daire da Roi CSotaiie III. Sott amour pour la pureté lui 

inspira le désir de \ivre dans une continence perpétuelle. 
Ses parens Toulurent la marier à saint Ansbert , qui fut 
depuis arebeféque dé Rouen; mais Ansbert s^était déter- 
miné , comme dUe , li passer sa Tie dans le célibat. La 
Providence leur rendit la liberté à Tun et à l'autre. Anga- 
drème fut attaquée d'une maladie dangereuse , dont il lui 
resta une grande difformité après sa guérison. Ses parens, 
la TOjant en cet étal , demainlèrenl la ruptuie du mariage 
qui «fait été arrêté. Andiert et Angadrème y cons e nt i rent 
d'autant plus volontiers , qu'ils recouvraient la facilité de 
reDOUcer au monde. Ils reconnurent dans cet événement 
une marque spéciale de la bonté divine , et ils lui en té- 
iinm gn j ^ « t t Iflur feoonnaiasance. 



mai» bien Ebon , archevêque de Reims . vers la tin de l'an 84*> , 0« 
au commencement de 84». Us prouvent au-^si rauthenlicilé de Illettré 
écrite par Ebon au comte, laquelle ronimcnce en ce» termes : « EgO 

• Ebo , indignas Rhemorum archicpiscopus libi, gloiioiS IMrddo 

» BaMaine, trantmitto Dunalianum etc.» Voje» let JHa SS, (I. VI, 
Oeiobrù , p. 487-519). ( Noté d$ Im ftréi. édiL ) 
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La Sainte ayaut fait coiioallre ies disposiiiofit à ta la-' 
mille, on la oomduuîlà&oiMa, où «De reçul lo Toîle des 
maîiis de saint Onen. On lui fit bâtir auprèi de la tillede 

BeauTais , un monastère dont le gouvernement lui fui con- 
fié. Elle y mourut dans la pratique de toutes les vertus , 
le 14 d'Octobre , sur la fin du ieptîème siècle. Durant les 
ravages des Normands, sonoorpa fut transféré à Boawraia, 
et déposé dans Téi^ise de 8ainl4fidiel , où il est encore. 
Celle ville l'honore comme sa patronne , et attribue «'i son 
intercession plusieurs grâces signalées qu'elle a reçues de 
Dieu. La principale fête de sainte An§fadrème se célèbre en 
oe jour. Son monastiro ayant été détruit par les barbares, 
n'a jamais été rebâti. On pense que les fondateurs de l'ab- 
baye de Saint-Paul, qui est auprès de Beauvais , se pro- 
posèrent prinoipaiement de iaire revivre la mémoire de notre 
Sainte. 

Voyez la vie de saint Anibert , pabliée pur MtHlli» €t ptf let Boi- 
landûtei; Bulleta, fiaaliet» etc. 

8. BUACIL/^KD , pbemier évigus os wuaTZBOuaG , an 

va^acoiriB* 

a'AM 71». 

Sânv BQnvAC2i,'<pii atait besoin de ooc^péraleun dans 

sa mission d'Allemagne , invita saint Lui et saint Burckard 
à venir se joindre à lui. Ces deux ministres , puissans en 
œuvres et en paroles, se rendirent â son invitât ion , et quit- 
tèrent l'Angleterre , leur patrie , fers l'an 782. Burckard 
lut sacré éféque d'Herbipolis ou de Wurtibourg en Fran* 
conie , où saint Kilien avait prêché l'Evangile , cl avait souf- 
fert te martyre , environ 50 ans auparavant. U vint à bout. 
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par son zèle , de gagner tout le pii)s h Jésus-Christ; maîfl 
ses forces se Iruuvèreni entièrement épuisées après dix ans 
de traTaux* li ranoiiçt à répiacopil du ooniaiteDieiit du 
•Yec f agrément de Mini Lui , qu*fl consulta en 
rabacDoe de Mim Bonifooe , qui était allé |NPéclier la fin 
dans la Frise. Lorsqu'il eut obtenu pour successeur Mé- 
gingand , disciple de saint Wigbert , il se retira dans une 
solitude située dans la partie de son diocèse, appelée lio- 
henboorg ; et j passa le reste de sa vie avec six moines 
ou six ecclésiastiques fervens , dans le jeûne , les Teilles et 
la prière. Il mourut le 9 Février 752 , et fut enterré auprès 
de saint Kiiien sur le mont Sainte-Marie , où il avait iait 
l>étir un monastère sous Fiofocation de saint André. Hugues , 
éféque de Wurlabourg , autorisé par un ordre du Pape 
Bénoît VII , fit la translation de ses reliques vers Tan 983, 
le 14 d'Octobre , jour auquel on a depuis célébré sa prin- 
cipale léte. Pépin , pour marquer sa Ténératîou envers saint 
Burcàard , dédara les érèques de Wurtibourg , ducs de 
Franconie, avec droH de toute juridiction drile. Malgré 
l'aliénation d'une partie de la Franconie , par l'Empereur 
Hienri IV , les évéques de Wurtzbourg ont toujours conservé 
la souTerainelé dans leur diocèse , qui est fort yaste , et 
qui rélait encore plus aTanirérectioade Té? èché de Bamberg, 
qui se fit sous S. Henri H. 

Nous avons une vie anonyme tle saint Burckard , écrite c-nviruii uoo 
ans après sa mort. Ëgilward , moine de Wurtzbourg en a donné une au- 
tre d'après des mémoires fort incertains. V. Fabricius , salutarù lux 
ettangelii toti orbi exo riens , siW notiiia tuitorica et geographica propa- 
gatorum per orbem chriitianorum sacrorum , c. 19, p. 419 > ^y'^^g 1 
IMw. dr «tiB <C progrmm rtligùuuê ChrUt, in Francid orientaU. , Lipsiœ, 
I ^04 1 Hpacie Groppius , Sety>torÊttmm fFircerburg, p. ^Sg,an. 1741 > 
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S. DOMmiQUE L'urcviBAssi. 
l'ait 1000» 

La sévérité avec laquelle BcMniiiique se punit d*uiie fiiute 
qui ne lui était point personnelle , est bien capable de ooiir 
fondre ceux qui , ayant commis des fautes griè?es de pro- 
pos délibéré , .s'inia<;inent en obtenir le pardon , sans en 
faire une Yéritabie penilence. Ayant témoigné dans sa jeu- 
nesse un grand désir d^embrasaer TéUit ecclésiastique , sea 
parens lui permirent de tuim sa Tocation ; mais ib firent 
un présent à Févéque pour qu'il lui conférât la prêtrise. 
Il n'eut pas plus toi appris ce qui s'était passe , que saisi 
dliorreur à la vue d'un crime si sévèrement condamné par 
les lois de l'Eglise , il ne voulut exercer aucune Cmction 
ecclésiastique ; il forma même la résolution de se eonsaêrer 
aux exercices de la plus rigoureuse pëiiilciice. 

Il y avait dans le désert deMonlfeltre , situé sur les mon- 
tagnes de l'Apennin , un saint homme nommé Jean , qui 
menait une vie fort austère. Dix-huit disdples remplis de 
forveur étaient venus vivre sous sa conduite. Es slnterdi- 
saieiil l'usage du vin , de la viande et de toute espèce de 
laitage. Ils jeilnaient au paiu et à l'eau tous les jours, ex- 
cepté le Jeudi et le Dimanche. Le temps qu'ils donnaient 
au sommes était fort court ; ils employaient le veM à la 
prière et au travail des mains. Ils gardaient un silence per- 
pétuel , et ne couversaient ensemble que le Dimanche au 
soir entre vêpres et couplies. De rudes flagellations f aisa i ent 
une partie de leur pénitenoe. Dominique , apiés avoir passé 
quelque temps dans l'hermitage de Luoâo , alla trouver le 
supérieur de ces saints hermites , et le pria avec beaucoup 
d'humilité de le recevoir parmi ses disciples. La grâce qu'il 
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demandait lui fui accordée j et il eut bientôt surpassé tous 
les firères en austérités. 

Quelqiiet «nnées s^étaïkl paiséos de la sorte , il obtint de 
son snpérieiir la permission de passer dans Thermîtage de 

Foiilavellano ; il se proposait de trouver par ce changement 
une facilité encore plus grande de s'avancer dans les voies 
de la perfection. L'bermitage de Fontavellano où ii se retira 
en 1042 , est au pied de l'Apennin dans TOmbrie. Saint 
Pierre Damien en avait alors la conduite, et on y observait 
la règle de siiint Béuoil , à laquelle on a substitué celle 
des Camaldules dans le seizième siècle. Quoique Pierre Da- 
mien iàt aoooutumé à ?oir de grands exemples de yertu , 
lafSerfeur de son nomreau disciple lui causa de Fadmiration. 
Dominique portait sur sa chair une cuirasse de fer , qui 
Ta fait nommer depuis i'Encutrassë , et qu'il ne quittait 
jamais que pour prendre la discipline. 

On commençait vers ce temps-là à commuer ayec asseï 
de fadKté la pénitence canonique qui était prescrite pour 
certains péchés graves. L'Eglise avait cru devoir user de cette 
condescendance » à cause de la faiblesse de ses enfant , 
dont plusieurs n'ataient point le courage de s'assujettir à 
des pratiques ngoureuses* à la mérité , nuuûi trèt4itiles aux 
pécheurs. La concession des indulgences dennt plus fré- 
quente ; on substituait h la pénitence canonique des pèle- 
rinages ou d'autres bonnes œuvres. On vit aussi s'introduire 
alors Fusage des Hageilations volontaires , et Ton eroyait 
suppléer à uneannée de pénitence canonique par Irob mille 
coups que Ton se donnait eu récitant dix psaumes (1). La 



(i) Saint Pirrrr Damîen dit, Opnsc. i , c. i4, p- 34» ^ que saint 
Dominique rcncuirassé récitait quelquefois neuf pautier.s pur jour ; mais 
il «lit ailleurs, tn f^it. S. Domin. Loric. t. I , p. 2ia,quil Ic:» parcou- 
rait en méditant . mc litando decurrit. Voyez le cooimentairc de D, Calmet 
sur la règle de saint IknoU, c. 18, p. ii4i t. II. 
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rédtation de tout le psautier, accompagnée de quinze mille 
coi^ 9 étail jugée équÎTaleote à cent ans de pénitence ca- 
nonique. Dominique se distinguait au-dessus de tous les 

autres par sa ferveur dans ce genre d'austérités. Comme il 
était souvent malade , son supérieur l'obligeait quelquefois 
à boife un peu de nn ; mats il j renonçait aussitôt qu'il 
se troufail mieux : il parut toujours animé du même es- 
prit de pénitence , jusque dans sa demi^ maladie. La 
nuit qui précéda sa mort , il récita encore matines et laudes 
avec ses frères. Il expira pendant qu'on cbantait prime , 
le U Octobre 1060. 

Vtjn M ?i« ptr taml Pione DunieB , 1. i , ^. 19 , el ime Mitra ynê 
flw éts^iM, plodran «HwarUliot p«r Tmhi. BUt a 4lé ni* 
IMuiée à Bosis «D tySf. 

-|- S. RUSTIQUE « AacHSvâQDS oa Taavas. 

Vers ran 574. 

8. HiiifiHiUB , archerèque de Trêves , nous oAe un eocem- 
pie remarquable de la faiblesse humaine et de la miséri- 
corde divine; il y avait eu en lui abondance de péché , mais 
la grâce fut plus abondante encore. U fut le successeur de 
S. Nicéte, mais il ne suitit nullement ses Tertus* C'est oe 
Rustique , deuxième du nom , dont il est parlé dans la vie 
de S. Goar (1). Cet hermite pieux et persécuté, qui fit 
connaître par un miracle au prélat de ïrèves sa conduite 
impure (2) , fiit la cause de sa couTersion. Rustique ren- 



(1) d-^essiis , SOU8 le 6 Juillet, tom. IX, p.' ^it. 

Cum S. Go4r coram ipso ( Rustico ) inteinperantiae argueretur , 
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Ira en lui-même , avoua son crime , se regarda comme in- 
digne de diriger plus long-temps le troupeau de Jésus^Ihnst, 
el se fit reoe? oir aa cou? enl de la très-MÎnte Ykrge , qui 
porta dans la suite le nom de S. Paulin. Il y pratiqua 
pendajit sept ans , dans une humilité et une ferveur pres- 
que sans exemple , toutes les œuvres possibles de pénitence. 
Purifié de la sorte par le feu de tribulations Tolontaires» 
il entra heureux et sans souilhire dans la joie duSeigneur 
▼ers l'an 674. Le Saint a toujours été regardé comme un 
grand modèle d'humiliation et de pénitence , et Dieu lui- 
même a confirmé sa sainteté par de nombreux miracles. 
L'église de Tièfis eélèbre sa mémoire le 14 OcU^ne* 

Bertfbhl, Bùt, Jê lâ u emièo m rg, (tan. 11, p. is-^G), et k» JtimSS. 
(tom. IV, Oetoèrii, p. S3a-S98). 



allatus forte invcntitius ad episcopum infans est. £rgo cum a S. Goare 
rigide postularet , cjus ut parentes ia sua; tcstimoniutn innoccntiae pro- 
derel , i^que ab oratione infantem in nomine Sanctissiruc-r Trinitatis suos 
iul>erct eJerc parentes, clara hic voce Rusticum episcopum et Flaviam 
nouiinavit. Proprium Trefiretiêe , p. 198. 
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SAINTB THÉRÈSE , roroâraiGi m CàMmàimB 
lUkniLkraïAia , -mmam* 

Aftèt Iflt GèiifiMiioBi 4e mIbI Aagiiilfai, fowrafe le plw eé M fc w ev 
et «eue , Mdfant Bdllet , ert fai Vie de aeinle TkértM. Le Seiat» 
réairil èBeiêMe} rien de plm aellmtiqae fae M tnTafl. BBe 
y rend un compte fidèle des prinapenx éréaemeni de sa vie , juiqa^ea 
temps de la réforme de son ordre , et elle y défoîle les griccs cx- 
tmordinaiies dont le ciel le £sTorisa , pendant lei tnll premières 
années de son union intime a?ec Dieu. Cet ouvrage ne s'étendeift 
d^abord qae iusquVn i56a, temps où elle avait achevé de récrire; 
mais elle j ajouta dans la suite Thistoire de la fondation du couvent 
d*Avila. Comme elle ne mourut qu^en 1 5$3 , on eût ignoré tout ce 
qui concerne les vingt dernières années de sa vie , si Ton n'avait pas 
eu d'autre source où Ion pût puiser. Heureusement elle laissa par 
écrit riiistoirc tic ses fondations , et ce secours a fourni crcxcelleus 
matériaux pour le reste de son histoire , aiix doux dernières années 
près. Le recueil bien précieux de ses lettres . publié par le savant 
évêque Palafox , n'a pas peu contribué aussi h compléter le récit d'une 
si belle vie. Enfin, les travaux du P. Ribéra , Jésuite, et celui de 
Didace Yepc/, évêque de Tarragone, confesseur de Pliilippc II, n'ont 
presque rien laissé à désirer sur cet objet. Le premier, avantageuse- 
ment connu par ses commentaires sur les douze petits proplièlcs , sur ' 
l'épître aux Hébreux, et sur l'Apocalypse, avait été longtemps son 
confesseur. Il était fort en état d'écrire sa vie, et il récrivit avec soin, 
lie second avait eu part aussi à la conQance de Thérèse j car, outre 
qeilt Évaient souvent conversé ensemble , ils avaient entretenu qm 
eorrespondenee suivie pendant quatorze ans. Nous avons encove aoB 
ffiatoifte de teinte TUrèae, eempoeée peu de temps aprèa edle du 
P. liMii. n eendt dificile de rieair pkn de aemuMiit propret à 
eontUter let OMnreillet dont oont ellent deuwr le prédt. Tout tet 
OQvrtget toot en espag;nol , mait nent evont en notre lengne troit 
traductions 51e le Vie de le Sainte, écrite per éUe-nême. La pre- 
mière , qui parut en 1657 , ci qui est b moins bonne , ett du P. Cy« 
prien. Le teeonde ett de M. Amend d*Andill/ 1 elle te rettent m 
peu de le ▼ieillatte de ton entenr. BUe parut en 1670. L*abbé Chanut 
en publie une beeueonp meilleure en 1691. M. de Villefiire e donné 
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une TÏe de sainte Thérèse , en a roi. iihia ; mais c^eit an ouvrage bien 
froid , bien médiocre. En i66g , M. Abraham Wjoodliead traduisit en 
«anglais tout les ouvrages de la Sainte, à resception de ses lettres. 
On • miMi, en k aême langue , un «iNfégé 4e la fie et dee finida- 
tions de taînte lliérèie , par R. C Cet abrégé fat imprimé en 1757. 

l'ak 1582. 

Si la vie de sainte Thérèse iait les délices des âmes pieuses» 
o*€ti que tout j rapire Tamour diTÎn » et ipie tout y porte 
I^empreinte d'une Ame pofe et tendie, doniréneigîeëtvûine, 
et dont les charmes intéressent. 

Sainte Thérèse naquit à Avila , dans l'ancienne Castille, 
le 28 Mars 1515. Son père , Alphonse Sanches de Gqpède, 
était un de ces bons geotUahmnmet du pays , el sa mère, 
Béatriz d'Ahumade, appartenail au«i à une fimdlle dis- 
tinguée. Alphonse aTait déjà eu trois enfans d'un p rem i ef 
mapage ; Béatrix lui en donna neuf autres. Il les éleva 
tous dans les sentimens de la plus tendre piété, 

« Mon père , dit sainte Thérèse (1) , ainuûl beaucoup la 
a lecture des bons lims ; il en afail phisieurs en langue 
» vulgaire , afin que ses enfans pussent les lire ; et ma mère 
m secondait ses desseins , en prenant soin de nous faire 
» prier Dieu , en nous inspirant la dérotaon à la Samte* 
» Yierge et aux Saints ; ce qui commença à m'y eiciter 
» dès -l'Age de six ou sept ans. J'aTais encore un grand 
» avantage , celui de ne voir jamais mes parens estimer ou 
a favoriser autre chose que la vertu ; ils en avaient l'un et 
a l'autre beaucoup. Mon père était fort charitable euTers 
a les paums , el plein de compassion pour les malades ; 
a il traitait ses domestiques , avec une bonté singulière ; ja- 
» mais il ne voulut d'esclaves dans sa maison. •«.«. U était 



(1) Cbep. I de sa Vie. 
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» d*iiiM grande wioérité daiif aes parokt;j 

» ne reBlendil jiner ni médire $ et pour l'honnèlelé^ il y 

» était exact au dernier point. 

» Ma mère était aussi très-vertueuse : quoiqu'elle fût 
n extrêmement belle, elle faisait si peu de cas de sa beauté , 
» q y* eaeoff e qu'dle n*edt que trente-trois ans lorsqu'elle 

• mourut , une personne fort âgée n'aurait pu yim d'une 
r> manière plus édifîanle. Son humeur était exlrémemenl 
» douce. £lle avait beaucoup d'esprit, mais si peu de santé, 

• qu'elle eut de fréquentes aaladiss. 8a m fiit traversée 
» de glandes peines , el ette la finit èfarétienneBienl. • 
Sainte Thérèse n'ayait alors que douze ans. 

Son cœur , naturellement tendre , ne larda point à s'ou- 
vrir aux impressions que les premiers olgets y firent naître. 
La Inotim des Vies des èÊôài»^ entre antres , f c nfi a i nm a 
d'nn singulier aèie. 

• Quoique j'aimasse fort tous mes frères, et que j'en fusse 
u tendrement aimée , il y en avait un cependant que j'ai- 
» mais pkis tendrement que les autres. Il était à peu près 

• de mon lge,€l nous lisions ensemble les Vies des Saints. 

• n aie parut , en pensant an nMoiyre que quelques-uns 
j» d'entre eux ont souiTert pour l'amour de Dieu , qu'ils 
» avaient acheté à grand marché le b<>uheur de jouir éler- 
» nellementde sa ptésenee ; et il om prit un désir ardent 
i> de mourir ^w»— m» eux * non qiie œ désir fdt enoité en 
9 moi par l'impression de l'amour divin ; je n'avais alors 
n d'autre motif que celui de hâter la possession d'une aussi 
» grande félicité , que celle dont je lisais qu'on jouissait 

• dans le ciel. Mon Mn entra dans les mèam seotiraeni, 
» el nnos délMriona rnisamWa sur les moyens de eatisfiûre 

M cet ardent désir. Nous n'en imaginâmes point de plus 

• propre à produire cet effet , que de passer chez les Mau- 
» res , en demandant l'aumône » afin d'y mourir par leurs 
» mains* El quoique nous ne fiassions encore qoe des eur 
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» fans » fl nui semble que Dieu nous donnait esses de cou- 

» Nge pour exécuter o^ résolution , au cas qu*fl nous 

» Ml possible d'en trouver Toccasion. Notre plus fprand em- 

» barras était de quitter nos parens. Mais réiernilé de gloire 

9 ou de tourooens dont ces livres nous faisaient ia peinture, 

• frappait notre e^rit d'un si étrange étomienient, que 
» nous répétions à plusieurs reprises : Pimr toujours, pour 

• toujours ; en sorte que toute jeune que j'étais , Dieu me 
M taisait la grâce , lorsque je prononçais ces paroles, d'im- 
» primer dans mon cœur le désir d'entrer et de marcher 
» dans le chemin de la mérité. » 

Celle idée liarmenla tellement dans la tète de ces deux 
enfans , qu'ils s'échappcrcnt un jour de la maison , pour 
passer en efi'et chez les Maures. Ils priaient Dieu , cbemin 
faisant, de les pénétrer de plus en plus de son saint amour, 
et d agréer le sacrifice de leur vie. Henreosemenlponr eux , 
ils furent rencontrés au sortir de la ville , par un de leurs 
^oncles , qui les ramena à leur mère, déjà fort alarmée de 
leur évasion. On les gronda beaucoup Tun et l'autre , et 
le itère ne manqua pas de rqialerloulelaiaule sur sa sosur. 

« Lorsque nous Times > mon frère et moi , qtt*il nous 
1» était impossible de réussir dans notre dessein de souffrir 
» le martyre , nous résolûmes de vivre en hermiles , et 

• nous IraTaiUâmes à iîdre de petits bermilages dans le jar* 

• dîn; mais les pierrea que nous mettions pour cela les 

• unes sur les autres , tombant eoBlinuelieaNnl , faute de 
» liaison , nous ne pûmes en venir h bout. Je ne saurais 
» penser encore , sans élre bien touchée , que Dieu me iai- 
» sait diès4Qre des grâces dont j'ai si peu profilé. » 

Dès son enfiinoe , Thérèse a?ait déjh tant de godt pour 
la prière, qu'on la vo>ail presque toujours chercher la so- 
litude , pour vaquer plus librement à ce suint exercice. Là , 
eUe s'écriait aoaient : Eternité^ éêêrmiéJ âoufent aussi; 
jetant de tendres regards sur le Saimar conferaanl ayec 
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la Samaiilaiiio » dont elle «rait im tableau dans m cham* 
bre , die loi dkail du fond dn oœur t- ■ Seigneur , donnei- 

M moi de celte eau. » 

Née avec une âme généreuse , elle se faisait uu plaisir 
de toulager les paunes, torrant tes iaculléi. « Je donnait 
» raumÀne « dit-elle , aniant que je poutais : mais mon 
» pouvoir était petit » Ble te portait a^ le même «iile 
ik tout ce qui annonce un cœur cotnpatiââaut et sensible 
aux malheurs d*autrui. 

Lorsque sa mère mourut , elle se prosterna, toute fon- 
dante en larmes deiant une image de la Sainte-Tierge , 
qu'elle supplia de TOuIoir bien lui tenir lieu de mère. Celte 
action , faite avec une grande simplicité , lui parut dans la 
suite une des plus aTanta^euses de sa vie ; car elle ne dou- 
tait pas que finteroessioii d'uiie aussi puissante protectrice 
n^edt élé le canal des grâces sans nombre dont le Ciel Fa- 
vait comblée , surtout dans le temps où elle courut risque 
de perdre tout à la fois son innocence et l'amour de ses 
defoîrs. 

Ce temps Ait celui de sa jeunesse , époque si critique 
pour les mcBurs , par les lectures dangereuses et par les 
mauvaises compagnies. « Lorsque je fus , dit-elle , un peu 
» phis aTanoée en âge , je commençai à connaître les dons 
» de la nature dont Dieu m'atait iiiTorisée , et que Ton 
« disait être grands. Mais au lieu d'en rendre grâces à Dieu , 
» je m*en servis pour Foffenser. ». La lecture des romans (2) 



(s) La Ml di rouM visât de la Itegat rosMitgflri. On sppelail 
aiaii k langue que parlait le peuple en Piwicef lettque eelle def Ro- 

■laiiu cetta dy èu-e familière. Le firençais que nous parlons aujourd'hui, 
est provenu de cette espèce de jargon, £Mnnéprincip.ilement des débria 
du latin* Vert le dixième siècle, parurent, pour la première fois, en 
langée romandère , lea hiatoirea de cberalerie, ^ ae aent tant multi- 
plî4et dcfvia. Maîa fmt lai enmgai aMeas, on oonlinaa d'emjplojr» 
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fut le principe de tes ptemiires fautes ; et Mdnte Thérète 
remarque à ce nijet oomlMeii sont blâmables les pères et les 



U langue latîne. ( Voyez VHiUoirt lût. de la Fr., tom. VI et VII, 
Pr^, p. 66; tom. VIII, p. 19, 10, et le présidcai Héiuiill, Jbrégi 
chron. de mût. dê Frmmoêf lom. I ). Ces anteurt prouvent que lei 
romans coannencèrent \ paraître dans le dixième siècle \ c est à dire , 
deux cents ans plus tôt que ne l'oat pcoté Fleorjr 9 Calnet, rJustorien 
ino<Iernc de la ville de Paris. 

Si (îc pareils ouvrnrres «sont dangereui pour Ici moeurs , ils ne nuisent 
pas moins à la saine httér.itnrc. Rien ne dégoûte davantage les jeune» 
gens de l'élude de , grands modèles ; rien n'cchauH'e plus proroptemcnt 
leur lète , rien n cx.iHe aussi ridiculement leur ima^^ination. Aussi com- 
bien de personnes , à forée de lire des romans , ont fini par être aussi 
romanesques que les héros mêmes de leurs lectures. 

Si les anciens employaient des fables et des paraboles, avec quelle 
sagesse et quelle sobriété ne s'en servaient-ils pas ? Ils cachaient sous 
ces divers emblèmes , les divers préceptes de la morale , afin de les 
rendre plus efficaces , et de les inculquer avec plus de succès. Les au- 
teurs des romans, au contraire, si l'on n'en excepte un bien petit 
nombre, semblent n'avoir d'autre but que d'enflammer les passions, 
et de bouleverser les principes des mœurs , en amollissant les âmet* 

Mais quand même les romans n'auraient parf le dë£iut de substituer 
MM eeite le mensonge à la vérité , et la lecture le plm Invèle k te 
instractÛHM lolidet , ce qui , à le longue , ne peut Manquer dPelMUir 
le goAt naturel que IXea mme a dlonni poor le vrai et po«r le beaa , 
y» anraM&l aa omIm llneoDréiiieet de rea^pUr Teiprit de tontes aortea 
de ranilét et de feliefl. Anwi IVapérience n*aMle qoe trop prouvé qui! 
■*eit rien de plot firirole qn*nne tête aiiie en combnation par le rddt 
d^one fonle d*arentQret galoitet. 

Lee plot h enr e otei inelinationt ne tinnent pas eontre le poison de 
ces ketinet. Le Ihrit d*nne bonne édncation , l'innocence des premières 
années , TaBonr do deroir ^ toot est ébtanlè par ces BalWaranx oom- 
f0s. Tel dtatt nuMleste, réservé el plein dWe pndeor ainudila, qai , 
après avoir lu des roasans, n*a pins conservé lea ■arqœs de cette oio- 
deslie qnl sied si bien an }ennes personnes. Vmnmx de la panure sac* 
cède à celai de la daspUcilé ; on vent frire coasme las antrss, chescber 
b plaire cannne ens; on s'en eoeope le |oar, on j rive lanuili enfin, 
b iMPee de vonUdr, réaliser en soi les prélendw beaoL semânens des 
bèros des romans, on s'aeeentooM b n'afaner qne ce qoe le monde aiosci 

T. xy. 24 
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nèrefl qui n'éloignent pas de leurs enfans tout ce qui ne 
ta porte pas à k vertu. £Ue oite m mère pour eseoipky 



«t à négliger «0 qM h MUfkm pw n HL La mtuoÊngt mH d« prêt U 
ténérilé ^fm %mmé$ •^«poinr à tMrt 4e dangers. Voilà lirails 
•M6M de en I W iU wi iMfc i BMl ti «I fnù ê m y dont kt puw al kt 
kttital0«n MBt quelqnflirft ki |— ie^ à douer reiewple à tan t»- 
tae et à leurs 4ii?ei. fM-fl deM s*ilMMnr A ItM ki tnvws dWo 
ddoeetfon, frhe eomal à freads friie, se teriimm par de—ar à k 
eociécé um iMik de sii|ets eaé ii ac r es, sa uy a at mèam aerraaipasl 

Voalei-Taw dose aettra tar kneiieaaa à l*aki de k eotraplto? 
MveMB, Éiifw k deagar. « Bnpèatai.dH eakt Aegitk, Cbi|^. 
» L I, c. lO, ^Ikaasatat ealnto^e par aa tomalklsl^ pooiee 
* a laa eaâuM dlta Tan aettafaela al p é rii leasa aer, dyl p a w a al sa 
» sanvar k pake ce« ^ k I ra ta ree»! lar k bek de k erak de Jdsa^ 

• CMsl} • cMMva, foi minanl mm ?k plidleala , el qai ae ea»- 
eaareal à la piMé par nu «Mata eepiil de aMrtifiealta. 

Thérka Tavail <pro tt ?é ea danger ; et plus de yingt ans après , eik 
di|rforait encore les fautes «pM la lecture des romans lui avait fait com- 
naltre* BUe ne déplarait paa noias aalln foi avaient été occasionnées 
par les nanvaisas eom^Mignies , quoique cependant eUe n*eût fréquenté 
que peu de pmoaan Unka à U fnvoliti el an fadi da plaisir. Cé- 
talent des personnes de son âge , et de ses plus proches parailas | el 
malgré toutes les précautions d*nn père attentif et Tertoeux, pas a*eB 
Idiot qu'elle ne se laîssAl aalralner comme les autres. Si le soafaoîr 
da quelques entretiens mondains, et de la recherche des vanités si eooa- 
mnnes parmi les jeunes personnes , faisait Tobjet de son repentir dans 
un âge plus avancé , qn eût-elle dit de sa jeunesse ; si ^e Feût passée 
aux b.ils et aux spectacles , où tout conspire à fasciner les jeu de la 
jeunesse, et à faire glisser le vice clans des cœurs innocent? 

Saint Chrysoslome , frappë du danger que l'on court dans ces lieux^ 
exhortait les pères et les mères à en écarter leurs enfans. <» iVssurément, 
Ti leur disait-il , lorsque nous voyons un domestique porter un flambeau 
y allumé dans ses mains , nous n'avons rien de plus pressé que de lui 
» défendre d'aller dans les endroits où il y a de la ]>aille , du foin , ou 
» toute autre matière combustible, de peur que ^ans y pen&er, il ne 
» laisse tomber une étincelle qui embrase toute la maison. Usons de 
» la même précaution à Tégard de nos enfans , et ne permettons pas 

• que leurs yeux se portent sur ces assemblées fune^ites j et si les pér- 
it sonnes qui ies fréquentent, demeurent dans notre voisinage, défen- 



•Diyiiized by Google 



\ 



nribitB. ( 16 Octobre. ) 



371 




non sur son esprit , €n comparaison de set défauts. 



» tet h uoê «Au» de les molr «t vw 



tl99Ù cHêty il 



«oipècber que quelqae ItittMlle ae porit le feu diai leoit 
» lam^eliiy eemeimdiMnntgelrté|MnMeyperaBiM^^ 
Le nèmePère ajoute : « Ce que' IVn repféMttte twr lei tUàtret aM 

• qoNtte ftle domiée à Satan.» Vbgrea iO« Hne 1^ ^peeMif. Tertel- 
Ken a amil écrit m eavnife tnr lei s|iectaelef « aaBiqade let ftenuine 
éteiant adaanfo avec teni de paation , que c^était plntM la cfabte de 
parife ce pMtir , qoe ealk da nartyie qiri les dëtoonaH du duMniinM. 
Vojrea aoMi 8. Oteent dTAIesandrie , Pœtlagog, $| 8. Aii9Mtin«l. 
pœniunt. ; S. léràme , in cap» XX Swidk, ; Lactance , dt «ara mÊUm, 
I. 6 ; S. BenMid , Epi$t, 87. 

Nous citeront an beau pnisngf du picnz coorte de Stolbei^ (6«jcA, 
dbr iM. Jem, t. VIII , p. 364) **** amnsemens de TaniphilhéltTO 
romain et let spectacles modernea : a Les horriblat piaiiin du san- 
i> glant amphithéâtre ont dû céder an christianisme y eonune lea bélea 
» féroces fuient et vont se cacher dans leûrt antres auK premiers rajont 

• du soleil levant. Notre théâtre n'est pas non pins anssi indécent, qae 
» la plupart des représentations de fancicnne scène , et sur-tout la pan- 
I» tomime. Nous avons des ouvrages dramatiques qui représentent des 
» moeurs pures, et qui respirent de nobles sentitnens. Mais le nombre 
» en est-il grand ? Sont ce ceux-là qui sont le plus reclicrcli«'-s et que la 
» foule admire ? Les pièces favorites ne ressemblent-elles pas à ces vé- 
ï» temcns , qui couvrent légèrement les nudités, mais qui collent tellc- 
n ment au corps , qu'ils donnent insensiblement réveil aux sens , appel- 
» lent les désirs, et font une blessure d'autant plus profonde, qu'on est 
» moins sur ses gardes. Quand par un art habile le plaisir n'est qu*tn- 
r* diqué , le désir de le posséder ne s'allumera-t-il pas plus vite <ians le 
n spectateur , stimulé en même temps par la cariosité ? Ne peut-on pas 
» appliquer à nos spectacles ce que dit Tertollien de ceux de son temps ? 



• PmÊêêm-t^ à Diêu , se demande4-il , oà rkm m It rappeUt à mMim 

• mffitf PoêêMtnmêmtm U paix êê Fémf Dim vmd ^ mam mi" 
nlMHff PBtpHtâaùa^ dotti Cinjlumm mt dtmot ar ite ag ii , dam it 

• «Ower, dâtiê Im pti» dit eaemr^ dêm la ir m tqmUttlé M k mdm, m 
9 fm non» ne It iroiAUom poi par U Jurwr, U Nk, la ealirv e^la 
■ dmdmp. nM aoit praii de damwiler à tUi m de nann qni 

• ne aMt paa devewM antiènMil Hu n gara h la MUgin, aVi nnt 

• tranfé la ■otala de la eaine» qale« la aenlt dn Moade, m kai^ 
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«Bile praiait phiar à lire dM toomom , œ qoi ae Vmt' 
• péchait pooflMil p« de prendre toat le soin ^<Bed^ 



• wÊùÊàe ofl en contndktioii arec U morale de l'Bf^file ; soit à 
» i'égaid ae la vodettie et de Itenêlelé, aoil aoot le Mfport de IW 

» «ilité ou de U charité foi Nneme à tout sentiment de TingeiBrei 
» loit daat Teaifiloi du temps, on 'quand il s'agit de rameur tMWn 
9 Dieu , dans lequel le dkréliea puise le couflQc qui le &il fiffe, et 
a qu'il eibale en charité envers ses (rères. J'en appelle an sentiment 
« de toat chrétien et de toute chrétienne, si on leur apprenait que 
9 quelqu^nn est mort subitement au spectacle , n'en seraient-ils pas plus 
9 affectés qu'à la nouvelle de toute autre mort subite ? Est-ce le véritable 
s amour de Dieu qui nous guide , qurtnd nous nous plaçons par choix 
» dans une position, d'oà noot n'aimerions pas d'ôtre ap^és en sa 
» présence? >» 

On peut en dire aut.int des bals et des danses. Ce que S. François 
de Sales dit à cet égard dans sa Philotluc mérite que nous le citions 
ici textuelb-nient, « Les danses et les bals , « dit-il , u sont en eux-mé- 
» uics des chutes indifFérentes j mais par l'usage qu'on en fait ordinai* 
» riment, ils peuvent devenir un mal ^ et par conséquent fort dangereux. 
» C'est la nuit qu'on s'y livre; mais c'est à la laveur de l'obscurité que 

• le mal se glisse dans un auuiscnient qui par sa nature s'y prête beau- 
» cuup. On y sucriOc le sommeil et on perd de la sorte les premières 
a heures du jour suivant , et avec elles les moyens qu'elles nous offrent 
» 4e lervir Dieo. En général , il jr a tonjoon Iblie à dunger le jour 
» «I nnit , la lumière en ténè buM et les bonnet année en extravagances, 
a Qm livaliae de vanité ea M, et la vanit6 corrompt ai lacilenient le 

• caractère , CMlntoe n faeilement à des intrignit dangereMea et oon* 
» peblet , que e*ett le f^oa tonvent à la daaee qa*ellot le fMNMnt 

• Je ma dirai de la danee, PhOotlide, ce que les médeeiai diwnl 
a dei cbempiinona. L« neillcnn , ditca M ii , oe ntet lica. 8i te«- 
> tcAiét ▼ow élet fiirede d'en manger , ajres aoîn qallt aoient bien ae- 
a tmmnAU. Ainû , quand vont detM ellir an bal, aana ponveirvooa 
a en défendre , ajrei aoin qne la danse aeitbian aecMunodée. lUiaevec 
» qnei eoenrient-il de raceonatoder? Avee de la SMdeitie, de k di- 
a gpMié et des inlentioiia pont. Mengen-en peu et rareaMBt (toilà ce 
a qne Isa aédeeiBi lecoounandent k Pégard des ehampigaona) , car 

• qnelqne Man qntb aoient préparée ^ lenr qoanlilé aenle art dn poimn. 
a Danaei penetnrementj car li Toneen agiMet eatNnentyVoaavoaa 
a etpo M i e i à Tona peMinwiir pour «et aninteieBt. Gowie lea ehw 
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» Ttil à M liunilk; et peut-tee ne liseil-die oee forlet dr 
9 Kvra , que pour Cidre diversioii à m douleani et pour 



• pignons , selon: PUm^ toat pleiai ds pont ét ét pelllet «mitant, 

• ilt ■fctnriifl facilement toot le poiton ^ les entoon ; et quand il 
» j a dot terpent daot lo voisinage , ib en atpinnt le venin. Les bals , 

• les danses et autres rasscmbleaioilt de ce gcnn se fout dans )es 
» ténèbres atlireot ordinairement tout lot TÎoet et les pccliés qui do- 

• minent dant on endnùly lot intrignet amoureuses , Venvie, U raille- 
» cio; et de mémo let BonvemeDs que font kt danseurs ouvnnt lot 
Il pont de la peaa, ils ouvrent aussi leurs cœur». Que dans ces cir- 

• cootlancet an serpent vénimeux s'approche , et vous souille à roreiUe 

• ane parole malhonnMe , une flatterie perfide ; qu*un basilic vous 
» touche d'un impudique regard, d'un geste aédactoor, ei Inontdt ik 

• auront enlevd et empoisonné vos cœurs- 

» Ces amusemens malhonnêtes , ma Philolhée, sont ordinairement trèt- 
)» dangereux ; ils rlia5«:ent l'esprit de piété , afTaibîisseut les forces de 

• TÂme ) refroidissent la charité, et font n.iifie dans le cœur une toule 

• de mauvais désirs 5 c'est pourquoi il faut j participer avec la plus 
V grande pnidoiire. 

w I.cs riH'derins disent qu'après avoir m.uigc «les champignons , il 
T faut l)oire du vin fort et restaurant} mais moi je vous dis , (jii'npiès 
» la danse il faut méditer sur des choses saintes et salutaiies, qui soient 
» propres h effacer les impressions dangereuses que pourrait laisser dans 

• notre cœur le plaisir passager du bal. Quelles sont les réflexions qu'il 

• eonvient alors de faire ? 

• t* Pendant <|oe Toot dansin , bien det Anet MIaient en enier , 
» ponr let pédbét oonunit an bal, on à Fooeation de la dante. 

a AlaaênelManylnflndeanligîenzetdetâMpientotétalenl 
» attenbUa dnranl IKon^ ehantaient tat lontnget ei eooteaaplalenl aon 

• Inpërittable beauté. Qod emploi inânimont plnt taintairo ne faiiafantp 
» ilt pat de leur temps que tom 1 

» S* Pendait qnn TOot dantiec, nne finile datant étaient dant lea 
» ai^oittat de la mort, et dea mîllion d*indiTidnt do l'on et do Taotra 

• aena dprawmenl dot donlonn aigaot dant leon lila, dant k» bé^ 

• taon et dant ka met, dok foatto, do k pietn cl de k fiénobcA- 
» lanto. Ut ne pontaient traorer de npoa ; n*aana^oat pat pitié do 

• loor tort ? — El no tongen-Toot pat joor ?ont féniim eonuao 
» on, tondit qno d*antnt danteroni? 

a 4* Noira Soignenr Xént-Cbrbt , k ârèt-takito Vioife , ke Anfet et 
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a qii% ne se perdissent ailleurs. CSda déplaisait si foit k 

• mon père, quil fallait toujours se tenir sur ses gardes, 
» pour n*ea être point aperçu. Je m'appliquai donc k cette 
» 'daiigiama ketee t al oatlaiwia, que feMn^pladeoia 

• mAra me fit feire , cansa tant de lefkoidiiieineiit dana 

)♦ mes bons désirs , qu'elle me fit commettre beaucoup d'au- 
» très fautes.... Je pris d'abord plaisir à me parer , et je 
9 — n^tif ^fiFif w i ffi ffBw lift dihwr dit plairfti Moi ff*"*** 
» ai ma comira QeTmrenK loonei «le iBae sonia | jamaia 
» les parfbms et toutes les autres Tanîtéi ; et comme j'étais 
>» fort recherchée , je n'en manquais pas. Dans tout cela 
» capandant mon intention n'était pas mauvaise ; et je n au- 
» rais pas voulu être cause que personne aèt oflbnsé Dieu 
» à mon stget. Plusieurs années se passèrent ainsi dans 
n cet amour extrême de parure et de propreté, sans que je 
» me doutasse qu'il y eût le moindre mal : mais je vois 
» maintenant eombim il devait y en avoir (&)• 



» les SainU vous ont vu au bal. Combieu ila vous plai^^naient en voyant 
» votre cœur , qui se livrait à tant de folie , et ^ui t'iuléretsait taut à 
» ces niaiseries ! 

» S" Hélas ! pendant que vou.<i dansiez, le temps s'enfuyait et la mort 
» l'approchait. Voyez comme elle se moque de vous . et vous invite à 
1» aon bal , où des gémiiiscmens poussés par le repentir de vos péchés 
» formeront Torcfaeitre, et où vous ne ferez qu'un pas de la vie à la 

* mort, car le pasaage du temps à une éternité de joie* ou de peines 
9 D*est que dW moment. 

« TéUÎM sottt lot oonddinitioiu que je tous sonnets ; Dieu ^as sa 

• l if irsia d'tatcsi st dt fiai iaipoftaatas , qoaad vtm «omv eoa- 
» aattni U cniala da asigatar. « JMtOoAéê , <m Ûmuk ih jriki. {L Ul, 
«a. S3. ) n y ft d'eiedl c B t as l a a w i qae s lar la tMlm st k éaBte éaat 
un petit éerit poMié à Stmboarg , i8s5 , aoas oe tilfa i M pa nm itm 
B>idrih» , tm queUfuêtr^flexiomwurUê éUnsqua t ti e m ibt théélrtêi'dÊ h 
éÊtm, fÊg Mfert, prof. dapliilofopliiaMi esIMge royal ds la iaê»e ffiHa. 

(iVoé» augm. ttaprèÊ fM, mtUm. ) 

(3) Chap. 9. 
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• GooHBM WÊOÊk père Mà d'ime grande |MnidenM, il ne 
» penneltntreiilr^ de M maison qu'à met ooatms-germ 

» el pliit à Dieu qu'il la leur eût refusée ainsi qu'aux au- 

» très ! Car je couçoia à présent quel est , dans un âge où 

» Vfuk doit eonmenoer à ae former à k wtu, le péril de 

• eê n fer a e i «tee des personnes qui , mm seulement ne 
» comprennent pas combien la yanité du monde eat mépri- 
» sable , mais qui portent ericore les autres à l'aimer. Ces 
» païens n'éteienl qu'un peu plus âgés que moi ; nous 

• étions to^joara ensemble, ila m'aimmeut eitrémement , 
» et prenaient beaucoup de plaisir à causer aveo moi ; ils 
» me parlaient du succès de leurs inclinations et de leurs 
» folies 9 je les écoutais avec intérêt : et voilà la cause de 
» mon malbeur. 

• Si j'avais à donner conseil ans pères et ans mèrea , 
» je leur reconunânderais surtont de ne pas pe r m e ttre que 
» leurs enfans , à cet âge , voient d'autres personnes que 
» celles dont la compagnie peut leur être utile , rien n'ë- 
» tant plus essentiel , parée qve noua soomies naturellement 
» plus portée an mal qu'au bien. Je le sais par ma propre 
» expérience : car je ne profilai point des bons exemples 
» d'une de mes sœurs, qui était fort sage et fort vertueuse, 
» au lieu que je reçus beaucoup de pr^udioe des mauvaises 

» qwditéa d*ano parente qui Tenait aouveni me voir 

» Lorsque ma liaison avee eUe eonunença , j'avais quatone 

« ans , et je crois même un peu davantage Jusque-l?i , 

» il me semble que je n'avais point ofiejisé Dieu morteile- 

• ment I sa crainte avait toujours été gravée dana mon coeur; 
» maïs je eraignaia eneore davantage de manquer k ce que 
» l*bonneur du monde exige. J'avais pour la conservation 
» de ce faux honneur un attachement extrême , el cepen- 

• dant je ne m'apercevais pas que je l'exposais de plusieurs 
» manièies, en eequ'auliea de me servir des vrais numéro 

de le conserver , je me bornais seulement à bien pvenr 

u dre garde de ne pas tomber tout-à-fait. 



Diyiiized by Googl^ 



nt raàiiM. ( 15 Oetobre. ) 

' » Mon p&re et nui mbot Toyttént af«c pane Fanîtîéque 
» j*aTai8 pour cette parente , et Ils me le témoignèrent plu- 

N sieurs fois ; mais comme ils ne pouvaient guères lui dë- 
• fendre Tentrée de la maùou , leurs sages remouirances 
9 taml înutilea, el mon adrema, ipii ëtak §rtinde, par^ 
» tioaHèrement poor le mal , me IbomiMait lee moyem de 

» les tromper Je souhaiterais que mon exemple piH 

» servir aux pères el aux mères , pour les faire veiller at* 
» leniÎTement sur leurs enfans. Les coufersationa de oeUa 
« parenle me ohangèrenl tellement , que Ton ne leeon- 
» naissait presque plus en moi aueune des inelinations^ier* 
n tueuses que j'avais reçues du ciel; elles avaient fait place 
» aux mauvaises qualités de cette parente , et d'une de ses 
V amies.**. Ayant ainsi perdu la crainte du Seigneur, il 
» ne me restait plus que oelle de manquer à mon hon- 
» neur ; ce qui me donnait bien des inquiétudes. Mais 
» comme j'avais naturellement de l'horreur pour les choses 
» déshonnéies , je fus toujours très-éloignée de ce cpû pou- 
9 Tait nuire à ma réputation , ne ehereliant qu*à passer le 
9 temps en des conversations agréables. Il est vrai qu'en 
n ne fuyant pas les occasions , on s'expose h perdre son 
» innocence, el que je courus risque de perdre la mienne. 
9 Heureusement, Bieu m'en garantit par un efiiot de sa bonté, 
9 quoique pourtant ma conduite ne pût être si secrète , 
9 que mon honneur n'en souffrit quelque atteinte , et que 
» mon père n*en prît quelque soupçon. » 

Il s*aperçut en effet que Thérèse n'avait plus la mèoie 
piété, et que ce relécliement venait de k liaison intime 
qu*il y avait entre die et sa parente. Bn bomme prudent 
et en bon père , il voulut éviter l'éclat d'une rupture forcée. 
11 profita du mariage de sa fille ainée , pour zneiire Thérèse 
au couvent , sous. préteiUe de ne pas la laisser seule dans 
sa maison , k Tége de quinie ans. « Mon père , reprend 
9 sainte Thérèse, m'aimait û tendrement, et moi j'étais 
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» m dfoiiaiiiilée, qnll ëtail bien kmi ét me orom auni 

n mauvaise que je l'étais . Ainsi je ne perdis point ses bon- 
» nés grâces , malgré les bruiU sourds qui se répandirent 
» sur det cniretieiii trop libres que j*aTais eui. U eet yn& 
» qttWii*eiipoiiTiHpeffleraEfeeoerlilode,laiilperoeqiA 
peu , qu*li cause du toin eedréme que ma paMian 
>• pour l'honneur m'avait fait prendre , afin de les cacher, 
» sans considérer , ô mon Dieu ! qu'ils ne pou?aieni être 
» cacbét à m yen , qui pénètrent tontes choses. • 

n y était mnmk trais mois que Thérèse eiilti?ait eetle 
liaison dangereuse , lorsqu'elle fut confiée aux religieuses 
augustincs d'Avila. Les huit premiers jours qu'elle y passa 
lui furent aaaea pénibles , moins par le déplaisir d'être au 
ecNmiil » que par la cfaînle que Fou n'eût onnnaîtsanoe 
de sa oondnile. Au bout de hait jours, ses inquiétudes se 
dissipèrent , et elle se trouva mieux au cuuveut que daus la 
maison de son père. 

«Toutes les rely anses» dii«Ue« parurent fort satisfailes 
et me témoi|pDètenl beaucoup d*affMstion » parce 

• que Dieu me faisait la grâce de con t enter toutes les per- 
» sonnes avec lesquelles je me trouvais. J elais alors très- 
m éloignée de vouloir être religieuse ; mais j'avais de lajoia 

• de me toît avee de si bonnes filles : car celles de cette 
» maison afaient beaucoup de tertu » de piélé et de ré- 
» gularité. Je commençai dès-lors k rentrer dans les bons 
1» senlimens que Dieu m'avait donnés dès mon enfance , et 
9 je connus ^^^^wpK^'^t^ grande est la grâce qu'il fait à ceux 
» ipi'il met en la oonqMigme des gens de bien. D me sem^ 
» ble qu'il n'y avait point de moyen dont son infinie bonté 

>» ue se servit pour me rappeler à lui. » 

Parmi les religieuses du monastère , il y en avait une 
surtout que Théièse prit singulièrement en amitié : ellelui 
ouvrit son cœur , lui donna toute sa confiance , et ne se 
conduisit plus que par ses conseils. C'était la maîtresse des 
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pensionnaires y fille également recommandable par sa dit» 
orétioB «I p«r M piété. £Ue ptriait da Bûu «fee betiieoQp 
d'oMlioB t TliérAee ae ta laMiit ptsda ronlendra.lJn jour 

elle lui raconta com nient ces paroles de rÉvangile ^ il y a 
beaucoup d'appelés , mats peu dëlus , l'avaient portée à se 
£ûre religieme , ei lui parla dae récompenses réservées à 
ceux (pn renonosBl à tout pour laor sahit. De fi saints an- 
trelieBa aounneBoèrent à Iwmmf da Fespfil da Thérèse les 
mauvaises habitudes , à y rappeler le désir des biens élcr- 
nels , et à en ôter l'extrême éloigaement où elle était d*em- 
brasser FélalraUfiaia.BUa napoiiTaîl plus Toîr quelqu'une 
das SGWfspftewar en priant IKau, on fidra quelques autres 
aatîoaa da piélé , sans lui porter enyie , paraa qu'elle avait , 
dit-elle, le cœur si dur k cet égard , qu'elle aurait entendu 
lire toute la passion de Motre-Seigiieur , sans verser une 
aaula krma , oa qui TaflUgaait baanaoop. 

Bile passa dtx*huit mois dans ce monas lèra , at y pro* 
fila beaucoup de la bonne éducation que l'on y donnait. 
£Ua offrit au Seigneur des prières fervenles , dans le dessein 
d'en abtentr les kunières néoessaires pour le ohoii d'im état 
où die pût la servir fidUemairt, Ella désirait aapandant que 
sa volonté ne fût pas de l'appeler à l'état religieux , quoi- 
qu'elle ne redoutât guères moins celui du mariage. A la fin, 
elle eut quelques désirs de sa Csiia religiausa ; mais ils 
^aftiaèrent bienlAt da scm esprit. 

« Quoique alors , dit-die , je ne négligeasse pas antiè- 
» rement ce qui regardait mon salut , Notre-Seigneur veil- 
» lait beaucoup plus que moi , à me faire embrasser la 
» pofessiott qui m'était la plus atantagausa. U m'envoya 
» une grande maladie qui m'obligea de retourner dtes mon 
n père. Quand je fus guérie , on me mena voir ma sœur 
» qui demeurait h la campagne , et qui avait une telle af- 
» feetion pour mol, qu'elle souhaitait de tout son cœur que 
m je demaurassa toqjoursafec elle. Son mari ma témoyiaft 
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9 «UMÎ beaucoup d*amitié ; et j'ai cette obligation au Sei- 
m fçum d'afoîr été ehérie ptitoul où j'ai M, quoique je* 
• ne le BiMaMe pas , étant vami impafftile que je le amt.» 

Sur la route qui conduisait à la maison de sa sœur , était 
la demeure de Pierre Sancbea de Cepède, son oncle. Tbé- 
lèie y païaa quelques jouia» et m leliiu de ffniidi anraiH 
toges par lai entretiene qn'eBe eoftactee ha. Cétait un honme 
d'une Tertu ëminente, qui profita de cette courte entrerue, 
pour inspirer à sa nièce lamour de la piété. Gomme il 
airnoît à lire de bona li?ieB , il engagea Ibërète à prendre 
pavi à aea laoturea; et quoiqu'elle n'y trouvât paa grand 
plaisir , die ne lit paraiire aueun diégoàt , par égard pour 
son oncle , et par une suite naturelle de son extrême com- 
plaisance. ËUe la poussait si loin , que ce que l'on aurait 
dû regarder eoome une Tortu dans les autres, était souvent 
en elle, aelen ses propres tarmea, un gnnd définit, parce 
qu'elle manquait souvent de la discrétion nécessaire. 

Quoique Thérèse n'eût demeuré que quelques jours au- 
près d'un si saint bomme, ce qu'elle avait lu et entendu , 
Jouit II ravanli^e de oonvenar anree des personnes vertueu* 
ses , fit quelque temps aprèa une teOe impression sur son 
cœur , qu'elle comprit mieux que jamais que le monde n'est 
que vanité , et qu'il passe comme un songe. 

L'eqpht tout oeeupé de eos penséaa , bMequ'elle hA de 
retour dana k nudson de son pèpe, eOe délibéra s é ri eus e - 
nent sur les moyens de s'occuper de son salut. Il fallut 
d'abord combattre cette ancienne répugnance qu'elle avait 
pour l'état religieux ; et trois mois se passèrent dans une 
grande parplenté. De plus, sa santé continuait d'être IbK 
mauvaise , et tout sendilait fan aononeer qu'elle nepourraH 

jamais supporter les austérités du cloilre. Une seule chose 
la soutenait au milieu de ses peines , c'était le plaisir qu'elle 
godtait en lisant de bons livres. Les épitres de saintiérême 
•uriout, ranimèrent telleoMUt son courage , qu'elle réaohtt 
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de ékàum à Ma père le d tw rô où elle élait de se con«- 
fltem «Il Seigneur. Galle oumlme que fioiifinle, nenne 
hii paraistak devoir en wu pe odre Teffel* «Cétdtpooram, 

» dit-elle , presque la même chose que de prendre l'habit 
» de rdi^gieuae, parce que j'étais si §;lorieuse, qu'ayant une 
» «M MMieémeiéiolylion, tt me «mble que je n'awii 
» jamais pu eonsenlirè me dédire, liais comiiie mon père 

» avait pour moi une leiidresse extraordinaire , il me fut 
» impossible d*en obtenir la permission que je lui deman* 
• daia , malgré toutes les instanees que je pua lui faire , 

» ployai pour le âéeliir. Il répondit eonstammeat que je 
» ferais après sa mort tout ce que je voudrais. Cependant 
» la connaissance que j'avais de ma faiblesse, me faisant 
» aenlir oembian oefOtardcmenlpoaviitm'èlK pt^^jiMi^ 
» ble, je iflBtai une antre me poinr venir àboQldemoQ 

n dessein, n 

£Ue sortit un jour de grand malin, et alla se présenter 
aux Carmélitm de rineamation , pour y être admise an 
nombre desnorieet. Cette- démereke eoàfca dbor k son ooaur , 
par les regrets qu'elle éprouva en quittant un père si bon. 
Mais la g^âce surmontant la nature , Thérèse entra dans le 
oourent , et ne tarda pas à y prendre l'babit. Il y avait 
dam ce monastère une de sas intimes amîm t nommée Jeanne 
Sueras. Quelque aibction que Thérèse eût pour elle. In 
disposition de son cœur l'eût portée à entrer dans tout autre 
monastère , si elle eût cru y mieux servir Dieu , parce que 
' n*ayant alors devant les yeuK que son salut , elle ne pensait 
plus à eherolier sa propie s a ti s facti on. Au moment où die 
prit l'habit , Dieu diangea en une très-grande tendrasse la 
sécheresse de son ànic. Tous les exercices de la maison lui 
devinrent agréables ^ elle se prêtait à tout avec autant d'em- 
pras aam eni qne de gaîelé, trouvant même plus de plaisor 
dans les fonctions qu'dOeiempfiasait par obéissance /qu'elle 
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v^tak «Tftit jamait éproufé à falisfnie m Tainlé. SUe étaft 

si contente d'être délivrée des vains amusemens et de la 
folie du siècle , qu'elle ne pouvait comprendre comment 
un tel changement A?ait pu s*opérer en elle avec tant de 
promptituda. « Ce soimoir » dMait^^Ua (4) Jbîeo des canëea 
» après, fait eacw mamteiMnt une m foHe imp te wi ep wr 
» mon esprit , qu'il n*y a rien , quelque difficile qu'il pût 
» être , que je craignisse d'entreprendre pour le service de 
» Dieu } car je sait par diferses aspénanoet que qoand 

• à'csl aon amour aeul qui nous y engage, il ne se ecoteiile 
» pas de nous aider h prendre de saintes résolutions ; mais 
» il veut , pour augmenter notre mérite , que les dilïicultës 

• nous étonnent, afin de rendre notre joie et notre réonn* 
» pense d'autant plus grandes, que noua aurons plus à 
» combattre. Il nous ftit mémo goûter ce plaisir dès cette 
» vie , par des douceurs et des consolations qui ne sont 

• connues que de ceux qui les éprouvent* » 

▲u milieu de la joie quifidsait son partage, Thériseeul 
cependant quelqnea diagrins. On recensait souvent sans 
raison sur des choses qui étaient de peu de conséquence; 
et elle avait de la peine h le souffrir, à cause du désir ex- 
trême qu elle avait d'être généralement estimée. Les sœurs 
a'iakaginaient aussi qu^elle n'était pas contente , parce qu'elle 
aimait la solitude , et qu'on Fanait surprise qndqucfois tct- 
sant des larmes. Mais comme eUe n'en avait yersé que sur 
ses péchés , et que son cœur était tout entier h ses devoirs , 
eUe se consola tacilement ; et quand le moment fut arrivé , • 
elle pronon^ ses tcbux avec une tereur singulière. Cefut 
au mois de Nofembre 1584. 

Le chano émeut de nourriture , joint aux mortifications 
de la règle, altéra de nouveau sa santé. Ses défaillances 



(0 Chap. 4. 
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augiii«nlèreBl ; elle ftit pito de Tiolent mm de ooBiir , 

qu'une complication de divers autres maux rendait encore 
plus dangereux. Son père en fut si touché , qu'il n'épargna 
tien poinr sa guérieon. H emuiilta d^abetd lei médecûit 
d* Avila f mais ili ne oonnurail tien H cette maladie ; il fit 
ensuite transporter sa fille à Bazéda , où il y avait des mé- 
decins qui passaient pour fort habiles ; et comme les Car- 
méhtes de rineamatien ne lintaieDl point tcbu de olâture, 
Xliëvi^ie ettt pour compagne de Yoyage celte mime J e anne 
Suarez , pour laqudle elle aTait une ff tendre amitié. Elles 
passèrent près d'un an h Bazéda. Le père de Thérèse y 
épuisa toutes les ressources des médecioa du pays* On mul- 
tiplia les remèdes pendant ke deazpremien mois ; et parfit 
on aigrit tdiament tm maux , qu*eBe se troiifa peu de temps 
après réduite au plus triste état. La fièvre ne la quittait 
plus f et le feu qui dévorait ses entrailles fit retirer ses nerfs 
atec tant de douleur « qa*eOe n'awt pas un seul moment 
de repoe » ni le jonr , ni la nuit. Enfin die tomba dans 
nne profonde mélancolie ; et c'en était fait d'eDe , si le Sei- 
gneur, qui la destinait à bien d'autres épreuves , n'edt ra- 
lenti les progrès de celte étrange maladie. 

« L'histoire de Job , ditelle (6) , que j'avais lue dans les 
» morales de saint Grégoire , me serrait beaucoup ; et 9 
y* parait que Dieu , pour me donner la force de supporter 
M tant de douleurs » m'y prépara par cette lecture , et par 
» le secours que je tirais aussi de ce que je commençais 

• à fUre oraison* Tous mes entretiens n'étaient alors qu'avec 
» lui seul , et j'ayais presque toujours dans l'esprit et dans 
» la bouche , ces paroles de Job , qui me fortifiaient et me 
» consolaient beaucoup : Puùquê nous avons repu tant 
n de biens dêlamam dêl)im,pourqmoi no su pp orie i 'ioÊto-- 

• mous pas h$ mmus qu*il nous envoie? • 

(5) Chap. 5. 
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Son père , ne sachant plus quel parti prendre pour lui 
fendre la eenlé , l'éveil 4éiik lemenée à Avile » où il oon- 
loite de noofeeu les mUediie. Hé désespérerait tow de 
pouvoir la guérir ; et après quatre mois de douleurs in- 
croyables , que la contraction de nerfs dont nous avons 
peiié lui fiEÛsait souffrir depuis la téte jusqu'eux pieda, il 
eurrint le 16 Àioài 1587 , une criie ti ioeto , quTaale crat 
/ morte* Efle eut use linbleite qtd loi dure firèt de quatre 
jours , sans qu'il lui restât aucun sentiment ; et Ton doutait 
•i peu de sa mort, que lorsqu'elle revint à elle-même, elle 
troiifa sur ses paupîires des gouttes de cire , tombées de 
la bougie dont on iTéteil servi pour s*essaver qu'elle ne vi- 
vait plus. La fosse pour l'enterrer était restée ouverte un 
jour et demi , et on avait fait un service pour le repos de 
son Ame , dans un couvent de religieux de son ordre. À la 
fin oepaidant elle sorlll de esite prolbnde léthargie; et ses 
preBoâères paroles Ibrent pour denuuider les seofcmens* 
Elle se confessa el communia en répandant beaucoup de 
larmes. 

« Dieu seid , dit-eUe , sait jusquit quel point je souffris 
» It la suite de ostle fidblesse. Ha langue était toute 46^ 

• cbirée, à forée de faveir mordue ^ et mon gosier était 

» si serré, que l'eau même ne pouvant plus passer , j'étais 
» comme étranglée. Il me semblait que mes os n'étaient 

• plus liés ensemble ; j'avais des étourdissemens inoroja- 

• Mes, et j'étais toute ramassée en psioton , sans pouvofr 

» remuer la tête , ni les bras , ni les jambes. Je ne pou- 

» vais souffrir que l'on me touchât et je restai dans 

» cet état jusqu'au IMmanehe des Rameaux , après lequel 
» je soiAis tm peu moins , quoique les frisons de lafi^ 

• vre double-quarte que j'avais eneore tossnt presque in- 

» supportables. » 

Tbèrèse cependant désirait avec tant d'ardeur de retour- 
Beriisonnionast^,qiiene pouvaaft se résoudre de difiber 
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plus long-temps , elle «'y fil transporter, malgré son extrême 
llMble«e.Hiiilmoitte ptMèrailaniiieBlrek fîeetUmorl. 
Btte rate perehiee de Mmembra pendeat les trms ennéet 

qui suivirent; et lorsqu'elle commença à pouvoir se traîner, 
elle rendit de grandes grâces à Dieu. Sa résignation et sa 
* piélé iOHtinrenI tellemeitf m oontteiioe au milieu de ses 
doiileiirs , qu'on ne Tcnlendit jamais se plaindre ; au eon- 
traire , plus elle souffrait , plus on voyait croître sa soumis- 
sion à tout ce «|uU plairait au Seigneur d ordomier. Les 
autres reMgifWMfa ne eonomdeni pas oommeni elle ponfait 
supporter tous ces niaux avee tant de dmweur et de palienoe* 
Thérèse releyait ce courage héroïque par les qualités les 
plus aimables ; elle ne disait jamais de mal de qui que ce 
fût , elle excusait au contraire les personnes doni on se 
plaignafil. BUe en apporte eUa-méme la taisoa : « J'avais 
» dil^lle, fort présent à Tesprit, que je ne devais pas dire 
» d'aulrui , ce que je n'aurais pas voulu qu'on eiU dit de 
m moi. » Kile inspira ces sentimens aux personnes qui la 
fréquentaien t le plus ; et l'on fut bient^ pmoadé quepar* 
tout où elle se trouvait , on était à Tabri de la médisance. 
Penser à Dieu , parler de Dieu , faisait ses plus chères dé- 
lices ; elle n'était jamais plus contente que lorsqu'elle pou- 
Tait s'en entretenir avec quelqu'un* 

Son lile à cet ^gard prit de nouvelles forées, par la 
pratique de Foraison mentale , qui déjà commençait à lui 
être familière. Elle en avait puisé les principes dans un 
ouvrage du P. Ossuna , intitulé : troisième Alphabet , 
que Pierre de Gqpède, son oncle , lui prêta knqu'elle fit 
un second séjour dans sa maison , en allant à Baiéda. Ce 

livre lui apprit la manière de faire oraison , et lui indiqua 
les moyens de se recueillir. J^e fut fort touchée de la lec- 
ture qu'elle en fit » et mit tout en œuvre pour en profiter. 
La sofitnde hn devint {dus agréable; la fréquentation des 

sacremeos eut plus d'attraits pour sa piété : et comme Dieu 
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Tavait favorisée du don des larmes , elle goûta plus que 
jamais les consolations promises à ceux qui pleurent. 

Toujours fidèle à same ce premier guide, die avançait 
de jour en jour dans le obemiii de la perfeetioii. Mais ses 
progrès furent d'abord assez lents , faute de directeurs assez 
éclairés pour la conduire dans une route aussi peu fréquen- 
tée* Le Seigiiear avait déjà eommeiicé de répandre dans 
son âme les grâces qoà font les grands Saints, celle entre 
autres d'une oraison que les ascétiques appellent Toraison 
de quiétude , celle même d'umon. La première consiste danâ 
un état de contemplation qui élève Tàme au-dessus de tou^ 
tes les choses de la terre , et qui la fixe pendant un certain 
temps sur le seul objet de son amour* I«a seconde est im 
état encore plus sublime; toutes les puissances de l'âme y 
sont absorbées en Dieu. Mais Thérèse , à peine âgée de 
Tingt ans , ne compraiait encore rien à cette double la- 
tenr. Les kmies même qu'elle répandait quelquefois avec 
abondance , par rimpressiondel'amour divin, Taffligeaient 
au lieu de la consoler , quand elle considérait le peu de 
fruit qu*il lui semblait en retirer , à cause de ses rechutes 
fréquentes dans ce qu'elle appelait ses péchés. Personne 
n*était plus ingénieux qu'elle, pour aggrafer ses fiiules ; 
elle y revient continueUement dans l'histoire de sa yie. On 
dirait , à l'en croire , qu'elle a été une grande pécheresse. 
• Oui , dil«lie (6) , dussé-je être blâmée par celui qui , en . 
» m'ordonnant d'écrire ma rie , érige que je me modère 
» en ce qm regarde l'areu de mes péchés , dans lesquels 
» je ne me flatte que trop , je le coiijure , au nom de 
» Dieu , de trouver bon que je les fasse connaître , sans 
» en rien dissimuler , afin de mieux faire Toir combien la 
» miséricorde du Seigneur est admirable , et atec quelle 



(6} Cbap. 5, à U ûn. 

T. XV. 
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» paiience elle supporte nos ofienses. » Ce n était pas sans 
raitoa tgats mm oonfattcur lui avaii pracril d*élre réservée 
sur œl aiticla; il conalawît le p— chiml qu'elle evail à 
eiagéier tes iuilei, quoique tee eotJéaieigi Bibéra eiTepea 
assurent qu*clle na?ait pas commis dam toute sa vie un 
seul pécbé mortel. 

Cepeudftut TbMae* te vefeat petc l a w dàt ta jeuoesae, 
el u'eapénnl eucnii eeulayieut dei médeeîue , kuploni 
avec une nouvelle ferveur le secours du ciel. Elle fit dire 
ilea meaiesy elle invoqua les Saints , et surtout saint Joseph, 
pour lequel elle coMerfa loi^eun k plue lendre dévolMMi, 
le regardant an toulei choiei comme son patron et aou phn 
puissant intercesseur. £lle n'oubliait rien de tout ce qui 
dépendait d'elle , pour qu'on célébrât sa féte avec beaucoup 
de ■ulennité» Maie quoique aou lulention fiAt bonne 'eu cele, 
ette déelcK qu*elfe egiaiik iurtinqperiûlaB^ paroequ^ 
y entrait plus de vanité , que de cet esprit de piété qui 
est simple et tout intérieur. « J'étais , dit-elle (7) , si im- 
• pailiiile , que je mêlait loujourt de grandi défiuili am 
» biena que Aotre-Mgneur m^inapirait de fidre. » 

Bn eilendeni Telibl de aes prières , die continuait de sup- 
porter avec patience tous les maux ; quelquefois même elle 
penaaii que si le retour de aa aanié devait être la cause de 
aa parle « il lui aarail pina avantageus de iwler loi^eun 
infirme* SHe a^iwiaginail cependant c|u*dle aert irait mieug 
le Seigneur si elle se portait bien , en quoi elle remarque 
quelle se trompait fort» rien ne nous étant plus utile que 
4e noua abandonner entièrament à la ecndirite de Dieu, 
qui aait beaucoup mieuK que nana lémaa œ qui ncuaeon- 
vient. Enfin , après trois ans de douleurs , de vœux et de 
sacrifices , elle recouvra passablement la sauté. 



m 

(7) Cbâp. 6. 
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Leâ quaUlés de i^âprU et du cœur , qui avaient reudu 
Tliéiiiae ii diiiabk «nni m mkdM , biiUèraa d'w aoufol 
4dât apiAt sa guérifloii. Teul le monde la chëriiiait pour 

la douceur de son caractère et la maturité de son jugement; 
et comme elle était naturellement sensible , elle ne put se 
défendre de rempressement générai qu'on lénioignait pour 
la voir et pour rentendre. • le me rengageai » dît-elie(8), 

• dans tant d*ooeasions si périlleuses , que passant dW 
»» diverlisseiiient h un autre , et de vanité en vanité , mon 
» âme retomba dans une singulière dissipation. Je u osais 
» plus m'unir à Dieu avec ceUe familiarité qu'inspire l'o- 

• raison; et à mesure que mes pëohés se multipliaient, je 
» sentais s'alFaiblir en moi le goût de la vertu. » 

Quoique assea régulières d ailleurs , les Carmélites de 
âon monailére ne gardaient point la clàture , oomme nous 
Tâtons d^ dit , et 9 régnait parmi elles trop de liberté 
pour les visites des personnes du monde. Thérèse suivit 
peu à peu l'exemple de ses compagnes ; elle s'engagea dans 
osrlaines conversations , qui d'abord ne lui parurent pas 
danfpmuBOs; elle se flattait que ces passe-temps agréables 
nfanraisnt pas plus de danger pour elle , que pour les au- 
tres religieuses qu'elle voyait être exactes à remplir leurs 
devoirs, m Mais je ne pensais pas , dit-elle , que comme 

• eUesétaîeotbeaucoupmeilleuiesquemoi, il 7 avait moins 
» de péril pour elles ; je dis moins de péril , parce que 
» je suis persuadée que pour qui que ce soit il y a toujours 
» quelque cbose à dire , ne fût-ce que la simple perte du 

Insensiblement elle m vint au point de discontinuer son 
oraison , sous préteile d'humilité , ne se eroyant pas digne 
de vaquer à un si saint exercice. D'ailleurs , se jugeant 



(8) Cbtp. a. 
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plus imparfaite que les autres , elle n'eut pas de peine à se 
persuader qu*il fiiUaît t'en tenir aux prières vocales pr e scrUes 
|Mr la règle du ooafent; eeqoi la fil tomber dans ua état 
de tiédeur, dont eHe pensa Mre la Tieinne. 

Parmi les personnes du dehors qui allaient la voir le 
plus souvent , il y en avait une pour qui elle conçut beau- 
coup d'amîtîé. Un jour qu'elles causiîeni imswble , Diea 
hn ouvrit les yeux , pour lui ftne voir le danger quTelle 
courait. « Jésus -Christ , dît-elle, se présenta à moi avec 
9 un visage sévère , et me fit coonaitre ce qui lui déplai- 
» sait dans cette Uaîsou. Je neTaperças que des seuls yeux 
» de rftme , mais plus dairenienl que je n'aurais pu le voir 
» des yeux du corps ; et quoiqu'il y ait plus de vingt-six 
» ans que cela m'est arrivé , rimpression en fut si profonde , 
» que f en conserve enobre le sentiment comme d'une chose 
» présente ; le trouble et l'épouvanle que cela fil naflire 
» dans mon âme furent si grands , que je ne voulais plus 
» voir celte personne. 

Mais Thérèse revint peu h peu de sa frayeur, et finit par 
se persuader que ce qu'elle avait vu n'ëtail qu'un fiuDAâïne 
de son imagination , on un artifice du démon ; en sorte 
que malgré la voix intérieure qui lui disait de rompre pour 
toqjours cette chaîne , elle céda aux instances qu on lui fit 
pour renouer ces conversations » et à rassurance qu'on lui 
donna que non-seulement cela ne pouvait nuire à sa ré- 
putation , mais (jue de pareils entretiens lui étaient hono- 
rables. Ce n'était pas cependant la façon de penser d'une 
sainte religieuse de ses parmles, qui était fort ancienne 
dans le monastfare. Elle lui donnait qudquefbis de bons 
avis , mais Thérèse ne les suivait point. « Je rapporte ceci , 
» dit-elle , pour faire voir Textréme bonté de Dieu y et ma 
» maUce qui me rendait digne de l'enfer par mon ingrati- 
9 tude ; comme aussi , afin que si Dieu permet que quel- 
» ques religieuses lisent un joiiur ced. eOes apprennent par 
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» mon exemple à ne pas tomber dans de pareilles finîtes. 
>» Je les conjure , au nom du Seigueur , d'éviter tous ces 
9 amusemciis. » . * 

Qiioîqiie Tkérèse edi renoncé, pour ainsi dire, à Fora»* 
son , elle n*en sentait pas moins les aTaniages ; et ooomie 
elle aimait exlrémcment son père, elle désirait fort de lui 
en inspirer le goût. £lle lui prêta les livres propres à Tins- 
tniife; elle l'aida de' ses conseils , et il fit en cinq on six 
ans de si grands progrès , que sa fille ne pouvaâ se lasser 
d'en louer Dieu. Gela ne contribua pas ]yeu h adoucir les 
chagrins qu'il eut sur la fin de sa vie ; il les supporta tous 
a?ee une pariaile soumission à la yolonié du Ciel. «H venait 

• souvent me visiter, dit Thérèse, pour se consoler avec 
» moi par des entretiens de piété ; mais je ne pus m*em- 
>• pêcher de le détromper : car il rae croyait toujours la 
» même qu'auparavant , quoique je fusse alors ai dissipée 

» que je ne .faisais pUis d'oraison. Je demeurai pendant 

• plus d*un an dans cet état , mlmaginant témoigner en 
» cela plus d'humilité : mais ce fut la plus grande len- 
n tation que j*ai eue ; elle eût été capable de me perdre , 

V si elle eût continué Je dis donc à mon père que je 

» ne frisais plus d*oraison ; et sans lui en dire la véritable 

» cause , j'alléguai pour prétexte mes infirmités Mais 

B cela même ne devait pas m'en dispenser , puisqu'on n'a 

» pas besoin de forces corporelles pour prier ; l'amour suf- 

» fil; et pourvu qu'on le veuille et qu'on ne se décourage 

» pas , IKeu donne toujours le moyen de s'occuper utile- 

» ment de la prière Mon père cependant m'aimait de * 

» telle sorte , et il avait si bonne opinion de moi , qu'il 

» ne doutait* point de la vérité de ce que je lui disais , et 

» me plaignait extrêmement. Comme il était déjà arrivé à 

» un haut degré de perfection , il ne demeurait phis si 

» long-temps avec moi , disant que c'était du temps perdu. 

» Mais pour mm qui en perdais tant en d'autres amuse- 

» mens , je n'étais pas si scrupuleuse. • 



* 
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ThMteandt yingt-quatie ans lonqa'dlttpcoNiitMMi père. 

A la première nouvelle de m maladie , cHe ëUrit accourue 
auprès de lui, pour veiller de plus près à sa conservation : 
maÎB lotis sessoiiM toent inutilM; ce bon père mourut au 
bout de «pielque jorne , de la mort k phia saiale , lalasaiil 
tous ses enfaiM dans les larmet. De» sooflraiioes tràMigoês 
lui avaient d'abord arraché quelques plaintes ; maïs Thérèse 
lui ayant rappelé la dévotion particulière qu'il avait pour 
JéfmhGhriitioidfrant août le poids de la croâ, on mYtat- 
tendît pli» gémir ni te plaindre. D eipîra da» on eahne 
proloiid , suite ordinaire d'une piété solide. Xhérèsc , qui 
raconte avec attendrissement les derniers adieux qu'il Ht 
k aea enlans , leur ditani d'im|4orer pour lui la miaéricerde 
da Seigneur, et de demander pour enx-méom la gràœde 
persévérer dans son service , ajoute qu'il leur témoigna , 
fondant eo larmes, le regret qu'il avait de n'avoir pas mieux 
■ervi on d bon maître. « Maie je ne sais , continue-t-eile , 
pourquoi j'ai dit tout ceci , ù et n'est pour condamner da- 
Tantage mes égaremens , puisqu'après avofr été témoin d*utie 
telle mort cl d'une telle vie, je de\ais songer à mieux ré- 
gler ma conduite , afin d'avoir au moins quelque ressem- 
blance a:vec un si bon père. » 

Bile en tira du moins FaTantage de frire oonnaissanoe 
avec un saint religieux de l'ordre de saint Dominique, au- 
quel son père s'était confessé pendant les dernières années 
de sa tie« C'était le P. Vincent Baron. Les lumières qu'il 
aTait acquises dans les T<Mes mténeures , ne taidèreiit pas 

h lui mériter la confiance de Tlierèse ; elle lui fit conuailre 
son état^ et ce bou religieux fut le principal instrument 
dont 1>ieu se servit pour la ramener à la pratique de l'oraison. 

« Je commençai , dit-elle , à reprendre ce saint eier> 
y cioe , et depuis ce moment je ne fai plus abandonné ; 
» mais je n'évitai pas les occasions qui m'étaient si preju- 
» diciables. Ainsi je passais une vie très-pénible , parce 
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» que Foraison me donnait la connaissance de mes fautes. 

» Dieu m'aj^peUii d'un cùté ^ le monde m'entrainail de 

» Taiilre. Je me eentik attirée par les Uens cileilee; ceux 

• de kl terre me Tolemdent caplire ; et j'aundt Inen veuhi 
» allier deux choses aussi opposées que les douceurs de la 
» Tie spiriUielle et les amusemens extérieurs. Cette espèce 
» degnenre mteetîneme Inaait beaucoup «nillinr dans mon 

• Cfaimn , parce que ma maniftre de la fkire étant de me 
■ recueillir intérieurement , je ne pouvais renfermer mon 
» esprit en moi-même , sans enfermer aYec lui mille vanités. 
» Je pâmai pkmaura amiém dans cette peine , et je suis 
» cnoaie tout étonnée dTafoir pu y résieter mas prendre 

• le parti , ou de me c orr iger de ce défaut , ou de renon- 
n cer enlièrement h l'oraison. II est vrai qu'il n'était plus 
m en mon pouvoir de quitter ce saint exercice , étant sou- 

• tanne de la main toute-puiiaante de celui qui me réser- 
» ?ait encore de plus grandes fineurt. • 

Mais le souvenir de tant de bienfaits alTligcait son cœur : 
elle ne pouvait supporter de recevoir de nouvelles grâces , 
^pvèa t*étre tendue indigne des p r emi èw a ; c'était , à son 
afis , une capèoe de martyre. BUe en pieurut amèrement ; 
elle entrait dans une sainte indignation contre «ne-mème , 
de ce que , malgré tant de faveurs du ciel , et malgré tant 
de bonnes résolutions de sa part , elle était encore h cha- 
que instant anr le peint de fiùre de noufcUmobutes» «Qu'une 

• âme està pkfakbe, s'éerie4-eile, de setroufer aeuleau 
» milieu de tant de périls ? Car il me semble que s'il y eût 

• eu quelqu'un à qui j'eusse pu communiquer toutes mes 

• pabMS,flm*aurait enqiéclié de retomber dans les Blêmes 
> finîtes , par la lionie seide de Fa^oir pour témoin de 
9 ma faiblesse , quoique la crainte d' o ffen s er Dieu ne fiU 

• pas capable de me retenir. Ainsi je conseillerais a ceux 
» qui s'appliquent à l'oruson , de se lier d'amitié , dans 
» les commcncemens surtout , aTCc des personnes qui pra- 
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» tkfiMiil kt niémet exeraoes. Ceit une chote trMmpor' 

» tante , dussent-ils n'en tirer d'autre avantage que de s'aider 

» mutuellement par leurs prières On agit aujourd'hui 

» m, laiblfiiiMml ea ce qui regarde le eernce de l>iea , qtM 
» eeux qui ont en^ de le aerrir , ont beiom de eedoiiMr 
» la main les uns aux autres, pour avancer dans la vertu.» 

£lie revient encore à son ingratitude envers Dieu , au 
eommenoemeni du huitième chapitre de m vie. £Ue y r^ 
gretle de n'tToir pu obtenir la paraumon de rapporter en 
détail tous les péchés que lui fit commettre alors le peu 
de soin qu'elle avait de vaquer I) Toraiaon , et elle peint 
aTec une nouvelle énergie le trouhie de ton âme. « Je pee- 
» sai 9 dit-elle» près de vingt ans sur cette mer agitée par 
9 de continuels orages : mes chutes étaient grandes ; je ne 
n me relevais que faiblement, et je retombais aussitôt.... 
n Je ne goûtais ni la joie qu'il yak servir Dieu fidèlement » 
» ni les plaisirs que Ton trouve dans le monde* Lorsque 
» je m'occupais de ces plaisirs , mon âme était troublée 
« par le souvenir de ce que je devais à Dieu ; et quand 
» j'étais avec Dieu dans l'oraison , toutes ces afiections mon- 
» daines me donnaient de riaquiëtude. C'était una guerre 
» si pénible , que je ne comprends pas comment je pus la 
» soutenir , je ne dis pas pendant vingt ans , mais seule- 
» ment pendant un mois (9). >* Elle avoue cependant que 
dans cet intervalle de vingt années » il y eut plusieurs mois, 
et même une année entière qu'eKe passa dans une grande 
ferveur. Elle dit que c'est famour de la vérité qui Toblige 
à faire cet aveu ; qu'au surplus il lui reste peu de souvenir 
de ces jours heureux : d'où elle conclut qu'ils doivent avoir 
été en petit nombre , en comparaison des autres. Il y ea 
avait peu cependant où die n'employât beaucoup de temps 
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il ronomi, à aiaiiit qu'elle ne Ml malade on fort ùocâpét^ 
Ma» elle ajoute que c'était dans sea indadies qu'elle était 

le mieux avec Dieu , el qu'elle travaillait davantage h por- 
ter les autres à se donner entièrement k lui. £lle les y ex- 
liorlail aoumt» el elle priait le Seigneur de leur Umohar 
le OQBur. 

Il y avait vingt-huit ans que Thérèse avait commencé les 
exercices de la vie intérieure , lorsqu'elle écrivait ce que nous 
▼enoDi de rapporter. Lea dix-huit premièvea années a?aienl 
élé fort orageuaeajka dix demièrea ne le forent pasmoins, 
quoique le sujet de ses peines ne filt plus le même. Il est 
vrai que Thérèse ayant alors bien compris toute la vanité 
du moade , et redoublant ses efforts pour serw Dieu fidè* 
kmenl , ne Iroufail rien de diffieile* Noua «pprenona du 
pieux évéque de Tepez , que pendant oea dix-huit ans elle 
éprouva des alternatives frécjuentes d'une désolation inté- 
rieure , causés par tous ces combats , et. de douceurs inef- 
fthka qu'elle goàta dana la prière. La eonnaiaaanœ intinie 
qu'il arait du fond de son âme , le mit à portée de juger 
des fautes qu'elle pleurait alors si amèrement. Elles consis- 
taient surtout dans le plaisir qu elle avait trouvé h converser 
aTeo oertainea peramnea , pour qui la douceur de aon ca- 
• raclère el la honlé de aon oceor lui aTaienI inqnré plua 
d'affection. Les confesseurs qu'elle aTail eua dana cet In- 
tervalle , n'avaient rien trouvé de blâmable dans ces con- 
versations} mais aon expérience lui en lit connaitre le danger. 
Thérèse aentil enfin que loulea oea liaisons mondainea re- 
tardaient ses progrès dans la vertu. Une âme eooaaerée au 

Seigneur ne saurait trop éviter un tel piège. 

Comme elle fut principalement redevable de son salut 
au aaini exercice de l*oraiâon , elle en parle auasi aTOC lea 
plua rifo tranaports de reconnaiaBance ; et comme aon léle 

pour le salut des âmes n'avait pas moins de vivacité que 
sa reconnaissance , il lui a suggéré les exhortations les plus 



Digitized by Google 



«M «sàubi. ( 15 OeMm. ) 

loudMiilef, pour porter lot aiitroe à suim lo né» loulo* 
sue les ooogim , m mam do Dieu , de ne pas ae prifor 

d'un aussi grand avantage , les assurant tous que poorrn 
qu'ils persëvèreul dans la prière , ils en éprouveront lot ou 
tard les pius lieureux oSets. £Uo ajoute quo rien ne doil 
fiôro renonoer k oel eieroioe , ipidquodégodl que Vwi puisse 
j Vfmt^êh&td , quelques dBstraetîoiis que Fon y oit , quel- 
ques fautes que l'on y commette. On doit toujours s*appuyer 
sur la Tériié des promesses du Seigneur , et croire ferme- 
meai quo « poorru quo l'on so reponte aifoe sinoérîti^ , lo 
perdon ot rosnstmoe du <M ne manqueront januds. < Mon 
*» Seigneur et mon Dieu , s'écrie-t-elle , vous qui faites la 
» joie des anges , je ne puis penser aux avantages de con- 

• Toncr «voo voua par l'oraison , son» désirer do fondre 
» oonuno do la oiro , au fieu do TOtré ditia amour. Ali I 
» comlrion votre bonté est grande , de supporter ainsi , de 
» prévenir même de vos faveurs une créature aussi impar- 

• laite et aussi ooupable ? Vous lui lenea oompte des mo- 
» mono où oUo fovm léninigno do ramour« ol un léger ro- 

• pentîr TOUS fait oublier toutes ses fautes. Jerai ëprovfé 
» par moi-même , à mon Dieu ! et je ne comprends pas 
» comment tout lo monde ne s*approolie pas de vous, pour 
» avoir paît à mire amitié. » 

Cette illustre aoMuile de l^ns-Glirist ne dissimule oo- 
pendanl pas les aridités et la sécheresse que l'on éprouve 
souvent dans la prière. £lle raconte , avec cette candeur 
qui règne dans toute l'histoire do sa vie , lo dégoût ot Ton* 
nui ffu^ello eut plus d'une Ibis k surmonter. « H m'est , 

n dit-elle , arrivé quelquefois , durant plusieurs années où 
» je consacrais une heure à Toraison, de souhaiter avec 
I» tant d'ardeur d'en voir arrrrer la fin » que j'étais plus 
n attentive k écouler quand lliorloge sonnerait , qnh ])our- 

• suivre le sujet de ma mcditalion ; et il n'y a point de 
n pénitence, quelque rigoureuse qu'elle fût , que je n eusse 
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» WNifem préiMe à k paîoe qoe je tewentak lon^'fl 
» feBait me retirer pour prier. Le tritletie que j'éproufai» 

» alors en cnlrant dans l'oraloirc , était si grande , que 

• j*a¥ais besoin , pour m'y résoudre , de tout le courage 
» que Dieu m'a domié, et que Fob dit aller beauooup au* 

• delà de mon aeze , quoique j'en aie fait un d mauTais 
» usage. Mais enfin Noire-Seigneur m'assistait ; car après 

• m'élre lait cette violence , je me trouvais dans un plus 
» grand calme el dana une jooîsaanoe plue douoe et plus 
> pajabte^quelnèa deftxîs oùj*aTakaeiitide Fattrattpo^ 
» la prière. Que si Dieu m'a soufferte pendant si long-temps, 
j» moi qui suis si imparfaite et si coupable , et s'il parait 
» clairement que c'est par Toraison qu'il a remédié à tous 
» mes maux « qudie autre créature , quelque méebante 
» qu'dlesoit , pourra craindre d'en pratiquer les ei e rei c e s , 
» puisque je ne crois pas qu'il s'en trouve qui, après avoir 

• reçu tant de grâces , ait été aussi ingrate que je lai été ?« 
Les bons dém que Thérèw conserfait toqjours, joints 

à la pratique constante de l'oraison, aTaient p e r s u a d é è 
ses confesseurs que ces amnsemens et ces entreliens , qui 
lui donnaient souvent de l'inquiétude , ne portaient aucun 
préjudioe à son salut. Mais eUe sentait bien dans le fioad 
de son coeur , qu'elle ne faisait peint asaes «Teflbrls pour 
répondre aux grâces dont Dieu l'avait comblée. Elle cher- ' 
chait cependant tous les moyens de ranimer sa vertu , et 
elle se tourmentait beaucoup pour les trouver , no coasi*< 
dérant pas que tout serait inutile , tant qu'elle nerenonee- 
rait pctBl à k confiance qu'elle avait en die-méme , pour 
n'avoir recours qu'à Dieu stml. Elle désirait vivre de la 
véritable vie , comprenant bien que ce n'était pas vivre , 
que de combattre ainsi sans casse cositre 4ine espèce de 
mort. « Mais personne , dit^lle (10) , ne pouvait me donnef 
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• ertte im «pvit kfiMUe je floupinût , je ne poutilt me 

» la donner nMii^Béaie; et le Seigneur , de qui ml je pou* 
» vais la recevoir , me la refusait avec justice , puisque 
» après m'avoir fait la grâce de me ramener tant de fois k 
» kn , je refais toigoon abandonné* 

» Dans un étal si déplorable , mon Ame se troutaîl lasse 
» et abattue , et je cherchais inutilement du repos dans 
9 mes mauvaises habitudes. Un jour enfin , entrant dans 
» l'oratoire , j'y ^ un tableau que l'on a? ait emprunté 
■ pour une ftto qm m eélâmâl dans notre maison. Il re- 

• pi é sent ail notre Sauveur tout eotifert de plaies ; et oeile 
» représentation me parut si touchante , que j'en fus toute 
» pénétrée de douleurs. J*eus alors tant de regret d'avoir 
» sîmal teeonno les souffiraDoes que Jésus-GhnslaYaiten* 

• durées pour mon sakA , que mon eesur sembitti Touloir 
» se fendre en deux. Je me jçtai aux pieds de ce divin 
» Sauveur, toute fondante en larmes, et je le conjurai 
» de me forti^er lellemeni » qu*il ne m'arrivét plus de i'of- 
» firnser (11). > 

Depuis cette époque , son amour pour Jésus souffrant , 
devint si vif et si tendre , qu elle ne pouvait se lasser de 
méditer la passion. Tbérèse se plaisait surtout à considérer 
le Sauteur dans les lieux où il aTatt été le plus abandonné 
et le phn souffrant , parce qu'il lui semblait qu'en cet état 
il était encore plus touché des prières de ceux qui , comme 
elle , avaient tant de besoin de son assistance* « J*a¥ais , 

• dit^elle , beaoooup de ces simplieilés , et je ne me troufaia 
» nulle part aussi bien que quand je faoeompagnais en 
» esprit au jardin des Oliviers , et que là je me représen- 

• 

M tais les douleurs incroyables qui , dans sou agonie , pro- 
» duisirent une sueur de sang. JTaurais bion soiduûté pou- 
n iQ»r remuyer • 
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I Même avant de se faire reU^eiue, elle avait contracté 

lliabilude de poiter tout les soineni» oouchant àlapriive 
de JëM»-Glirirtdam le jwdia dei Olinen 
avait dit qu'on pouTait gagner par-là des indulgences. Cette 
pratique lui servit beaucoup , en ce qu*clie l'accoutuma in- 
•ensibleiDenl à Dure onûioià. Thérèse y était si accoutumée, 
qu'elle 0*7 manquait , non plus , dil*eUe, qu'à fiûrele égo» 

> de la cros. 

Elle avait aussi une tendre dévotion pour sainte Magde- • 
kine. Elle pensait souvent à sa cœiversion, surtout en cou^ 
muniant. Ses délices étaient d'imiler en esprit cette illustre 
pénitente , de se prosterner comme die anx pieds du 6au- 
veur , de les arroser de ses larmes , el de chercher ainsi 
à mériter le pardon de ses péchés, liiie implorait souvent 
son interoessioià auprès du Sauranr. 
Sa piété n'était pas moioB sAsotneuse envers saint Au- 

gusiin. « J*élais , dit-elle, fort affectionnée à ce Saint , 
» tant parce que j'avais été élevée dans un couvent de son 
» ordre, que parce qu*il avait été pécheur , el que je trou- 
» Tais de la consolation li penser aux Saints que Dieu avait 
» attirés è loi , après qu^iis Tavaient offimsé , espérant quTils 
1» m*aideraienl h obtenir de sa miséricorde qu'il me par- 
• donné! , cumme ii leur avait pardonné. Mais je ne pou- 
» vais considérer sans une vive douleur, que depuis que 
» Dieu les avait une fob rappelés à lui , ils n'étaient plus 
» retombes dans les mêmes péchés ; au lieu qu'il m'avait 
» appelée tant de fois , sans que ie me fusse corrigée. Me 
» représentant toutefois son extrême amour pour moi , je 
» reprenais courage ; et dans.la défiance que j*ai si sou- 
I 1» vent eue de moi-même , je n'ai jamais cessé de mettre 
» ma confiance en la miséricorde de mon Dieu. » 
La lecture des Confessions de ce grand Saint ranima plus 
i que jamais sa confiance. Grojant s^ voir dépeinte telle 
i qu'elle était alors, elle les lut avec une sainte avidité , et 
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quand elle en ftit à l'époque de la conversion d'Aug^ustin, 
un torreat de larmes coula de ses yeux. Elle eu parlait 
eocore «tac •tteiidiiwgmit , lorsque rédjyuart cette ptrtât 
de lliiiloini'de ta Tk,elle s'éorinl, dans les |raiii|MiHs dt 
sa reconnaissance : «Je ne saurais trop vous louer, 6 moa 
» Dieu î de ce que vous me donnâtes alors comme une 
« DOUfelie ¥ie, en me tiranl d'un éUI que l'on pouvait 

• comparer à une espèce de mort, et de mort trèsHredoii- 
» taUe. n m'a paru que depuie ce jour ? oire dinne Ha- 
>• jeslé m*a beaucoup fortifiée j non , je ne puis douter 
» qu'elle n'ait entendu mes cris, et quelle n ait été touchée 
» de oompaiiion do me répandre tant de larmes* » 

€elle époque fut pour Tliérèse une des plus mém(M«blea 
de sa vie; car elle commença dès-lors à marcher h grands 
pas dans les voies de la. pericclion. Un goût plus vif et 
pins constant pour roraison , un som eKtaréme do fuir ka 
oeoasioBs qui pouvaient diasîper ou troubler son âme : tout 
annonçait déjà une révolution éclatante dans sa ferveur. 
Bientôt après , en effet , Dieu répandit sur elle les dons lea 
plus signalés de son amour, ces grâces touchantes, cee 
l|f«nra sunmiureika qui fiontgoter aux grandes âmes oom» 
Uen fl est doux de le serw et de raimer. Thérèse Taimait 
et le servait de tout son cœur , ce Dieu de bonté et de mi- 
séricorde y ce Dieu de toute consolation ; et son amour n'était 
point un amour mereenam : « Ron, dife-oUe (12), }on'ai 

• jamaia on la haidieaBe de lui demamlsr ces fkveurs et 
1» cette tendresse que l'on recherche dans la dévolion ; niais 

• je le priais uniquement de me laire la grâce de ne pas 

• l'ojBEenser , ot do mo pardnmisr mes péchés.... Une foia 
» aanlfftunl que mon âme était dans une extrême sédm- 
m resse, je soupirai après quelques consolations spirituelles; 
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» mais comme je m'aperçus de ce que je veoiM de iaire , 
» je dkmeond si confiiae , que la peine que je Nnupptii 
» de me irmr « peu humble, m'ubtiiit ce que j^ews eu 

! » la témérité de demander. » 

Ici Thérèse , s'abandouiiant avec la plus parfaite sou- ' 
raisaonà oe que Gania de Tolède aon confesseur lui avait 
preicril , oommenee à dévoiler les gnuids mystères de la 
vie in t é ri eure. Mais ce n'est qu'aprèa avoir conjuré ce sage 
direcleur de ne jamais la nommer , ni pendant sa vie , ni 
après sa mort. « On ne pourrait , disait-elle , rien gagner 
» à dire mon nom; ear il est évident que Ton ne doit pas, 

I » durini la vie d'une penonne , publier oe qu'il y a de 
>» bon en elle. Et certainement après ma mort , il ne pourra 
» y avoir aucune raison de le faire , à moins qu'on ne veuille 

à ee que j*aiiim peut-être éont de 
» bon, quand on viendra li «mnr que c'eslfouvrage cTone 
» personne si défeetneuse et si méprisable. » Elle continue 
ainsi , en s adressant au même confesseur : » Dans la con- 

• ûance que j'ai que vous et ceux qui doivent lire cette 

» instamment , j'éerirai avee Ubeité t eu lieu que je ne 

» pourrais autrement le faire sans un grand scruj)iile , 
» excepté pour ce qui regarde mes péchés , car en cela 
» jen'en ai point. £t quant au teste , il me suffit d'être lln»- 

• me , pour me finie tomber la plume des mains , à plus 

• forte raison étant femme et pleine de défauts. Excepté 
I • donc ce qui regarde simplement la relation de ma vie , 

• tout k reste , s'il voua plaii» sera sur votre compte» et 
> vous aeid en scree ehaigé » ptiieqne vous m'avee tant 
» pressée d'écrire quelque cbose sur les grâces que Bieu 
» ma faites dans loraison (13). » 
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Ce début plein de naïveté est suivi d'ua aveu également 
modeste et enjoué. « li faut , dit-elle , que pour me faire 
» miaiix cnle&jdre , je me serre de queUpie compêmma , 
» quoique je dusse peul-ètre me boraer k écrire simplement 

• ce qui m*a été ordonné. Mais il est sî difficile aux pér- 
it sonnes ignorantes comme moi , de bien exprimer les 

• choses qui se pessent dans la vie spintuelie , que je me 
a Tois obl$9ée de cherdier quelque moyen pour en wnr 
» Il iMmt. Il poore bien arriver que je ne renoontre que 
» rarement à faire cadrer la comparaison avec mon sujet : 

» mais en tout cas , mon père , ce sera pour vous un petit j 
» nget de rëcc<éetion , de Toîr en moi tant d'ignoranoe. • 
Feu d'éerifains oependant ont eu l'imagination plus fiioonde ' 
et plus animée que Thérèse ; il en est bien peu à qui elle 
ail fourni des comparaisons aussi naturelles et aussi justes.* 
« Celui , diUeUe , qui commcnoe le saint ewrc ic e de 
9 Toraison , doit simaginer qu*il entreprend de ùait dana 
Il une terre stérile et pleine de ronces et d'épines , un jar^ 
» diu qui soit agréable k Dieu , qui seul peut arracher les 
« mauvaises plantes , pour y en substituer de bonnes. Or, 
» on doitcroire que cdaesl fiût, quand» aprAa afoirbîeii 

• résolu de pratiquer roraison , on s*y exerce, et qu'à 
» l'exemple des bons jardiniers , on arrose ces nouvelles 
m plantes pour les empêcher de mourir , et leur faire pro- 
» duire des fleurs dont le parfum inrile notre dirin Mettre 
» à Tenir wmrrmt se promener dans ce jardin , et prandre 
» plaisir à considérer ces fleurs , qui ne sont autre chose 
M que les vertus dont nos âmes sont parées. Reste à voir 
» maintenant de quelle manière on peut arroser ce jardin, 
» comment on y doit travailler, si ce travail n'eieèdem 
» point le profit que l'on a droit d'en attendre , et com- 
■ bien de temps il doit durer. Un jardin peut être arrosé 
» de quatre manières différentes : ou en tirant de l'eau 
» d'un puits , ce qui se irit a?ec beaucoup de lm?aii de 
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• notre péri ; ou en feuaant venir par des conduits l*eau 

• qu'on a tirée eveo une roue ( j*en ai tiré «fuelquefoie de 
» celte manière , et cda se fiiit avec bien moint de travail 

» que de Tautre façon ) ; ou en détournant Teau d'une 
» rivière ou d*un ruisseau , par le moyen de canaux » ce 
» qui cadge moint de travail « et arrose bien mieux tout 
» le jardin ; ou enfin par une bonne pluie , et alors c*est 
» le Maitre même qui arrose sans aucun travail de notre 
M part^ ce qui vaut incomparablement mieux que toutes les 
» autres manières d'arroser. Je vais présentement faire Tap* 
» plication de ces quatre sortes d'eaux dont on peut se ssr- 
» vir pour la culture d'un jardin , espérant que par-là je 
» pourrais faire connaître quelque chose des quatre diffé- 
« rens de|;ré8 d'oraison , dont il ^ plu k la bonté de Notre* 
» Seigneur de me faire faire qudques ^preuves. » 

ThÎMse répand encore plus d'intérêt sur les détsib de 
cette comparaison. «On peut donc comparer, ajoute- t-elle , 
m ceux qui commencent à faire oraison , à ceux qui tirent 
» de l'eau d'un puits avec beaucoup de fatigue ; tant ils 
» ont de peine à recueillir leurs pansées , qui courent ha- 
» bitueliement d'objet en objet , comme leurs sens. Ceux-là 
» doivent se retirer dans la solitude , pour ne rien voir et 
a ne rien eniendre qui soit capable de les distraire ^ et là 
» ils doivent se remettre devant les yeux leur vie passée, 

• et méditer souvent la vie de Jésus-CSbrist Cest com- 

» mencerà travailler pour tirer de l'eau d'un puits; et Dieu 
» veuille qu il s y en trouve : mais au moins cela ne dé- 
» pend plus de nous^ il suffit que nous lassions ce qui est 
» en notre pouvoir pour arroser ces fleurs spiritudles; car 
» Dieu est si bon , que lorsque , pour des raisons qui lui 
» sont connues , et peut-être pour notre plus grand avan- 
» tage y il permet que le puits soit à sec dans le temps quo 
» nous faisons tous nos effints, comme de bons jardiniers^ 
> pour y puiser , il nourrit les fleurs sans eau , c'est^dire, 

T. XV. 26 
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9 fiut crolire hs Tertiu* J'entends par cette ean » les lar^ 
9 mes, elà leurdéfkuty kisentSniemmtériean d^inie^ 

M drc dévotion. » 

Cependant, comme cette séchereste dure quelquefois 
plnMCUn jours de soîle, Jliérèse prémunit fâme fidèin 
eontre le dëgoAt qui pourrait en résulter. EDe Fexliorte à 
la constance , lui montre Jésus pour soutien et pour mo- 
dèle , l'assure qu'on ne peut rien perdre avec un si bon 
Maître , et qu'il Tiendra un temps où elle sera payée avec 
usure de ses tnmux. Si les mauvaises pensées Jeûnent ea 
Ibc^ la troubler, Thérèse l'engage k se souvenir qu'an mi- 
lieu même des déserts , saint Jérôme n'en fut pas exempt ; 
elle se cite pour exemple, comme ayant souffert toutes ces 
peines durant plusieurs années » et comme ayant toujours 
éprouvé qu*eDes ne restaient point sans récompense. « Le 
I» véritable amour de Dieu , ajoute-t-elle , ne consiste pas 
» k répandre des larmes , ni h sentir ces douceurs et ces 
9 tendresses que la plupart des gens désirent pour en fidre 
9 leur consolation ; mais il consiste à servir Dieu avec droi* 
» ture de coeur , à le servir avec courage , à pratiquer 
» i'bumilité (14). >» Ainsi s'exprimait celle grande âme ; 
encore tout énergique qu'est son style , rend-il bien fai- 
blement la vivacité , les âans de son amour. 

Thérèse n'était pas une de ces dévoles sombres et dm- 
grines , dont le seul aspect glace le cœur et dégoûterait 
presque de la vertu. Au contraire , elle était d'une gaieté 
charmante s son visage respirait toqjours cette douce sé- 
rénité qui prévient et qui attire. Elle ne cesse d'ediorler 
les autres h cette gaieté douce el constante; elle veut que 
l'on marche toujours avec joie et tranquillité dans le che- 
min de l'oraison. Car c'est se tromper , dit-elle (15) , que 



(14) Chap. II. 

(15) Ctiap. i3. 
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de croire , comme font quelques-uns , que la dévotion ne. 
s'accorde pas avec cette liberté d'esprit. 

Elle reonmmande bamwwp amii um humble défiance 
de wmrnèmtf perce ^{ue llirâiililé mom obUge de ne per- 
dre jamais le souTeoir de notre fiiibletae et de noire mi- 
sère : mais elle désire en même temps que , pour ne pas 
laisser rakotir les premiers mouvemena de CerTeur , on coq- 
•erre loujoiirs la plut me et la plua tendre confiance en 
Dieu. EHe eàl Toirfu inculquer à tous les hommes ces pa- 
roles de saint Paul qui Tavaient si souvent consolée : Je 
jmis tout en celui qui me fortifie ; où celles-ci de saint 
AmgMitin : Dammmmwi^ Seigimr^ ia fitro» défaire e$ quê 

Une qualité qu'elle exige encore dans une âme qui fait 
profession de piété , c'est la discrétion , si nécessaire en 
toutes cheees ; c'est oa disceniement ëolairé qui nous £ut 
oonnalto œ qm noua devons imilar, #1 ce <pn ne doil 
être qu'un dbjet d'admiration pour nous. « Dana les com- 
» mencemens , par exemple , on désire ordinairement , 
» dit-eUe» que tout le monde soit pariait» Ce désir n'est 
1 pas maoraiB; mais on peut &ire de grandes liutea en 
» IravaillanI li le fure réossir , si Fon ne m conduit pas 
» avec tant de discrétion et d'adresse , qu'il ne paraisse 
» pas même que Ton Teuille prêcher les autres» U faut 
» dl'aîttsurs éire hîMi «enfirmé dans la Twiu, pour ne paa 

» éire à leora yens on objet de tentation Auasi dan* 

» ces commencemena ne peut-on rien faire de mieux que 
» de s'occuper uniquement du salut de son âme; rien nç 
» poui«n& lui être pins niite i|ne de se OQQsidérer seul dan^ 

M k mond» «ree INesi Mal n «n eH de même du 

» plaisir que l'on a des fautes et des péchés que Ton re- 

» marque dans les autres Bornons-nous à considérer 

» attentivement leurs vertus , et tâchons de nous dissimu- 
» br à nona-néinea leur» défauts, par fat Tue continuelle 
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% do nos pfoprM péchét* Qrairo Ibs ftulioi Bont iin3* 

» leurs que nous , cela conduit avec le temps à uneo^ande 
» vertu. C'est le moyen de oommencer à s'aTanoer avec 
a raatistaiioe du Se^nmir , tant laquaUe noua tniTaille» 
» noua toiffoiira an vain. Maia c^etl à nom à le supplior 
n qu'il nous l'accorde , celle assistance; et pourvu que de 

• natre c6ié nous fassions ce qui est en nous , il ne man- 

• que de ton c<^té à penonoM. » 

A ee premier degré d*oraiion , que Thérète appdle IV 
raison mêtUaiB , aneeède Feraison de qméittth. Celle-ci 
consiste dans un recueillement profond des trois puissan- 
ces de râme , de rentendemcnt , la mémoire et la volonté. 
La Tolonté seule agit pour km, mais sans savoir de quelle 
mamère elle agit ; elle sait se ul e me nt qu'elle est eaplÎTe , 
et donne son consentement avec joie à cette heureuse cap- 
tivité qui rassujettit à celui quelle aime. « 0 Jésus mon 
» Sauveur , s'écrie Thérèse , o*est alors que nous éprou- 
» vons avec tant de déliées la iMoe de votre amour , 

n puisqu'il tient le nôtre tellement uni h lui seul , qu'il 

• nous est impossible dans cet état d'aimer autre chose 

• que vous (16). » 

▲u miliea de celte délicieuse jornsmnce , feulendement 
et la mémoire troublent quelquefois la volonté. « Ils font 
» comme des pigeons , qui , mécontens de la nourriture 
» qu'on leur donne , vont en chercher à la i^'"|ng^ , 
m et qui n'y en trouvant pas , levisnaent au colomfaier 
» poinr voir si on leur donnora encore à manger ; sib 
» voient qu'on ne leur donne rien , ils retournent de nou- 
» veau en chercher. » La volonté ne doit point prendre 
part à cette agitation i eUe doit continuer de jouir de an 
tranquillité et de sa joie ; elle ooumil risque de s'égarer 
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avec les deux autres puissances, en fiiisant effort pour 
les rappeler de leur égarement. « Il faut donc qu'elle se 
n leliie «n «Ue-mème , comme les prudentes abeilles se re- 
» ^mvA dttM km odlulet pour ùàn le miel » qpi'ellet ne 
jmaii , si en lien de trataffler, eBet •^■mueeieiit 
9 à courir les unes après les autres. D'ailleurs , tout ce 

• qui se paioe dans œ genre d'oraison , est accompagné 
» Jime Ui» grande oonjolation » ei donne si pen depcine^ 
» que quelque tempi qn^elle dore , Fâme n'en est jameia 
.» lasse Les larmes que Dieu donne alors , sont des 

• larmes toutes de joie ; et on sent qu'on les répand sans 

• eontrilRMr en rien à les laiie eoulcr. 

» Celte eau de gitoe el de bioaa eélaaies que llolre4Bci- 
» gneur communique ici largement , fait croître les ver- 
» tus beaucoup plus , sans comparaison , que celles que 

> fon tire de l'oraison mentale L'âme ne se trouve 

9 peaptetAldanaeet tel, qu'eue perd le désir de Uwlea 

• les choses dfici-bas , el qu'eUea lui^ paransenl méprisa^ 
» bles, parce qu'elle voit clairement qu'il n'y a ni hon-^ 
» neurat ni richesses, ni plaisirs, dont la possession puisse 
» fime godter de peieillea délices , paa méase pendant un 
. eikid'cBfl 

» Mais cette manière d'oraison ne s'acquiert ni par la 
» prière , ni par les travaux , ni par la pénitence. U faut 
» qoe Dieu hn-mème nous la donne. » Thértae reprand 
enaoile sa eoQiparaiaoïi dn jardin apirilnd , et cherclie à 
inre entendre comment eea plantes poussent d'abord quel* 
qnes boutons , comme elles portent ensuite des fleurs et 
dm fruits , et comment enfin elles parfument les airs de la 
plus agréable odeur. Bile raoonle avec une aimable sim- 
plidlé, le plaisir qa'eUe avait à eMsidérer son âflM; eonune 
ce jardin mystique où son bien-aimé se promenait de temps 
en temps, u Si je le priais alors, dit-elle, de vouloir bien 
» angnienler la bonne odeur de ces vertus, «pn, sembla* 



Digitized by Google 



406 1^ «nUîsB. ( 15 OcU>bre. } 

• hkcê h dft fMrtltot fleurs , pâFMMttiaBit tuuloif 4cten ^ 

• je le conjurais de les faire fleurir pavr ta gloîf».... de 
» les nourrir «près lot «voir (ait croHie, de couper , luK 
» kr «M plantas «mhm il io jugs i ii à fvopoo, pou» le» 

• IMm pousser ttf^c plus ûê AiNo. • 

Cet état au reste a se» vicissitudes comme Taulrc. Il y 
surnent des jours de sécheresse qui fanent les plus i>el* 
Iss flsBffs* * HsM e'ssi alsN ^ MpNSMi ïlitfvèso « le isB^pn 

• le pkn propre pour sereler, et pour Moelier jusqu'éuk 

» moindres racines des mauvaises herbes qui restent , et 
» qui ne peuvent élre arrachées que par rhumiiité qu*ex^ 

• die eu nous la ooonaissaneê que nous m pouvons tien 
» do nou s MsAai es > ^ qpsi tons nos travaux sont tsnhles , 
■ si Dieu nous retire do sa grâce (17). * 

Thérèse s'élève ensuite à une comparaison plus vive ; 
elle représsnte ce genre d oraison, comme un embrase» 
nsuH oomaMnoé. Go n'est d'abotd qo^uno fiable étinoeHo 
de Iteour dMn qui Muniib nos âmes; MeuAdt après» 
c'est un grand feu qui les consume. Mais pour ciciler Fin- 
œadie , il faut peu de paroles ei beaucoup de désirs ; il 
imtsa tanâr on garda oonlre oes p ewé is ou ess taiseu n »- 
mens trop reeherdiés qui flattent la vanité , et h^oMt au 
Seigneur que les gémissemens d'un cœur pénétré de com- 
ponction. <t Be petites pailles , dit-elle , et moins encore 
» quft des paiUes» 8*il se pouvait» ipsa nous jetlstoas snrœ 
s humnilé dans oa Ibu do famoar dMn» ftliunMradIiaan- 

• coup mieux quVino q uanti té de Ixns embrasé par de 
u grands raisonnemens , qui , pour nous paraître doctes 

• et profonds « ne Ten étoufferaient pas moins prompte- 
» mnH , oomuaa œln «vrfio quand ofe JoAe trop de bail 
» sur un im qui ne oôaHneneo quli hidler (18). » 



(17) Chap. 14, vtTê Is^Sk. 
(1^ GiMp. 15. 
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Bile fwiail tomml à cette Tertu ibndaaiflntale de la m 

intérieure ; par-tout elle recommande ThuimlUé. « Le inoin- 
9 dre acte de cette vertu , • quand on est en la présence 
» de la sagesse ëterndle , Taut mieux que toute la semée 
» du monde. Ce n*est plus le temps de raisonner « mais 
» de reconnaître sincèrement ce que nous sommes , et de 
» nous présenter en cet état devant Dieu , qui veut que 
» nous entrions sînoèrement dans la vue de notre néant... 
» Que Fentendemenl , qoute*l-el]e , s'occupe tant qu'il lui 
» plaira du choix de termes ëlégans , pour rendre des ac- 
» lions de grâces au Seigneur; la volonté doit demeurer 
» en repos , sans oser , non plus que le publicain , lever 
» les yeux ?ers le ciel; el cette manière de remercier 
» Dieu lui est infiniment plus agréable que toute la rhéto- 
■ rique dont l'entendement peut se servir. » 

Pour éviter toute illusion dans une matière qui en est 
si suscq^le , Thérèse enseigne à discerner le véritable es- 
prit d'oraison, de cdui qui n*en est que la trompçuse 
image, « Quand nous nous portons à Toraison , par le 
» désir de jouir des douceurs qui s'y rencontrent , elle ne 
9 produit aucun bon effet , et Ton retombe aussitôt dans 
» la sécheresse. Si c'est le démon qui nous y pousse» une 
» âme exercée s*en apercevra fadlentat, en ce ipi'elle 
y* restera dans Tinquiétude avec peu d'humilité , peu de 
9 disposition à pratiquer ce que Dieu veut , peu de lu- 
9 mière dans Fentendement, ^ nulle fermeté dans la vertu. » 
Ainsi parlait des illnsions mystiques, la |du8 exercée el^Ia 
plus instruite des servantes du Seigneur. 

La troisième sorte d'oraison , qu'elle appelle oraison d'?i- 
.nion , « est comme un sommeil de Tentendement , de la 
» mémoire el de la volmité, dans lequel ces trois puissan* 
» ces ne savent pins comment éHes opèrent , quoiqu'dlss 
9 ne soient pas entièrement assoupies. Le plaisir que Ton 
9 en ressent est incomparablement plus grand que celui 
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» que l'on goûte dans Foraison de quiétude. L*âme est alors 

» inoiidée de Teau de la grioe £Ue est dans une heu- 

» Teuse extraTaganee » dans une céleste folie, <pii lui fiul 

» GOimattre ce pendant la véritable sagesse , d*une manière 

» qui la remplit d'une consolation inefiable Elle vou- 

» drait être toute changée en langue , pour avoir plus de 

» moyens de bénir son Dièu; et coomie elle est enivrée 

» de son amour , elle dit mille saintes extrtTaganoes qui 

» ne procèdent toutes que du désir de lui plaire (19). » 

Thérèse venait d'être faTorisée dune de ces grâces ex* 
traordinaves 9 le joinr même qu'elle entreprit d*en tracer 
ime esquisse. On voit encore à son style» qu^eile étall 
tout embrasée de ce feu divin. « O mon Roi , 8*écrie-f- 
» elle , puisqu'en écrivant ceci je ne suis pas tout-à-fait à 
> l'abri de cette sainte folie, je vous conjure par cette 
» même bonté , et par cette miséricorde » qui , sans que 
» je le mérite , me donne part k une si grande grâce, ^e- 
» nivrer et de transporter de ce même amour tous ceux à 
» qui je parierai , ou permettez , Seigneur , que je ne 
» comfcrse plus avec personne. Faites, mon DieUi qu*aii- 
9 cime chose du moiule ne me touche plus, ou rctiren> 
» moi de ce monde. Votre pauvre servante ne saurait 
» plus supporter toutes les peines qu'il y a à soufirir de 
» se voir sans vous ; et s*il lui faut encore vivre sur la 
% terre, elle n'y veut point de repos. Non, Seigneur, 
» ne lui en donnea pas. Cette pauvre âme respire seule- 
» ment après sa liberté. Le manger la tue , le dormir la 
n fatigue ; elle voit que tout le temps de sa vie se passe 
» è| accorder des soiriagemens à la nature. Hors de voua 
• cependant rien ne peut la consoler; de sorte quH lui 
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> tenibie lim contre nature , puûqu'eUe ne Toudreit pei 
» mte en dlo*mèine , maît en tons moI. » 

Elle aurait voulu que le confesseur auquel elle adresse 
•on histoire , îûï embrasé de ce même (èu« « Si les pré- 
B dicateiirs, dit-elle, conrerlissent a pea de personnei , 
» c'est <iu*ils ont trop de pradence mondame, et trop 
M peu de ce feu de l'amour divin dont brûlaient les apô- 
» très f de ce feu qui leur faisait tellement mépriser Thon- 
» nenr et la Tie , qu'ils étaient .toi^ourt disposés à les 
» sacrifier , lorscpi*!! s'agissait d'annonoer et de soutenir 

» les vérités de la religion. » 

Quand une âme est ainsi unie à l'objet de son amour, 
« tout ce qu'elle peut Cure de mieux» c'est de s'aban- 
» dfonner k lui. STil veut l'enlerer au dd , qu'elle aille ; 

» s'il la plonge jusqu'au plus profond des enfers , qu'elle 
» ne s'en mette point en peine , pourvu qu'elle suive par-tout 
» son unique bien. Si le bon plaisir de son INeu est qu'elle 
» finisse promptement sa tîc , c'est ce qu'elle demande ; 
» s'il veut qu'elle vive encore mille ans, tout lui est égal. 
» U faut alors qu'elle s'abandonne absolument à sa divine 
« majesté, pour disposer d'elle comme d'une chose qui 
» lui appartient par le don qu'elle lui a fiât sans réserve 
» de tout ce qu'elle est (20). » Qu'on juge d'après cela du 
cœur , de la foi , et de l'éloquence de Thérèse. 

Son style prend des couleurs encore I^us vives , quand 
eDe parle de la quatrième sorte d'oMson. Cest un saiill 

ravissement de Tâme , c'est une extase délicieuse qu'il est 
impossible d'apprécier quand on n'en a pas goûté les dou- 
ceurs. C'est Ik cette pluie douce et abondante , qui arrose 
n parfiâtemenl le jardin spirituel. « Sfie tombe qndque- 
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• fois ail moment où Ton y pense le moins; et dans les 
» commencement 9 c'est toujours à la 8uile d'un long exer- 
» oioe cU VonkoÊt mttilale : Motr^^lo^giifiar , attinml peu 
m h peu Vimt k lui oomme pv degrés « juiqu'à la ninr 
» enfin de sa divine main , comme on saisit un petit oi» 
9 seau qui a Toltigé long-temps , et que Ton remet dans 
» son nid pour le faire reposer. L'âme est ce petit oiseau 
» qui fMgjb autour de INau , à la faveur des ailes de 

• rcntendement et de la Toloiité , doat die se sert pour 
n tâcher de s élever jusqu'à lui , et pour lui plaire (21). 

• Quaad une personne est ainsi appliquée à la recherche 
» de son Bieu , elle se sent tomber touNhooop eoame 

» dans une espèce de défaillance universelle , avec une 

• douceur et un contentement ineffables. La respiration corn- 
» menée à lui sumquer , toutes les forces du corps Ta- 
» bandonnent « an point qu*dle peut h peine remuer les 
» mains. Les yeux se ferment sans qu'on veuille les fer- 
» mer, ou s^ils restent ouverts, on ne voit presque rien... 
B On perd l'usage de l'oule , celui de la parole et cchn 
,» des autares sens La mémoire est comme un paum 

• papHkm dont les ailes sont brûlées, et qui tombe k 
» terre, sans pouvoir se remuer, pendant que la volonté 
»• reste tout occupée à aimer , sans comprendre de quelle 
» manière elle aiase. 

• » Au sortir de cette oraison , on se trouve tout baigné 
M de larmes , sans savoir quand ni comment elles ont com- 
» menoé de couler ; et Ton sent avec un plaisir qui ne m 
» peut rendre» que par un effet inoonqnréhensible » ces 
« larmes , en calmant Fimpétuosité du feu de Famour divin , 
» l'aMgmentent au lieu de l'éteindre. Ceci , continue ingé- 
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» nument Xhécèse , peut passer pour 4e Taiabe « msâê rien 
• a'flik fhm mi (22). » 
Vanmuk du nrâsoBiftt ne fa hotm fm aux e«Mgh 

lions spirituelles ; elle produit encore de plus grands avan- 
tages , entre autres celui de fortifier l'humilité , en éclairant 
tous les replis de la conscience. A le faveur de cette clarté 
eélesie, ITAiBe apsvçeît jusiie'à let noîadiei iaspcrfeolMiia, 
à peu près eoBUM od distifne kt OMNiidres ils des toiles 
d'araignée , dans les endroits que le soleil éclaire ; ou à 
peu près eiicore, comme uue eau» qui semblait èlre fort 
elaireanml qye le soleil eàtpsni» paraH ieiii|^d'oi4iires 
el d^alenes » aiissilAl que eeire pënètie de ses rayoM 
le vase de cristal qui la renferme. Cette vue fait disparaître 
à ses yeux la vaine gloire, parce qu'il ne lui est pàus pos- 
d'i|pMMrer qu'elle ne peut riea d'nlle mAiiie ^ qu'eUe 
ii*est ifm aflMie , liuiblesie «t eoMraptioBu 

Hais il arrire rarement qu'eUe parvienne à un état aussi 
heureux , et qu'elle ressemble à une terre chargée de si 
iMaïUL fruits , sans avoir été bien labourée par les efflie- 
Ikms , les lualadîes, les pe rs ée uli a ns , U tel qu'elle soit 
Uen cultifée et purifiée de toute allaelie à ses propres 
intérêts, pour que cette eau céleste s'y imbibe et la pénètre 
de manière à ne presque plus redouter la sécheresse^ il 
luit sur4ottl qu'elle s'éteigne doe ueeenens -du péehé , et 
qu'dle ne perde jaMis de fue les obligatîoM qu'eUe a an 
Seigneur ; sans quoi cette terre sera bientôt couverte d'é- 
pines , et le jardin ne sera plus reconnaissable. 

Cependant» quand même œ malheur anitevail » oomme 
IIMie aYoïie qu'A M ^ aifhé qaelquefiMi ^ en M doit 
jamais perdre courage ; fl faut an ooi^ire se oonfier de 
plus en plus en la miséricorde de Dieu.^« Car il n'y a rien 
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« que les larmes ne puissent obtenir ; une eau en ttHre 
» une autre. » L'esseuliel e^t de considérer que quelque 
gnuMiet qiie toieiil lei fii?eurs dont Dieu ooBible une âme 
duisrofiiMn, «De m de» pM eaMr de ee déier d^ielle* 

même. 

« Mais lorsque nous sommes fidèles à reconnaître un si 
m grend bien, en y conrespondeni de toute Télendue de noe 
« kmm, lei|NniMnoet denolve Ame ee fsmemblent, àpen 
> jutkê coflune lee Tepeuiv de le tane ee viftuBunDl pour 

« former les nuages ; et Dieu al lire à lui cette nuée sainte , 
» qui» montant vers le eiel, nous enlève aTec elle, pour 
» mm défotter les trétort du roynmne qui nous est pré^ 
» pnré (23). » 

Dans CCS ravissemens , l'atlrait de Dieu est si puissant , 
qu'il n'est presque jamais possible d'y résister ; souTent 
même il se fiûl esBlir mo lanl de fiMPoe ei d*impëluosîté, 
enlèfe rime tout à eoup. Ceil un df^ admMble 
qui se précipite sur sa proie , qui FenTeloppe de ses ailes , 
et qui l'emporte dans les airs. Thérèse raconte comment 
elle éprouva deux ùm entre autres » cette subite invasion 
de l'espnl de Dieu. 

« Je ne sentais, ^Kl-^,eidever rime elle lèle ensuite, 
» et quelquefois môme le corps entier , en sorte qu'il ne 
» touchait plus à terre. Ce dernier effet m'est arrivé rare- 
» ment , il est vrai; mais je réprouvais d'une manièie bien 
» ssBMble, un jour que nous étions toutes au chemr , el 
j» que j'étais à genoux prête h communier. Cela me fit 
» beaucoup de peine , parce qu'il me paraissait y avoir 
» quelque dme de lorleztraordinssre, et qui ne manque- 
Il rait pas sdfemeni d^Mre remarqué. Cest pourquoi , en 
» qualité de prieure , je défendis aux religieuses d'en par* 
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» kr. Un autre jour «uni, qui était la iéte de notre pa- 
» trou » ajant mdIî qm la mène dioae aUail m'ani?ar 
» pendant le tennon , oft fl y avail des dames de la pre- 

» mière qualité , je me jetai par terre ; et quoiqu'on s'ap- 
» prochât de moi pour me tenir , on ne laissa pas de le 

• renuu^er. Gela me fil supplier Noive-Seîgneur , avec 

• grande mslance » de ne plus me fiiToiiser de ces sortes 
» de grâces; car je commençais à me lasser d'être obI%ée 
i> à tant de précautions..... Il semble que sa bonté a bien* 
» voulu m*exaucer ^ car depuis il ne m'est rien arrivé de 

• semblable : à la vérité , il n'y a pas enooie kmg-tenqM. 
» n est certain que lorsque je voulais résister » il sem- 

» blait que dessous mes pieds une force si ^andc me sou- 
» levait, que je ne sais k quoi la comparer , la violence 
» étant bien phis grande que dans les autres effists dont 
» fai parlé ; aussi restais^ toute brisée, de fstigiie. » Thé- 
rèse , au reste , n'est pas la seule qui ait éprouvé ces sortes 
de ravissemens; Dieu a opéré le même prodige à l'égard 
de plusieurs autres Saints , et nous en avons cité phisieura 
enemples* 

A la fin de ces gréées eitraordinswes , ou lorsqu'eDe 

commençait à en sentir les approches , Thérèse , ne pouvant 
modérer les transports de sa reconnaissance , abandonnait 
souvenl son eqpril à un saint délire. £Ue représentait à 
Dieu son ind%nité , avee cette' éloquence naturelle qu*on 
ne se lasse point d'admirer dans ses écrits. 

« Prenez garde , Seigneur « disait-elle , à ce que vous 
^ » £utoi.N'oidl>fieftpassi pionqrtemaade sigrandspéob^ 

• et si pour me les pardosmer , votre bonlé a bien voulu 
» les bannir de votre mémoire , rappelez-en le souvenir , 
» je vous prie , ne iûlH^ que pour donner des bornes à 
» Toe grâces f.na metlea pas , ,6 mon Créateur , une li> 
» qoeur si piéeieusa dans un vase si firagile et tou| Wé * 

• puisque vous aves déjà vu plusieurs fois qu'elle s'y est 
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» f uttoi fle oonftes pw im ii gnnd trëtor k luie Am 

» qui tt'M pM More fkns un déltohMeal «un {MrfUH 

» qu'elle deTrait Fétre de toutes les consolatkms de la lie ; 

m elle le dissipera et n en fera pas un bon usage. Comment 

» doDiM-Teas en garde une plaoe dm celte importance , 

» eilet cMaèMdek dtedele, ènn d lAiteeoldaft, 

» qui , à la pfittrfèM aliMpie ûtê euMnili , les laissera en* 

» trer dedans ? O Roi éternel , que l'excès de votre amour 

• n'aille pas jusqu'à mettre à l'aventure des trésors d'un 
» si grand prix! H semble, 4 non S ei g nonr , qne c'est 
» donner m ttonde nno ooeasion dte ftire peu do eas , 
» quand on voit que vous les confiez à la disposition d'une 
9 créature si vile » si pauvre , si faible , si misérable et ai 
» m^prisaUo , qoo quand nénie elle hnk ce qu'eUo poor- 
» fdt pow en Men oser» avoe rassisHneo do voirogréoe 
» dont elle a bon b es oin , étant telle qu'elle est , elle ne 
» saurait les rendre utiles h personne. £nfin , c'est une 
» fa n nn o, et une femme enoore qui bien kin tféire bonne, 
» est IrèiHBUiuvaise* Ce nTesl donc pas eaeiMr eeuietteni 
» les lalens , mais c'est les enfouir que do les m oK i^ dans 
» une terre si ingrate. Seigneur , vous ne faites ordinaire- 
» ment ces grands dons à une âme qu'à dessein que plu- 
« sionni en profitant ; et vous savea bien , 4 mon Bieu , 

• que c*est de toute IVtenduo de mon cesur et de ma vo* 
» lonté que je vous ai demandé souvent , et que j'ai plu- 
» sieurs fois consenti , comme j'y consens encore à piésoit , 
9 d'être prîf^ du plus grand bien que Ton pidsie posséder 
t» sur la terre , afin que vous en gratifliez plutôt quelque 
« autre qui s'en serve plus utilement pour le prochain , 
» et plus avantageusement pour votre gloire. 

n Telles saillies et autres semblables , qjoulo-l-eUo « m*é« 

• chappent aoovent en eetéUit» et jofooonnais ensnilenia 

• fcHe ci mon peu ^Thmmbié ^ Hotr^iSe^ineQr sadiant bien 
» mieux que nous ce qui nous comient , et qu'il n'y av|ût 
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• pfts mon Abi6 ssm ût ftMPCOs pouf m Mtoi oi* , fi 

n lui-même ne les y avait mises par le moyeu de tant de 
» grâces particulières (24). » 

Lonqu'one àme a ainfi godté les donceun de ramoiir 
divin , hëkf 1 comliioi etUes de h terre lui puaiffent ih- 
sipides ! Aussi la vie lui devient-elle ennuyeuse ; elle cher- 
che la solitude pour y soupirer plus librement après son 
bieiiraiiiié ; elle Ta, te disant et se demandant lans oeife 
à eUe^nème i Oé ui àm DièuP'L» désfar de le postéder 
est si tff , qu'elle en soufire un dëifiâeuz martyre ; c'est 
nne espèce d'aj^onie , accompagnée d'une douce joie , qui 
ne ressemble à rien de ce que l'on éprouve dans le monde* 
Thérèse aurait pu dire comme saint Augustin : «Deanen- 

• moi une personne qui sime , die comprendra ce que 
» je dis. n 

£Ue est intarissable sur les trésors de cet amour. «Non, 

• non f dit-elle , ce n'est pu comme id-bu , où tout asi 
» plein d*arlillce et de tromperie. Quand tous "voustâtles 

» d'avoir gagné l'amitié de qodqa*un , à en juger par les 
» belles démonstrations qu'il vous en donne , souvent vous 
» ne tardes pas à connaître que c'était pure dissimulation 
» de sa part, fib I quel moyen de Titre parmi tanft de dé- 
9 guisemens et de tromperies , snr4ottt quand f imérét sTen 
» mêle ? Qu'heureuse donc est une âme que Dieu élève à 
» la connaissance des grandes vérités ! £t combien seraii>il 

• plus avantageux aux Rois de travailler à mériter cette 
» eoonaissanoe , que 4e s'occuper de fs g r a i idis sement de 

» leurs élats (25) ! « Se livrant ensuite à l'impétuosité du 
désir qui la presse de iaire quelque chose pour son Dieu, 
eBe lui dit : « O mon soumain bienf fiâtes que l'heureux 



(24) Chap i8. 
(a5) Utap. 21. 
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» jour arrive , où je puisse au moins vous payer quelque 

» obole fur les grandes fommes que je tous dois • 

9 D'autres femmes tous ont témoigné leur amour par des 

« actions héroïques, et tous ne m'employes à rien , parce 
» que vous voyez , sans doute , que tout ce que je fais ne 

• ffonfti^*^ qu'en paroles et qu'en désirs stériles Fortifies 

m doiic nmlmOt 6 TOUS qui éles k prenuerbiea de tous 
» les biens I » 

Thérèse est tout de feu , quand il s'agit de l'objet de sou 
amour. Avec quelle simplicité, et en même temps ^ avec 
quelle Térilé , elle trace le portrait d'une Ame que Dieu 
âève, dans les rsTissemens , jusqu'au mépris des choses 
les plus chères à l'amour- propre ! « Celte âme , dit-elle , 
» est tellement accoutumée à discerner le Trai et le solide , 
« que tout le reste lui parait comme un jeu d'enfant. £Ue 
» rit quelquefois en eile^éme « de Toir des personnes 
» graves liure enoore tant de cas de certains points dlion- 
» neur , qu'elle a déjà mis bien bas sous ses pieds. Ces 
» personnes ne manquent pas de dire que c'est par pru- 

• danoe qu'elles en agissent ainsi, pour soutenir Tautorilé 
i> de leur rang , et pour se mettre en état d*étre plus uti- 
» les aux autres. Mais l'âme éclairée par le Seigneur , sait 
9 bien au contraire que si ces personnes pouvaient se ré- 
9 soudre à négliger une bonne fois , pour son amour , cet 
» honneur et ce crédit attachés à leurs places, elles feraienl 
M plus de fruit en un jour , qu'elles n'en font eu dn , 
9 avec toute leur autorité. » 

Quelques progrès au reste que Ton ait faits dans l'oiai- 
son, Thérèse exhorte beaucoup les âmes qui s'y livrent 
à se représenter souvent l'humanité sacrée du Sauveuif 
L'expérience lui avait fait conuaîlre l'utilité de cette pra- 
tique. On ne saurait, dit-elle, s'égarer en la suivant. C'est 
par Jésus-Christ que nous Tiennent toutes sortes de biens 
Cest le meilleur modèle que l'en puisse suÎTre» ^ Yoyea 
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» saint PéuI , h qui le saint nom de Jëm temblait échap- 

» per à tous momens de la bouche , pour marquer qu'il 

• TaYait bien avant dans le cœur Voyez la teudre dé- 

• yctàon que taint François avait pour ses plaies; celle 
» que saint Antoiiie de Padooe avait pour sa divine en. 
■ fance. Saint Bernard faisait aussi ses délices de la con- 
» kemplation de son humanité sainte. Plusieurs autres grands 
» eonlemplatifc ne suivaient pas d'autre route » 

D'ailleurs, n'étani* point de purs esprits , nous avons 
besoin communément de quelque chose qui fixe nos pen- 
sées : car , quoiqu'il arrive quelquefois que Tâme sorte 
comme hors d'dle^nème, et d'autrefins qu'elle soit si rem- 
pKe de Dieu, qu'elle n'ait pas besoin » pour se recueillir , 
du secours d'aucune chose créée , ce n'est pourtant pas 
son élal ordinaire ; ^ et pour les occasions d'affaires , pour 
» les temps de persécutions et de travaux où l'on ne peut 
» pas jouir d'une aussi grande tranquillité , non ph» que 

• dans les momens de sécheresse, Jésus-Christ est un tris- 
» bon ami h ménager. Le considérant alors comme hom- 
» me, nous le voyons comme nous dans l'infirmité et dans 
» les peines, ce qui fait pour nous une compagnie bien 
» douce ; et quand on s'en est formé l'habitude , il est 
» bien facile de trouver ainsi ce bon ami près de soi dans 
» tous ses besoins. » Ce n'est pas qu'il n'y ait des circon- 
stances où tout send>le manquer , au point que l'on soupire 
apris des consolations spirituelles. Mais la Sainte proscrit 
ces soupirs comme indignes du vrai disciple de la croix. 
« Arrive , dit-elle , ce qui pourra ; tenir la croix bien ser- 

• «rée , c'est là la grande affaire. Ce divin Sauveur y resta 
» privé de toute consolation , il fut abandonné tout seul 
» dans ses travaux ; ne rabandonnona point aussi conune 
)* les autres. » 



^26) Chap. 22. 

T. XV. 27 



Digitized by Googlc 



418 



s'* THémÈsB. (15 Octobre. } 



Suivant sainte Tliérèae , feasentid dint tmilea les cir- 
constances cle la vie , c'est d'être humble. C'est sur Thu- 
mililé que repose tout l'édifice de Toraisoa i plui une âme 
^abaiaae, pli» le Seigneur se plaît à rélerer* Or, une âme 
quiparlnnnfliiémel Jérat4!Shri8t entre Dieu et eDe, aemble 
lui témoigner un amour plus respectueux ; et , aux appro- 
ches d'une contemplation sublime» elle semble se recon- 
naître indigne d*une ai grande faTenr, el dire humUemenl 
à Bien ce que saint Pierre disait autreftiis à Jësus-Gbrist : 
RgHrez-rous de mot , Seigneur , car je suis un homme pé- 
cheur, Thérèse ne se ressouvenait pas d'avoir reçu aucune 
de ees grâces signalées dont il plut au Ciel de la favoriser» 
qu'dies ne Tensml surprise dans ces momena de confiniosi 
et d'anéantissement , de se voir si misérable et si imparfaite. 
Le souvenir de ces grâces provoque de nouveau sa recon- 
nsMsanoe ; et en finissant cette digression sur les diTora 
genres d'oraison , elle s^écrie : « O Dieu de mon âme , 
» qui me donnera des paroles asset puissantes pour fîiire 
» entendre ce que gagnent avec vous ceux qui mettent en 
» vous toute leur confiance , et ce que perdent ceux qui, 
» après avoir godté de pareilles grâces, demeurent encore 
» atlachés à eux-mêmes? Ne permettCK-pas , Seigneur , que 
n ce malheur m'arrive. » 

Cependant l'abondance des consolations que Dieu ré- 
pandait sur elle , ne tarda pas à lui donner de l'inquiétude. 
Ue craignait de tomber dans lHhision où plusieurs autres 
femmes étaient déjh tombées , en prenant pour des dons 
du ciel , les artifices et les pièges du démon. Cette crainte 
lui fit chercher aveè soin des âmes tertueuses avec qui die 
pût en ccmlérer, étant bien résolue de se conduire par 
leurs avis. La p r e m ière personne li qui die s'adressa fut 
un gentilhomme de la ville , nommé François de Salsède. 
Quoique marié , il menait une vie si sainte , qu'il passait 
avec raison dans tout le pays pour im modèle accompli. 
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n «vail ttn taloil nalurd pour porter let autres au Inen. 
Il joignait à beaucoup esprit , un abord fiicile, une con- 
Tersalion aimable , une droiture et une douceur qui lui 
gagnaient tous les cœurs. 

Sainte Thérise était persuadée qu'il avait été le principal 
instrument dont la Providence s^étail servie pour la mettre 
dans la voie du salut. Il commença par rencourager , en 
lui disant qu elle ne devait pas espérer de se défaire eu 
un seul jour de toutes ses imperfections ; que peu à peu 
le Seigneur Ten détacherait , et qu'il avait été lui-même 
des années entières h se corriger de choses fort légères. Il 
la conduisait ainsi pas h pas , et lui enseignait diverses 
pratiques pour la former à la vie intérieure. Aussi s*alta- 
eha-ft«Ue ii lui par les liens de la plus tendre affection. Les 
jours qu'il venait la voir étaient pour elle des jours de flHe; 
elle les attendait avec impatience (27). Il y avait chj^i trente- 
huit ans que ce grand serviteur de Dieu menait une vie si 
cunplaire , lorsque Thérèse fit cgnnaissance avec lui. £lle 
consulta en même temps un saint prêtre, nommé Basa , 
qui était intime ami de François de Salsède. Me eût bien 
voulu le prendre pour son directeur i mais celui-ci s'excusa 
sur ses ooenpations, qui ^foctivement étAÎent trè»grandes. 
Tout ce qu'elle put obtenir do lui, Ait qi^il donnerait son 
aivis sur les choses extraordinaires qu'elle avait éprouvées. 
Daza et de Salsède recherchèrent avec beaucoup de zèle 
et de chaiîlé ce quHs croyaient convenir à son état , et 
fis concertèrent ememble la réponse qu'ils devaient lui feire. 

Cette réponse fut , qu'autant quils pouvaient en juger , 
die était dans l'illusion , n'y ayant gucres d'apparence que 
leCiiel répandit tant de faveurs sur une ame qui éprouvait 
encore éà la répugnance pour entrer dans le chemin de 
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k perfèctfoo, CefI que ThMee ii'â?iit pu te téiOudM 

d'abord «1 se détacher de quelques petites choies dont le 
vertueux Daza eût souhaité qu*el!e eût fait aussitôt le sacri- 
fice. Ne Toula nt cependani pas Teipoter à courir les risques 
d'une telle décMkm, ili reogagèreat à coBialler im grand 
homme de bien qui depuis peu te trouraft dans la vile. 
C'était un Jésuite , aussi recommandable par ses lumières 
que par sa piété. Ils lui conseillèrent de s'adresser à lui , 
parce que, auiTant eux» elle élail en grand danger, ai 
die n'aTait quelqu'un pour la conduire. 

Cette réponse jeta Thérî-sc dans une si grande crainte 
et dans une telle afflictiou , qu'eile ne savait que devenir. 
£Ue ne fiûaait phii que pleurer. Un jour ^'eUe élail loule 
baignée de laroMi, elle lut par hasard dans un Mfte qui 
hri tomba sous la main , que le Seigneur était fidèle , et 
qu'il ne permettait jamais que ceux qui l'aimaient fussent 
trompés ou vaincus par le démon. Ces paroles la consolé- 
real beaucoup; elle ne pensa plus qu*à mettre sa confes- 
sion générale par éetit , n'oubliant rien de tout ce qui 
pouvait dévoiler son intérieur au nouveau directeur qu'elle 
allait prendre. « Je me souviens , dit-elle , que lorsque je 
» ria sur le p«{îer tant de mal , et presquo aucun bien , 
» j'en eus une estrteeconibsion et ime sensible douleur.» 
Car telle était sa délicatesse de conscience, qu'elle no voyait 
presque que des défauts et des péchés dans toute sa conduite. 

Le saint rdigieux n'eut pas plus t6t entendu sa confession» 
quil la rassura sur la nature de son oraison. H lui dil 
que les grâces qu'elle avait déjà reçues ne pouvaient venir 
que du ciel , mais ([u'elle avait négligé jusqu'alors les vrais 
fondemcns de la vie intérieure , qui sont un abandon gé* 
néral de soinnémey et im eqprit continuel de mortificatîoa* 
C'est en effist ipouloir bélir sur un sable mooTant , que dn 
prétendre établir une vie chrétienne sur d'autres fondemens 
que sur l'humililé , la prière et la pénitence. 
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Fimi ks bons oonsdlt que œ mai homme lid doniui, 
TfaérèM mâfk fidèiement k pratique qu'il lui avait tracée 

pour l'oraison. Elle consistait à méditer tous les jours sur 
quelqu'un des mystères de la passiou , et à résister de tout 
son povfoîr aux doooeun spîrîtueUes qu*eUe aTaîl ëprou- 
^ém laal de fois. Le prix de sou obéimaoce. fiil un calme 
général dans toutes ses facultés. Elle fil pendant deux mois 
tout son possible pour résister aux grâces du Seigneur : 
« Mais ph» je m^effiorçais , dit-etie , d*y résisler , plus il 
» me iwmblaft de ses fimur» , et d'une espèce de gloire , 
» dont il semblait que je fusse tout environnée , sans que 
» je puisse fuir , de quelque coté que ce fût (28). » 

Sur ces entrelaites, passa par Avila le Père François 
de Boigia» qui, étant duo de Gandie, avait tout quitté 
pour entrer dans la compagnie de Jésns , dont il était 
alors commissaire général en Espagne. Thérèse obtint , par 
le moyen de son directeur et de François de Salsède , qu'il 
vini la f oîr el bii donner ses oonseSs. « Après qu'il m'eét 
» entendue sur ce qui se passait en noî , il me dit que 
• c'était l'esprit de Dieu , et qu'il ne croyait pas qu'il fut 
» Il propos d y résister davantage ; qu'on avait bien fait 
» cependant de ressayer, et que je défais continuer à 
» oommenoer mon ondson par la méditation de quelque 
» mystère de la passion ; mais que si dans la suite Notre- 
» Seigneur élevait mon esprit » je n'y résistasse plus , et 
» que je laissasse fiure sa divine Kiynrté , pourvu que de 
» ma pari je n*y contribuasse pas. J'en demeurai fort con- 
N solée , et ce bon gentilhomme aussi , qui avait une grande 
» joie d'avoir entendu un si saint personnage assurer po- 
» sitivemeni que c'était Teqiril de lUeu | il continuait tou- 
» jours de m'aider en tout ce qu'il pouvait, et de me 
» donner souvent de bons et satotaires avis. • 



' Digitized by Google 



ài^ •** TBiuu. ( 15 Octobre. ) 

Le confesseur de Thérèîje ayant élé envoyé peu de temps 
après dans une autre ville , ce fut pour elle un grand sujet 
d'afilielkm. £Ue s'imagiiiait qtt'«lk alkit ralonber ûnm 
Mt tncMot dëfiuiti , et queUe ne poiimk janait raiooalnar 
un directeur aussi sage et aussi éclairé. Elle en trouva 
cependant un autre , qui , par vingt ans des plus rudes 
é|Hreims intérieures , 8*ëtâit éte?é à une baule contempla- 
tion. Cëtail le Balthaiar Aifam de Pas , boiuM 
oonsommé dans la vie spirituelle (29). « Ce bon père , 
» dit-elle, me lit entrer dans une voie de plus grande per- 

• £ection. 11 me disait que pour contenter Dieu entièrement, 
» je ne défait rien négliger de loul ce qui était en aM>ii 

• pouvoir ; el il aooompagnait tes paroles de beaucoup de 
» douceur, et des manières les plus insinuantes. 11 sem- 
» blait que mon àme n'était pas encore bien forte , mais 
» au contraire tfès4endre $ parliculièreiiittnt sur certainM 
» liaisons d'amitié dont fanais de la peine k ma délnèber; 
»» car, quoique cela n'allât pas jusqu*^i offenser Dieu, Taf- 

• fection que je me sentais pour ces personnes était grande. 
» Il me semblait qu'il y aurait eu de ma paît une espèce 
» d'ingratitude k les abandoimer , et c'était ce qui me lai- 
» sait dire à mon confesseur , que , puisque Dieu n*y était 

• pas offensé , je ne voyais pas quelle nécessité il y avait 
» que je fiisse ingrate, li me conseilla de recommander 



{ig) Voyez ta vis , par le P. Louis Dupont. Voyei aniti Is détail qae 
le P. Baker a donné de rorabon de ce laint homme , dana Tonvrage 
intltidé : Saneut Sophta, Le P. Alvam , né en i533 , t^éuit fiiit lératte 
en iSSS. Apièa mir été leetear k 1fédlna-del>Ca«ipo, on le aeoima 
proeuMor de la prorinoe de Gattitte , en 1 5; i . Il fiH enmdie l e e tan r de 
Salananque , maître des novices , puis recteur à ViUafareia , en 1676. 
De là il passa anx fonctions de visitear dans TAragon ; après quoi on le 
diolsii pour proTineial dn Pérou. Mau ceUe destination ayant été chan- 
gée , il loi ptofincial de le pivfince de ïolMe. D BMmmt dans cette 
▼nie en i58o. 
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» k duMC è IXeu pendant qudqiMt jours, tfin de 

» ooonaHre le |Mrti que je deTik prendre. • 

Un jour que Thérèse fut long-lemps en oraison , sup- 
pHant instamment le Seigneur de raidcr h le contenter en 
toulet diotet , elie eommença ïhjmmfêmCrêaifr , qii\m 
hn «fait reonumandé de réctier ; el pendant ipi*^ la 
disait , son âme fut saisie d'un ravissement si subit , qu'elle 
en perdit presque la connaissance. Ce fut la première fois 
qne. Dieu la iavorisa d'une paraHe grtee. £Ue enl^Mlil 
alors ces paroles ; Jê vnuo éUormins que pouê us ommr- 
nez plus avec hê hommes , mat* seulemeni avec les anges. 
Elles firent une telle impression sur son cœur , que depuis 
cette époque elle n'eut plus que du dégoût pour toutes les 
amitiés partieullères dont le Seigneur n*ëtail pas Follet* Bile 
ne troura plus deeonsolatton k converser aTec qui que ce 
fdt , excepté avec les personnes qu'elle savait aimer Dieu , 
et s'efikNrcer de le servir. La résolution qu'elle prit alors de 
ramoer à ses anciennes liaisons , fiit suivie de la plus 
prompte exécution ; et dDe assure qu'il en résulta beaucoup 
de bien pour les personnes mêmes avec qui elle avait celle 
étroite familiarité. Elle se trouva par-là dans cette heureuse 
libetté qu'elle n'avait pu acçiérir par tant d'amésa de tra- 
vail el de peines , au détriment même de sa sanlé. 

Au rcfelc , ce lie lui pas la seule fois qu elle éprouva ces 
sortes d'extases • et qu'elle entendit cette voix intérieure qui 
lui fusait connatlre la volonlé du Seij^Mur. Instrtiite par 
une longue expérience , eDe assui»e dans le vi^ gUi nq i iifai a 
chapitre de sa vie , que ce sont des paroles fort distinctes , 
qui ne s'entendent pas à la vérité des oreilles du corps . 
mais que l'âme entend très-bien , et même plus distincte- 
ment qu'elle ne pourrait les entendre par l'entremise des 
sens. Sfle ajoute que , qund même ce ssraisnt des parotes 
de sévérité et de réprimande , elles n'en opèrent pas moins 
des efiets merveiUeus sinr l'âme; la préparant k ce que Dieu 
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désire d'elle , ralteiidrissaiit , et y répandant la lumière , 
la joie et la tranquiililé : en sorte que si elle était aupa- 
nmnildantUiécheraMHriiiquîétiid^ tout oek s'éfmooil 
en un moment. 

Mais pour éviter Tillusion si commune en pareil cas , 
Thérèse recommande 8ur4out de bien discerner les fausses 
douoeurt qm' aeoompagneni qudquefbis œt fortes de ra- 
wsement. « Elles aoot , dil-dle , bien dilKrentei des doo- 

» oenn Tërilables que Dieu répand dans une âme 

I» J'entends par ces douceurs véritables, une joie douce, 
» forte , vive , foncière , touchante et tranquille : car, pour 
» œt simpiM âttettdrisaemens d'âme el ces aenlimcns pas;- . 

• Mgm de défotion , qui , semblables il des fleurs nais- 
» sautes , se fltliisscnt el lonibent au moindre petit air de 
» persécution, je n'appelle pas cela du nom de dévo- 
» lion , quoique ce soient toiQoun de bons oommencemens 
» et de saintes dispositions , mais qui ne suffisent pas pour 
I» rendre une îlme capable de discerner les effets du bon 

» el du mauvais esprit Lorsqu'ils ont celui-ci pour 

» principe , il semble que tout bien s'évanouit et s*enf uit 

• loin de l'âme; il ne lui reste qu'un dégodt général et 
» un trouble universel , sans aucun bon ellet ; car, quoi- 
» qu eu apparence il semble inspirer de bons désirs , ils 
» sont si faibles , et Thumililé qu'il inspire est si fausse , 
» si remplie d^quiétiide, et si dénuée d'onetioii de paix, 
» qu*îl n'est pas difficile d'm reoonnailre Fauleiir , pour 
» peu qu'on ait d'expérience. » 

Thérèse éprouva deux ou trois fois cette tentation^ mais 
comme elle était bien penua<lée que le Seigneur ne per- 
mettait jamais qu'une âme humble et ferme dans la fot 
s'égarât , en suivant les conseils de ceux qu'il lui avait 
donnés pour guides , elle triompha toujours de ces illusions. 
Son triomphe cependant fut balancé par un combat long 
et pénible. La noureanité et la profiniiMi desgrâees qu'elle 
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recevait du ciel alarmèrent encore une fois les personnes 
à qui elle avait doané sa confiance. Le P. Alvam lui- 
mène lui ébranlé par ïwcfk mumimft de Ginq ou fis f«li- 
gieux , qui pcnsaMnt tous qu*dfe ne demi plus eommu- 
nier si souvent , qu*il fallait restreindre son oraison , lui 
faire fuir la solitude , lui recommander de se tenir eu garde 
contre k démon qui fdwrchaii k la séduire. 
Thérèse Toyant d'un que tant de personnes Wrlueu- 

ses étaient de cet avis, et ne pouvant de raiitie y acquies- 
cer intéheuremeut , parce qu'elle était persuadée que ces 
fitfeurs raiaieni du eîel, conçut un grand scrupule de 
ce qu'elle semblait tnanquar dlmmililé , en ne déf&ranl 
pas aux lumières de gens bien meîUeurs et bien plus édai- 
rés qu'elle. La fréquente communion et l'amour de la so- 
litude , qui iaisaiaait ses plus chères délices , étaient in» 
todîts. On ne iroulaH plus qu'elle prolongeAt son onisoii 
au«ddà des bornes présentes par la tt^ du couvent. 
Tout semblait concourir h troubler la paix de son âme j 
aussi tomba-t-eUe bientôt dans une si grande désolation, 
que de son a?eu même, elle n'en aTait jamais ép t ou fé 
de pareille. Près de deux ans se passèrent de la sort» , 
sans qu'elle pùt trouver la moindre consolation , toutes les 
fois qu elle pensait qu'il était possible que le démon la 
trompAi. Un jour que ses frayeurs ayaient été des plus Ti* 
Tes pendant quatre on oinq beuies de suite, et que reti- 
rée toute seule dans un oratoire , le cœur rempli d'amer- 
tume et d*ennui , elle avait été en proie aux appréhensions 
de mille sortes de périls « une toîx se fit entendre , qui 
dissipa dans un instant toutes ses peines. Ma fOk^ dit 
cette Toix, n*ayez pomide peur; e^uimoi ;je m sont ohm- 

donnerai /)a s- , ne craignez n'en. * 

Le soiivenir de l'heureuse révolution quelle éprouva 
dans ce moment était si profond encore lorsqu'eUe rédigea 
l'histoire de sa vie , qu*en racontant ce trait , elle ne put 
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contenir les transports de son amour. « 0 mon Sauveur» 

• a'écrie-t-elle , il semble que vous néprouvez avec cette 
» mpèo9 d» ngoeor c&aoL qui tous limBuf , qu'afia de 
» leur frire mieux oooiiattre fMr f excès de leurs souflhui* 
» ces , Texcès encore plus grand de votre amour ! Qui 
» pourrait , é mon Dieu ! avoir aMes de génie ei de science, 
» et infeoter ua leiifage tout noumu, peur espiiu i fii 
» les BseiiuiBes de m œuvres, telles que mon âme les 
» conçoit f Tout cela me manque , 6 mon Dieu ! mais 
N pourvu que vous ne m'abandonniez pas , je vous serai 
» toigoors lidièâe. Que tous les sairaos s'élèfciil ooutre 
» moi» que toutes ks eféelurm me perséoutcnt, que tous 
» ks déuMms se déchaînent pour me tovtrmeiAer t rieu ne 
>» sera capable de m épouvanter , parce que Teipérience 

• m'a appris que vous ne me manquea jamais , et qu*une 
» éoM qui espère eu ?ous seul , r^dre de grands atan* 

• lagm de toutes ces é pr su v es (30). • 

Le déplorable état où elle s'était vue réduite, ne lui 
avait pas permis de penser que rien filt capable de lui 
rendre anssi promptemenl la tranquillité. £Ue pensait au 
co nt r air e qu'il fiuKbait plusieurs heurm pour l'y disposer 
seulement. « Cependant , dit-elle , avec ce peu de paro- 
I» les, me voilà tout à coup dans le calme : mais avec une 

• foroSt un eourage, une assuranœ, un repos intérieur, 
» el une Inmièn , telle qu'en un instanl je ssntis mon 

• âme tout autre , et prête à soutenir contre le monde 

• entier , que c'était véritablement le Seigneur qui m'a- 
» vait parlé.. Souvent, en pareilles occasions, je me 
» souvenais du oommandement qrf il fit autrefois aux vesds, 
» de s'appaiser et de laisser la mer tranquille..... Et je di- 
N sais de même : Quel est donc celui à qui toutes les 



(k) Oup. «5. 
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» pnoMiioes de mon âne obéiMent amn? Quel ert eelni 
» qui répand en un moment la lumiève fUf fies tén^invee 

» aussi épaisses , et rend souple et maniable un cœur qui 
» Bemblaii être de pierre, versant une pluie de larmes si 
» douce el â dâîcîeose sur un fonds qui paraîssail de- 
» puis tant de temps si sec et si aride? » Fénéli^ de 1» 
plus vive confiance en Dieu , elle eut défié toutes les puis- 
sances infernales. » De quoi donc puis-je avoir peur, se 
» disait-eMe à eUe-mème ? Je désire servir cet unique mat- 
» tre ; je n'ai d'autre anibitimi que ceDe de le contenter; 
» je ne veux ni ne cherche d*aulre plaisir , d'autre re- 

» pos , d'autre bien , que de faire sa volonté Si donc 

» ce maître que je sers est si puissant , et si les démons 
» sont ses esclaves , comme il n'y a pas Keu d'en doulsr, 
» puisque la foi m'en assure , quel niai peuvent-ils me 
» faire , h moi qui suis la servante de ce Maître souve- 
• rain? £t qiumd j'aurais à oombaltre tout Tenfinr ensem- 
» ble, que pourrais-je redouter de ses eAirta? Je pre* 
» nais sur cela une croix en main , et il me semblait alors 
» que Dieu fortifiait singulièrement mon courage, » 

Cependant les faveurs que Dieu répandait sur sa ser* 
vante se multipliaient de jour en jour. CSe ne fut plus , 
comme auparavant , cette voix céleste qui parlait li son 
cœur ; ce fut Jésus-Christ lui-même qui daigna plusieurs 
fois la consoler et l'instruire dans des visions merveilleuses. 
La Sainte les rapporte avec sa fidélité ordinaire (91) } et 
en les racontant , elle nous a laissé une nouVèHe preuve 
de sa soumission à la volonté de ses directeurs. 

Celui qu'elle avait autrefois le plus consulté, et à qui 
elle ee confessait encore de tempe en tempe , lorsque Je 
P. Alvares ne pouvait pas l'entendre , se persuada teUe- 



Chap. a6, •7, s8, 99, «le. 
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ment que toutes ces visions n'étaient quuu jeu du dé- 
■K» , qu'il lui ordoDiiA de Cure le s^goe de la croix aux 
premièrai ipprochei «Tiine paieille tealaUon. Thérète de 
son oôlé ëUât bieB perattedée que e*éleienl autent de grâ* 

ces du Seigneur; aussi cprouvait-elle une répugnance sin- 
gulière à les repousser. Maia comme elle avait l'esprit aussi 
humble qu'éelaiié » cUe le aoumil à k Tolonlé de aon di- 
recteur , suppliant le Seigneur de la p r dsc r?er de toute 
espèce d'erreur. L'obéissance et l'humilité lui parurent prë- 
iierables à celte espèce de conviction intérieure qu'elle avait , 
que tant de fisTeun ne pouTaient venir que du Ciel. D'ail- 
leurs « elle n'ignorait ]ias que les lois ëtaUies pour la con- 
duite des âmes devaient régler tontes ses actions ; et quel- 
que aTaocée qu'elle pdt être dans les voies du salut, rien 
ne la dispensait d'obéir à osa lois. £Ue obéit donc avec 
simpKcité à ce que scn dwecteur exigea d'elle» Mais eomme 
en faisant alors le signe de la croix , elle craignait d'ou- 
trager son Sauveur , elle le suppliait de le lui pardonner . eu 
considération du motif qui la faisait i^r ainsi. « Je le 
» priais, dit-elle, de ne pas me l'imputer, puisque je ne 
» le fiûsais que par obéissanoe li celui qui le remplatrait 
I» sur la terre, et aux ministres qu'il avait établis lui-uiême. 
» U me disait que je ne m'en misse point en peine î que 
• je faisais bien d'obéir , mais qu'il ferait en sorte que la 
« Térité f&% connue. » 

Thérèse ne pouvait pas mieux justifier le véritable es- 
prit de piété dont elle était animée, qu'en se soumettant 
ainsi k toutes les ^preu?es d'une entière obéissance; aussi 
le Pape Grégoire XY cite44l dans la buUe de sa canoni- 
sation , ce grand fonds d'humilité , comme la pierre de 
touche d'une piété solide, u Thérèse , dit-il , avait pour 
» maiime , et répétait souvent qu'elle pourait se tromper 
m dans le disceniement des visions et des révélations; 
» mais qu'en obéissant h ses supérieurs , il n'y avait point 
» d'erreur à craindre pour elle. » 
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A celle désolation intérieure que la Sainte avait tant de 
ibis ^prouvée depuis deux ans , avait enfin succédé le 
Gilme oâesle des ôoiisolatioiis du Saînl-Ssprit. Mais jus- 
qu'à ses meilleun amis , tout le monde parut agir de con- 
cert pour troubler de nouveau la paix de sou âme. Elle 
eut à résister encore pendant plus d'un an aux. clameurs 
géoéraies qu*excilait son oraisou. Son oonfissseur même , 
en qui elle arait tant de oonfianœ , le P. Alvarei , se laissa 
ébranler par le sentiment des autres. Celait h la vérité uu 
saint homme ; mais il était si timoré , il se défiait telle- 
ment de ses lumières , qu'il n'osa jamais prendre sur lui 
de décider que les choses extraordinaires qu'éprouTail TM- 
rèse dans la prière , fussent des grâces du Ciel. Il lui fut 
cependant d'une grande ressource , soit en continuant de 
la confesser, ce qu*elle aurait eu de la pdjie à obtenir 
alors de tout autre , tant on était prétenu oontre die , 
soit en la consolanl ayec beaucoup de douceur et de pa* 
tîence , lui faisant observer qu'elle faisait de jour en jour 
des progrès dans la vertu. Toutes ces difiCérentes épreuves 
ne sertirent qu'à la purifier de plus en plus , jusqu'au 
moment où elle tit se dissiper pour toujours ces orages. 

Thérèse dut ce moment heureux à saint Pierre d'Alcan- 
tara , qui était venu à Aviia pour y remplir les fonctions 
de commissaire général et de visiteur des Franciscains. 
Peu dliommes, même parmi les plus saints, paraissent 
avoir eu en partage un tact plus sûr pour tout ce cpii a 
rapport h la vie intérieure. D'ailleurs , il en est peu qui 
aient réuni à cet esprit de discernement une aussi pro- 
fonde connaissance des dons du Ciel , parce qu'il avait en 
ce genre une longue expérience. Thér&se lui ouvrit son 
cœur , et lui fil un récit fidèle de tout ce qui lui était 
arrivé. Ce saint homme ne tarda pas k reconnaitre Tesprit 
de Dieu dans les grâoes eztraordinaiies qu'il avait feites à 
sa servante. D fut touché de oompasMn pour die» en 
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apprenant les contradictions et les chagrins qu'elle avait 
eus à enuyer , même de la pari des gen* de bien ; il la 
consola beaoeoiip« en ra«iiroiil, fo*à TeKeeptioii des ar- 
ticles de foi , rien ne lui paraiiiait plus constant que To- 
rigine céleste des faveurs dont elle avait été comblée. H 
igouta cependant qu'elle ne touchait pas encore à la fia 
ds Mt pdnei. 

Le tuAa^ d*ini bomne ansti révéré prodsiiat FeAft 

qu'on devait en attendre. Thérèse sentit plus que jamais 
renaître son courage , et ceux qui avaient craint de se 
déclare! pour elle , commcaoèrcnl à croire que le CM la 
conduinil par des toiet loui^-fiut inmatiirelkt. La Sainte 
rapporte que dans cette époque de sa vie , elle éprouva 
•ouvent un dégoût singulier pour tout ce qui faisait ordi- 
nafreoMDt l'objet de m délices. A ees peines d'eipiît « aa 
joignaieiit iouicnl de a tirée doideurt el des eouffirancee 
si sensibles , qu*eDe ne savait plus où elle en était. Dans 
le moment des plus fortes crises , elle ne pouvait quelque- 
&tta pas s'empêcher de te plaindre amoureusement à ton 
Sauteur, de ce qu'il permcitail de si rudes épreures. 
« Mais il ftiut amuer, dKt>e11e, qu*elles étaient bien payées, 
w car presque toujours elles étaient suivies d'un surcroît 
» de grâces extraordinaires* U semble que ce soit pour 
» râuM une espèce de creuset , d*où eOe sort oonnne Tor , 

• plus épurée et plus lumineuse, pour mieux aperccfoir 

• dans son fond le Dieu (|ui y habite. » 

D'autres fois il lui semblait n avoir plus le poufcir de 
penser à lien de bon , ni le désir de s*y appliquer , son 
âme et son corps se trourant en même temps dans une 
pesanteur et une incapacité générales. Alors elle lâchait , 
moitié de gré , moitié de force , de s'occuper de bonnes 
contres extérieures; et quand elle sentait son esprit s'égarer 
d'oljetendgetsanspoutoirlefixeran seinmèniedela so- 
litude, die s'écriail : « Quand sera-ce, mon Dieu, que je 
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n iFerrai enfin toute mon âme occupée à vous louer? Quand 
M sera-ce que toutee ses puissances réunies jouiront de vous ? 
» Ne permettei plua » Seigneur » qu'elle aoil aiosi mîae en 
» pièoes* • 

Dans d'autres temps , efle se plaignait dTaiie eipèee de 
stupidilé accablante qui l'empêcbait également de faire le 
bien et le mal ; cet éUi lui paraissait d*autant plus péni- 
bJe, qu'ii éiait neins «nalogiie à Taetinté de son carae- 
tire. Sfle le eooipare k une navigation tranquille , qui ne 
laisse pas de faire avancer, sans que Ton s'en aperçoive ; 
au lieu que les progrès de Tàme sont très-sensibles , lors- 
qu*enlrainée par le bouiUonneoient subit de ses désirs , 
elle n*e8t jamais eonlente de tout oe qu'elle peut fûre pour ' 
Dieu. « Tels sont , ajoute- t-elle (32) , ceux cpiî sont tou- 
» chës des vives impressions du saint amour. Je ne sau- 
» rais mieux les comparer qu'à ces petites sources d'eau 
» me , dont le bouillon, sortant continueUenient du ereux 
n de leur petit bassin , fait monter en tournoyant jusqu'à 
» la superficie le sable avec Teau. La comparison me pa- 
» rail naturelle ; et c'est là justement le portrait des âmes 
» que Dieu eondnit par oette voie» Leur amour est tou» 

• jours bouillonnant, et toujours occupé de oe qu'elles 
w feront pour Dieu. Elles ne peuvent contenir en elles- 
» mêmes , non plus que cette eau dans son fond , d'où 
a elle s'élève sans cesse. Il en est de même d'une âme 
» dans cette disposition $ l'amour qui la possède ne lui 

• laisse pour Tordinaire aucun repos ; elle est agitée par 
» de continuelles saillies ; et tout environnée qu'elle est de 
» oeljttnour , elle voudrait que pour l'aider à louer Dieu , 
» tout le monde bât à la même source, ne craignant point 
» qu'elle tarisse. O combien de fois, continuet-elle, me 
M suis-je souvenue de celte eau vive dont Piotre-Seigueur 
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• pillait à la Samaritaiiiet taajpm eu une ééfeikm 

» particulière à cet Evangile ; et quoique , dès ma plus 
» tendre jeiuiesse , je ne comprisse pas encore Texcellence 
» de oe don , je lu^jiiiBii ioufeat Notre-Seigneur de m'ac- 
» corder cette eau adiiiifable.Par-toat où j'étais, j'avû 
» jours un tableau où je le T03rai8 assis sur le bord du puits, 
■ avec ces paroles : Seigneur , donnez-moi de cette eau, 

• On peut comparer aussi cet amour à un grand feu, 
» qui a besoin pour être entretenu ipi'oa lui fournisse 

• toujours de quoi brdler* D en est de même de ces âmes 

• qui voudraient à tout prix alimenter sans interruption 
» ce feu sacré pour Fempécher de s'éteindre. Pour moi , 

• qinmd je n'anndi <iiie des pailles à 7 jeter, cela ne laisse 
» pas de me consoler; c'est ee qui m'airife qudquefois, 
» et même assez souvent Ceux en qui Noire- Seif^neur 

• daigne allumer oe feu de sou amour , si brûlant et si 

• actif, n'ont pas peu à souffirir , sur- tout quand lesforoea 
» da corps leur manquent , car ne pouvant alors jeter du 
» bois dans ce feu sacré , et leurs âmes se consumant de 
» langueur dans l'appréhension qu'il ne s'éteigne , il sem- 

• ble qu'elles tournent leur activité contre elles-mêmes , 
« pour se réduire en cendres. £lles se dessèchent et se 
» distillent tout en larmes $ et ce tourment est bien dur , 
» quoiqu'il ait pourtant ses délices. » 

Si les diverses épreuves par lesquelles il plut k IHeu de 
frire passer Thérèse , ne servirent qu'à épurer sa vertu « 
les comnunications célestes dont elle futfiivonsée , ne tar- 
dèrent pas h lui donner un grand éclat. Mais loin de 
s'enorgueillir de tant de laveurs , elle n'eu devint que plus 
humble. 

L'éfèque Tqpei rapporte (88) ce que nous avons àijjk 



(33)jCh«p. i5, f. 117. 
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4îl d'après la Sainte elle-même » qu^étant prieure de Sainl- 
JoMpli d'Aviky elle fiai UHkmuA enlefëe de terre» un 
jour ffo^elle allail reeeroir h commumon des mains de 
1 evéque Alvarez de Mendoza , que son corps se trouva au- 
dessus de la grille par laquelle on a coutume de commu- 
nier ks. rdîgwnsest La scsur Marie-Baplîste , qui lut dans 
la suite prieuse de YaDaddid , attesta ce fidl , comme en 
ayant été témoiu oculaire , ainsi que les autres Carmélites 
de ce couvent. Le P. Bannez, savant Dominicain , attesta 
de même qu'ayant élé son confesseur pendant quelque 
temps , fl savaily k ne pas en douter, qu'elle avait été un 
jour ravie dans les airs au milieu du chœur , et que se 
voyant ainsi suspendue , elle avait fait à Dieu cette prière : 
m Seigneur, ne permettea pas qu'une telle faveur fesse pas» 
• asr pour vertueuse une femme qui ne l'est pas* » Il cita 
encore f^usieurs antres occasions où pareille cliose lui était 
arrivée au milieu de ses sœurs et dans le chœur ; et il 
ajouta qu'elle avait enfin obtenu par ses prières , que rien 

de sembiabfe ne lui arriv Ai plus en public pendant les quinae 
dernières années de sa vie. 

Dans Tétat de ravissemeul, l'âme, suivant le rapport de 
ïhérèse, comprend de la manière la plus claire tout le 
néant des choses de ce monde ; elle sent comhien c'est une 
enreur grossiire de donner le nom d'honneur à ce que le 
monde appelle ainsi, ne pouvant y avoir d'honneur vé- 
ritable que celui qui est appuyé sur la vérité. Elle conçoit 
aussi daiiement la vanité des richesses , la folie de Tava- 
riee t et la bassesse des plaisirs mondains* Rien ne lui pa- 
rait vrai que ce qui mène II la vertu ; rien ne la touche 
que ce qui l'approche de plus en plus de son Dieu. La 
grandeur de la bonté de ce divin Mettre , l'excis de son - 
amour, la douceur de son service, toutes les consolations 
fWB lespwBoe ijuieuenne , uiuies les vemee mi muiii s nui eu» 
alors à ses regards dans le plus grand jour } elles lui de«> 
T. XV. 28 * 
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mnneul plus sensibles et plus intimes que jamais, au 
point q[ue Ton n'a pas d'idée du degré de lumièfe qjaà ac- 
compagne celte connaissance. Cela passe toute eipression. 

Le ravissement produit encore une nouvelle liberté daus 
l'âme qui l'éprouve ; c'est la suite de ce parfait détachement 
des créatures, qui lait que l'âme, s'élerant au-dessus de 
tous les dbjels créés et au-dessus d'eHe*mème , rougit d^anoir 
été dans leur esclavage. Elle ne peut penser h son ancien 
aveuglement , sans une extrême confusion , et elle est tou- 
chée de iroûr les autres persévérer encore dans ce triste état« 

Mais parmi les eflMs que l'estase a coutume depiodaire, 
il n'en est point He plus sensible ni de plus avantageux, 
pour ràme, que la profonde connaissance ipi tlie y acquiert 
de ses imperfections , de sa bassesse et de son néant* Il 
en résulte d'un c6lé les plus humbles sentimens de soi- 
même, et de Tautre une grande confiante dans k bonté 
et dans la puissance sans l)ornes de notre divin 31aître , 
avec un très-ardent amour pour lui , et une vive impatience 
de lui être uni pour toiiQOurs. On dirait que du brasier de 
son amour pour nous , il serait tombé dans nos cœurs une 
étincelle qui les aurait mis tout en feu. « 0 combien de 
» fois, s'écrie Thérèse (34), me trouvant en cet état, me 
» suis-je ressouvenue de ce Tcrset de Bavid : ComM U 
9 cerf mmfnre après i§mê source d^mm piwe, aimimm âme 
» soupire après vous , 6 mon Dieu ! » 

Thérèse avait souvent éprouvé « ces angoisses délicieuses , 
» où , ayant à peine la force de respirer , on laisse aeu- 
> lement échapper quelques fiûbles soupirs, ne pouvant 
» pas les pousser plus fort , quoique dans le sentiment 
» intérieur ils ne laissent pas d être très-vifs. » Plus d'une 
fois, lorsqu'elle était dans cet état, il plut au Seigneur de 



(34) Clup. 29. 



Digitized by Google 



8^* TUÈKksE. ( 15 Oclobre. ) 



435 



la favoriser d'une ^isioii dont on Umm MMi MNifent le. 
tableau dans les églises (35). * * 

La douce habitude dee comolationi oéleatea lui faiieiail 
ledbnbler de pi» en plus ses soupirs, son ànw se ooosu- 
mni dans l^apatienoe de s*élefer jusqu'eux demeures éler^ 
nelles, pour y jouir sans partage de l'objet de son amour : 
mais ce désir était contre- balancé par le désir presque aussi 
jiim elle de soirfErir. £Ue téiMÎgnail ee dév 
en lui disait du fond de son oœur : « Ou m o mrà' , Sti^ 
» gneur , ou souffrir ; c'est tout ce que je vous demande.» 
Puis, s'abandonnant à ses soupirs vers Tëternité, elleajou- 
teil : « Quand j'entends sonner Thorioge , c'est pour moi 

• un sujet de «meoklkMi, dans le peaeée que j'epproehe 

• un peu de l'heureus mumbI de mr nenllieu, el fue 



IjUy « Je n>jaH, iit sila, wm ttfS fsi pirai«iH pradie de mà k 
» non côté pmdm^ tons une fcnM corporelle ( ce qui ne m'est pas 

• ordinaire ; car , quoiqae fait aoavent des risions d'anges , je ne lit 

• apergois jamais des yeux du corps ). Cet ange était plus petit que 
» grand ; ta beauté était admirable , et son TÎttft telleoumi enflammé , 
» qu*il paraissait être un de cens des premiers ordres , qui sont tout 

» de flamme et d'amour, et que Ton appelle des séraphins Il tenait 

» à la main un large dard que Je crus être d'or ^ et dont la pointe por- 
» tait un peu de feu. Je sentais quelquefois une douleur pareille à celle 
n que )VuiUe éprouvée , s'il m'eût percé jusqu'au fond des entrailles. Il 
» me semblait alors qu'en le retirant , il me les arrachait et les enlevait 
a avec lui , me laissant tout embrasée* d'amour pour Dieu. Je soufl'raisy 
» il est vrai , d uue manière si violcnlc , que je ne pouvais m'empêcher 
» de laisser échapper quelques petites plaintes. Mais Tâme trouve tant 
» de (louct'ur dans cotte espèce de souffrance, qu'elle n'a çardc de dé- 
» sircr la lin il im niai si délicieux , et qu'elle ne peut plus être satis- 

« faite par d'autre objet que par Dieu même Cest un commerce 

R d'amour entre t ile et Dieu , et un commerce si doux , que je î>upplie 
» sa divwie bonté d 'en donner l'expérience à quiconque pourra s i tua - 
» giner que je ne dis pas la vérité. « Ainsi s'e.\primait Thérèse avec 
nn ton de candeur et de ëincérîié, dont on ne peut se défendre, quand 
on lit sa TÏe sans prévention. 

28* 



L 
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w c^mk mÈÊaà àm fwé di oilit Irirts fit (38). C«l tm 

« grand bien , dît-elle aîUeure (87) , quand Ncitie8e%neitr 
» éclaire une âme , jusqu'à lui faire connaître ce que Ton 
» fifiie à soufifir pour loi ; mais pour aeiUir loui cet a?aii-> 
» tig9,flfralamrloal ^mttécnpirafa^ 
» qttdqne éiwK, dowBeàoofnwwitre ptohAk qirti FeetiiBi 
» et s*il restime , c*esl une nécessité qu'il lui paraisse dur 
9 de s'en détacbcr ; ei dèt4m tout est imparfait , tout cat 
» pardtt. B 

CapaodanI laa fiAeaa qa*alla i«oe?ail dn Gîel cffciaaaienl 

de jour en jour. £lle eut entre autres des visions fréquentes 
de certaines a mes sortaient du purgatoire pour passer 
dans la ciel. £Ate m ttppovla plunaïut euniplea , par où 
M«a appeenoM f^m m iiMa dénal leur déiiiaiwi ans 

prières de quelques personnes pieuses. 

Le Seigneur cependant semblait quelquefois vouloir se 
soustraire aux chastes transports de son amante. Huit jours 
de aoile e&lM auita, il la laissa dans on td aiMuidon et' 
dans une si grande sécheresse , que le feu de ton dinn 
amour en puraissail presque éteint, u Mais aujuard'hui , 
9 s*éGrie4«lle dans un premier mouvement de la plus tea- 
» dvB reeonnaiasanoe (88) , ai][iou|d'liui que Notre-Mgneur 
» a commencé de rallumer un peu ce ha saoïé daaa moa 

• àme, il est certain que je m'en suis bien prévalue , aban- 

• donnant mon cœur à une sainte joie , et me plaignant 
« amoureusement à lui de ce qu'il m*aTail délaissée* 

» Eb quoi donc y mon Dieu I ITest-ce pas asaes que fwm 
» me relcniez dans cette misérable vie , que je la supporte 
» pour ramour de vous » et que je consente à demeurer 



(36) Chap. 4o. 

(37) Chap. 34. 
(30) Ckmp. 37. 
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» Êaaà duM im Vm oè tool co my i w k mt ééUmmet de- 

» jouir de vous, et où il faut être continuellement assu- 
» jelti aux tenritudes du manger , du dormir , du CMmH, 
» mwfce du monde , ql dw rfBrires qai iwrt» c wame tou^ 
» le ecvee , é non IXeo , moa loanneBl perpétuel? Fàut- 
» il qu'acceptant tout cela pour votre amuur , vous vous 
» cadiiea de moi dans les petits momens qui me restent 

* pou? me oonsoler aTee tous? Une conduile tî riffooreuse 
» eiMlle doue eompatilile mt TOlie misérieerde? Lia- 
» mour que vous avez pour moi , le peul-il souffrir , etc ? n 

Outre les merveilles que Dieu lui fit connaitre dans le 
eonn dee eoomranioalknïs mlknei dont fl la fiiforisait, elle 
apprit par ee moyen pluiieurt ehoeos qui denknl arrlrer. 
Elle les prédit même souvent plusieurs années avant qu*el* 
les arrivassent , et dans des temps où les apparences étaient 
oontndKs; elle anufe néwimoine qu'dles armèrent tou- 
tes dans lee temps marqués. BRe rapporte auMl les guéri- 
sons de quelques personnes, et la conversion de quelques 
autres , comme autant de grâces que le ciel avait accor- 
dées à ees prièree $ et cOe lyoïite que e*élail une chose 
■ oonnoe^ que pinsfeim penoones pouvaient en rendre 
témoi^age (39). 

» Tout au commencement , dit-elle à ce sujel , c'était' 
» pour moi un grand sujet de scrupule « de ce que je ne 

• pouvais m'empècber de croire que ces grâces étaient 
« le frait de mes prières « sauf ioejoun le pfender lion* 
» neur qui était dû à la bonté divine , comme à la prin- 
» pale cause. Mais le nombre de ces grâces est à présent 
» si grand, el elles aont comum de tani de pertmnei, 
» que eette croyanœ ne ne bit plus de peine ; ee n*mi 
» plus pour moi quW motif de louer IKeu, et de me 
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9 oottCundge en moi même , me wojuaÈ m. redevible à m 
.» dhriae Majesté, povr Im^Nlie, ee me eemble, je «ene 

Il redoubler mon amour et mon lèle , à mesure que le 
M nombre de ses bienfaits augmente. » 

Mais quelque estraordinaire que paraiaae la suite de 
•tant de memîUaa et de tant de yrloei, aona Tafoos déjà 
dît 9 el noua le lépéteions enoore , le léoît que Thérèae 
en fait , est marqué au sceau de la vérité. On ne peut qu'ê- 
tre persuadé de la siao^té de cette illuatre Sainte , quand 
en lit ettentifement oo qu'elle noua a tranamia* G*eat per» 
tout le même InuI de eandeur et dliomilîté , par*to«t la 
mémo attention à n écrire que ce dont elle était bien sûre, 
et à écarter tout ce qui pouvait altérer les faits ou déna- 
turer lea enwetMtanoaa. Si elle parle d'elle^néme, e'est ton- 
joun afee me ai profMMie Immilité , que rien de ee qui 
. peut être k son désavantage ne lui échappe j on la Toit en 
toute occasion aggp-aver ses fautes , et parler dans les ter- 
mes ka plus furta, de aon Indignité» £Ue ne eetm de 
rapporter font à IMeii, et de le r^gfarder eenune une terre 
stérile , Ineapable de porter les moindres fruits , sans le 
secours de son divin Maitre. C'eût été pour elle « un très- 
» grand scrupule d*iyoutcr ou d'dter la moindre syllabe 
» à ee qn'dle marquait nommémeot, ou qu'elle afiit en?- 
9 tendu , ou que Hotre-Seigneur lui avait dit (40); » aTonanI 
d'ailleurs qu'elle pouvait bien être trompée , mais protes- 
tant en même temps que pour rien au monde elle ne 
Tuiidraît mentir dana la plus petite diose, et qu'elle ai* 
merait mieaz mourir mille fois (41). 

Si l'on fait attention maintenant à la doctrine répandue 
dans ses échts , on verra qu'elle est conforme en tout 



(40) Chap. 39. 

(41) Chàtaia ée TèiM, Dêm, 4,0. a, p. 921. 
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point à ofitta do TlglÎM» à l'esprit dm Sunts, et k loe^e 
les plus sages et les plus habiles oontemphlilii ont écrit 

sur les mêmes matières. Aussi dans la prière que l'Eglise 
fait à Dieu le jour de sa fêle, cette doctrine est-elle appe- 
lée une doctrine céleste. Les plus profonds seciels du 
Mnetaeîni de ramour-difin y sont défoilés «fec une daHé 
d«Mit îIb ne paraissent pas susceptibles ; et tout ce cpie l'o- 
raison la plus sublime a de plus caché , ce qui ne peut 
être connu que par une longue expérience , ce que le lan- 
gage humain paraissait incapable d'exprimer, tout est mis 
dans un jour si lumineux, et rendu avec une telle énergie , 
qu'il n'est pas possible d'y méconnaître l'œuvre du Sei- 

, gneur ; sur-tout quand on pense que Thérèse était une 
ienune sans lettres , sans études et sans seeoora. Il est 
mi qu'éllo était née aiFce beaucoup d'esprit natorei , avec 
beaucoup de jugement , et une imagination aussi belle que 
féconde; mais avec tout l'esprit du monde, ce n'est qu'à 
l'école du Seigneur que l'on peut apprendre à parier ausri 
dignement de pareflles matières* 

l^ailleurs , ayec quelle répugnance ne se mit>dle pas h 
rédis^er l'histoire de sa vie ! Gomme elle y parle humble- 
ment des iaveurs dont le Ciel l'avait comblée 1 Comme elle 
soumet par plusieurs fois et sans f és me , au jugement de 

' son directeur , et sur-tout à cdui de rSglise , tout ce qu'cflc 
en dit ! Avec quelle candeur exprime- t-elle ses regrets sur 
le temps que cela lui faisait perdre , au préjudice d'une 
maisoii ausri paum que ceBe où elle était alors , et ponr 
laqudie éUe e^t bien mieux aimé filer f Enfin tout ce qui 
a rapport à ses ouvrages (42) , sa manière de narrer , et , 



(4a) Jamais Thérèse n'eût entrepris d'écrire sa vie , si Tobéissancc ne 
lai en eût fait un devoir ; le P. Garzia de Tolède , son confesseur, Tcxi- 
gea délie. Voici quelle en fut Toccasion. Ce savant Dominicain, géné- 
ralement eatiuké en £fpa^ne ^ et revêtu alors du titre de commimire 
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aiM». n réiolirt po«r odb eoMsItar dM pWMBBet raaii deUMw 
^ ?wtytMM. n lai ooimilh doue, de ouacêti avee mt def inqairf» 
ftm » MM< 8M» d» Mnar , qol défiai dMM la idto 4fV* d» i»> 
ktw|Be , da mmm fut daril lUrtiiffi dt i fh» it da la fÊÊm 
as flM iafail ftéÊn ipm fas «aaaik alon daat F Aadalamia ( la iûê^ 
nbis laaa d*Avila ) paor avoir ao« atit* Y^jm Tapa8| part, t , a. ai, 
p. 17a , et part, a , 1. 3 , c iS. 

IMffèw taivit laa camoBi da loa confiBnaar» Hb iddljaa ioft h la 
iHa'la BiMiaïutl ^*aa lai li^iahlti at <|a«id fct paêl» alb fiia 
laiiwrial la P. GaaÉb da la liair aaeaik, al da la £ûm aapbv far 
aaa aalM Mda , avant da le waiMaaigaer aa laiat prêtra, de pear 
qae raa ae faaoaaAl eaa dcrilaïa. Saea d*Avila ddtait alon m idtIdMa 
à 1f i i a l i|) B i, daae fAndalearfa , aè B | a AnH de la t ê | i iaili #aa daa 
fiaa grwA aadtMi de fc tie iKlrimii, Oh W paeier la aapia da 
■■aaiiril da tkâiàmi ffl Ulal M raaaaiiaa avaa aoâa| ifvAi ^ fl 
doaaa ioa avio d*aaa aualèta biea digne da m pradence, de aoo la- 
Toir al dâ n pMié. Sa rdponie ta Iveara loal aa long daai la ftaeaeS 
des Lettres de la Sainte, t. D. O aemiaaee par de gmidi Aoget de 
Mumilité de raatear dttnnaiM»»<l pi fini awidte mm mk iliiinf 
tar Ja nalaBe det i«?ittemens qui y ët^cpt rapportât , lal «^gaidaaft 
coaune des marques positivât da Tesprit da Diaa. U ajoala qae lot vl> 
tiont iMidéet sur des imaget aoiporell» , oa qae fon t par les jtn. 
()u oeepe, sont moiat aerlaiaet ^oa lat visioat panaMat IniritoaiaattaB. 
U conseille d*énter les premières , «rotant qu*il sera patrfMe, aeat ton- 
ttdBÎt les mépriser, à BMini qu'on ait d*aiUean U certitode qii*eUat 
viennent du mauvais esprit ; et il exhorte à prier le Seigneur de aaat 
conduire plutdt par la voie ordinaire. Que si oepeadant les visions con- 
tinuent , et qu*ea même temps rhamilité s*accroitae , que U vie spfan* 
taeUe se fiKtifie , que la paix intérianfe r^gne , «t qœ les paroles ^e 
Ton profère alors soient conformet à la saine doctrine , il n*jr a plus de 
motif de rejeter ces sortes de viaions. Il faut pourtant que la personne 
h qui elles arrivent , ne s*en rapporte jamais h son jugement , crainte 
dy être trompée, parée qoe le Seigneur accorde quelquefois aux pé- 
cheurs mêmes des grâces singulières en ce genre. Jean d*ÂviU dit en 
•voir vu qui étaient dans ce cas-là. Ces grâces ne sont donc pas tou- 
jours la marque ni la récompense des Ames parCritea, puisqne Dieu les 
donne de temps en temps aux pëehemv, dans le dessein de les eonvertir. 
« Cepeadaal, eleate-t-fl, fooifae caileilfc teieni heanei > i peai j 
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^ mm{4M), wm iliigffiiBWi ùéqsmàm, tet éiant d» jiiëié^ 
.Mi tnuDfpoitt d'amour, m ooDoqiMS avee Sotv»6eigneur, 

dans lesquels elle se laisse entraîner par lliabitude qu^elle 
arait contractée dans loraison : tout jusqu'aux parenthèses 
némes tgaî soiU ai m nhip l i éas dans soq rédt, al jwqu'anc 
anmaes qn'sUo m à& k mat ûwdmtm anm ni asMé 



» ai aviir d'aotret qui Tiement âm dMom; ainsi 9 tel iMijoan éirs 

• sur sea ffgàm? et puisque k «édiilit SilM4 isaslite à mfcp «a 

A Jbamble amour de Dieu et du prochain , noua devons ùirs nolro aal* 

• qoe étade de demander om Waûlité ainoère et Tamoar de NoCi^ . 
a Seigneur. O ailleurs , il ne serait pea coiifenably de tapporter ion 

» culte aux visions ; il faut toujours réserver 9Ê» adiratloM peur Tfat 

• Christ y diBB le eiil el dans le Salit aicremenl , et ne regarder la 
t viâoB que eomme une aiaple iasfSf «loal Is Jbat fft de eewJww 
n Tesprit à ce divin Saurepr. • 

n finit par exhorter la personne qui le consulte , à cootiiuier de mar* 
dier dans la voie oA il plaisait à Dieu de la conduire ; maia de m*j 
marcher jamais sans craindre les aMb4ehts de Tennemi , lui recommatt* 
daot sur toutes diètes la rnnnwwnaif de aoi-mème , le ^gmtkfÊê de le 
diarité , lezercice de la pénitence , et Tamour de le eroil* 

Saiol Louis Bertrand, qui vivait dans le même temps, apprettve êuêA 
le mannscrit. U écrivit de Valence une lettre qui contenait son appre* 
btttion , et qni , suivant le témoignage du P. Gratien , fut imprimée avec 
Je manuscrit mAme. ( Voyez son traité sur 1m onvragea de S^» Thérèse. ) 

Lorsque le P. Bannez fut chargé de la direction de Thérèse , il lui 
demanda communication de cet écrit , pour le soumettre au jugement 
des inquisiteurs ; ceux-ci Texaminèrent avec soin , et le résultat de cet 
examen fut un grand éloge de l'auteur et de Fouvrage. Le cardinal * 
Quiroga , qui était alors archevêque de Tolède et grand inquisiteur 
d'Espagne , écrivit même à Thérèse pour lui témoigner la vénération 
qu'il avait pour elle. Après lu mort de la Sainte, ce fut Tinquisition 
qui fit imprimer son manuscrit. On déposa l'original , écrit en entier 
de sa main , dans la bibliothèque de TEscurial , où il fut enfermé dans 
une riche armoire , dont Philippe II avait toujours la clef dans sa po- 
che. Les ouvrages de sainte Thérèse furent imprimés en Espagne en 
1587. On les traduisit peu de temps après en italien y en latin et en 
français. 

m U. WeeUheed, dew k pHéaee de an lisdailiMa, 
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• Que sera-ce fi Fou rapproche de tant de motifii de croire 
ces faits , le motif plus puissant encore de la saintelé re- 
coQue de celle qui les a écrils? Mais ai la bonté du ïoul- 
'girimnt « wmàM ea •omnie de fiiteure qui «iteafc ne- 
tte edmiretioii , ihhm derons admirer bien davantafe les 
grandes leçons de vertu dont elle a parsemé le récit de 
tant de grâces. Nous devons admirer sur-tout Tamour qu'elle 
«(fait pour i'obésHanee. SUa pféCMfc «lté vetUi à ses ié-> 
^râationa mêmes, disant qu'elle poufail bien étrâ sédniln 
par le démon , mais qu'elle ne pouvait pas s'égarer en 
obéissant. Toujours ferme dans ses principes, elle obéis- 
aaîlà ses eupérieun afoe une admitable simplicité. 

Pénétfé <f admiiatinn pour l'eiliénie docilité de sa péni- 
tente , le P. Aharei i^écriait ; « Voyes-Tous Thérèse de 
» Jésus ? Quelles grâces sublimes n'a-t-elle pas reçues de 

• Dieu ! £t cependant , quoi que je puisse lui prescrira « 

• eUeest Im^oors doeibconMnerenfiml leploitrailable.» 
Cest c|ue Fobéissance , rnlTant Tliérèse , est FAme de In 

vie religieuse j c'est la roule la plus sûre et la plus courte 
pour arriver à une émiœnte sainteté i c'est de tous les 
UMjieus le ploi ettoaoe ponr dompter nos paitiolif « pour 
soumettre et assujettir notre volonté à celle du Seigneur, et 

pour nous immoler tout entiers h sa gloire , « Oui , disait- 
» eUe en adressant la parole à ses religieuses (44) , je re- 
» garde emnme une gréoe pins préoieuse, de passer un * 
» seul jour dans rezerdce de rhumlKatîon et de Fobéia- 
» sance , que d*en passer plusieurs dans une oraison con- 

• tinuelle.... J'avoue que les personnes qui a^ssent n'ont 
» pas grand -kuair pour prier ; maïs quelle force , mon 
« Saufeor » n*a point aiqnrès de totis un soupir qm pvo- 



(44) Fondai, dup, 5. 
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a oide du fond du ccBur, par k pmoe de Toûr qu'outre 
» le dépkiar de danenrer en cet exil , cm ne nôtn donne 

j» pas le temps de jouir dans la retraite de vos célestes 

» consolations ? Croj^ez-moi , mes iiiles , Tâme ne re- 

» tire poÎBi d'avinlage des longues onisans , lorsque j^l'o* 
» béissenee et k cbarité Tappdknl eiUears : ks bonnes 
.» oeayres au contraire la rendent en peu de temps beau- 
» coup plus capable d'être embrasée de l'amour de Dieu , 
» que plurieurs beores de médilaiMMi. » 

M désir de rendte son dbéisBtnoe enoore plus par- 
faite , lui fit faire vœu de ne jamais commettre , de propos 
délibéré, le moindre péché véniel, et de se porter dans tou- 
tes ses aoUoiis il oe qui lui pardttraîl i^us parfait* li ne 
fitlkH rien mdns que sa ferveur et sa Tertu pour rendre 
un td Tceu excusable ; car on ne doft point en générai 
s'exposer ainsi à multiplier les occasions de péché. 

A mesure que Thérèse recevait des grâces extraordinai- 
res , son humiiilé se fortifiait de {dus en plus par k cmi- 
▼ietion intime que c'étaient de purs dons du del. Gomme 
elle était persuadée qu'elle en profitait peu , elle y trouvait 
de nouveaux motiiSB de s'humilier; et quand elle pensait 
à toutes ks îknm dont le Giei i'avail comblée , eUe se 
jugeait k plus indigne et k plus méchante* de toutes les 
créatures (45). A la Tue de ces fautes , elle s'abimait dans 
. son néant , et demeurait couverte de confusion devant 
IMeu, comme une kmme infidèk qui rougit an simpk 
soufenir de ses torts enfers ■ k meilleur et k plus ten- 
dre des époux. EOe croyait à peine mériter de paraître 
aux yeux des hommes ; et quand elle avait quelque 
chose à traiter avec eux , elle kur parlait avec tme humi- 
blé si profoBide , qu'il sesnbkil que kur mépris iài k peine 
due à son indignité. Elk n'oubliait rien pour ks en con- 



(45) Voja la nUtioB mfojtk k aes eoalBiMait. 
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YriBM» an potiit 4M M MUkâliMb à «Il ilpfd ^ 
que mmm ittfMeoie eiD» é^tm hypocrite «nliilMiix , 

qui fait tous ses efforts pour se parer du masque de la 
Yertu. £nfia , elle ae regardait comme une si grande pé- 
fihemM, qaa «ana la conwiéffalkwi do la wrialrîanfda na- 
ÉMa do Se^naur/alia aa aatail Kfiéa aa liéieipoir, quand 
alla songeait que Fenfer eût pu être pour jamais sa demeure. 

Si les personnes qui font profession de piété tiennent 
quelquefois ua laagaga à pan ptia aanblabla à oaliii de 
lUrîaa» i ifm ttûm Uao pan qui vauMBol auppoiter 
OQflUM alla hi injures et les maayais traitemens. toîn da 
ifj soustraire , elle les recevait avec joie ; elle avait une 
aaiute avidité pour Jaa oraîx al ki aouffranaaa; nan ne 
* 1m éHÊÔà pkia à ahaigt qiia las nparqpMa dltoanaiir at dfoa*- 
lina qu'on ae canalt da lid doanerde loiilaa paili. H a*aal 

point de meilleurs [preuves d'une véritable humilité , sui- 
vant la remarque du piaiUL évéque Yepaa, que cette satiir 
fiMtian iai^ l aiif a qaToBa Am ^proma è ae ia<iiriiar aUe- 
aiéaw (49). Celle ^fiapoëliea ^ si IMwftdtedaaallMaa 

que ceux qui connaissaient le mieux la pureté de son Ame, 
étaient plus frappés de son humilité que da ses autres Ter- 
tua. Elle évila eoaitapmani calle wae etwiflaiiaiMiri à 
paiiar h aaa eeu p de aai, qui piaad aa aemee ^hgMFaama- 
propre. Rien d'ailleurs n*est plus difficile que de parler 
de ce qui nous touche , sans laisser entrevoir l'orgueil , 
jusque dans les pvéeaulions que l'on piead peur la cacber, 
al daaa laa. peé t erta i que foa allègue pour eobrer aaa dé- 
fauts ou pour excuser ses faiblesses. On peut ajouter ii 
, cela la pente naturelle que nous avons tous à faire valoir 
nos talens el les autres etantages qua'BOua croyona avoir* 
^Amà ne paat mi pea dener ds prauva ploa oamin- 
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Gaule de rabné^jUion et de rhuiuilitc de Thérèse , que Ta- 
draee angulièn Mù kfMik eU« Gherchail à slMinylNr 
dane tootoi Uê o c g miom, 6at adm» el tea oiifvafea 

testent également la solidité de cette vertu dans son âme ; 
et quand elle eut réuni le titre de fondatrice à celui de 
aiifpéneiifa , elle n'en devint q«e plua hiinibU. On le yiqf ail 
en oliaipiire ùàm fafto de m moiodna fluilai evae daa 
senlimcus dont toutes les religieuses étaient étonnées j et 
pour ej^er ces fautes, elle se soumettait aux diveneapé- 
m k— Mi j— mil élaiairt en oiaea daea la GoanBunauté. 

BDa arait m allvait ■ nngulier pe«r nunnlilé , qu'alla 
a rempli tous ses ouvrages des éloges de cette vertu. Elle 
en fait sentir le prix aux religieuses , sur-tout en leur re- 
Gomieandant de ne murmurer de ricu , mais de se r^|ouir 
en aam mèÊtm 4a le trilmhrtaiei de m pea ahafeim à ee 
jeanner 9 mus i n eB w i|iieuea soni nNHaennii aocoaecs , a 
moins cependant que la charité ou la prudence ne rende 
le juatification nécessaire» d'avoir en horreur tout ce qui 
a leppoil eex puttmiB— leaa ei am dia tia eli e na , la diqpo* 
■îtion eeelNwe tout m des pke f^muAt fléeus de nnan»- 
lilé et de toutes les autres vertus (47). 

Elle avait coutume de dire que , ^oique nous ne puie- 
dena pae noua éftam joa^'à la pa rf a rt ion, «I qu'il ae 
mom aok pas deané d*màmt m teul peial aelie divin 
dempteur , nous pouvons du moins nous humilier assez 
pour suivre de près un si beau modèle , dans l'amour de 
Vabjeetion, et dena la pratique dea humiliationa dont il e 
Idpn voulu ae ckarger pour notre lalut. 

Veia eomme il eal trèa4Biportenl de dîaeenier le fliuaae 
humilité de la véritable , Thérèse nous apprend h faire ce 
diaoeraoneat^ Suivent eUe, la lauaae humilité ne se trouve 



(4?) Cbemin de U perCectÎMi, c. 36, 37. 



Digitîzed by Google 



4M 



jamaii avec la paix du cœur» Au contraire , le trouble 
de k oonmM, Votmemmmmmi de l'oipril, le dégoàl 
des tacmMBs , l'arannoii pour kt « wicic e e de k pM- 

lence, riudiffcrence pour le ciel , sont les fruits qu'elle 
produit ; pendant que la véritable humilité répand le calme 
el k joie daot TioM q[n k ponide, et qu'eik lui îaqpm 
«M «kle vndUé pour ks braoi de VwÉn yit. Elk eik 
le plus solide fondement de k vie intérieure; c*est sur 
elle que repose tout Tédifice de la prière ; c'est elle eufia 
qui sert de newre ans progrk que fait use âme dans 
Feepiil dViiakoii et dans k ptatique dee «nira wliie , 
comme le disait soimnt Thérèse à ses religieuses. 

L'esprit de pénitence dont elle était animée, n'était pas 
moînt que son humilité. Le souvenir seul des pi<^ 

mîèffei aanéee de M m k pénétrait de k pkie nfe eon^^ 
tion. SQe pkanât tes Ikotee avec autant d'araertnne qoa 
Magdeleine et Thaïs avaient pleuré leurs débauches. Dea 
veilles fréquentes , des jeûnes austères , la discipline, le ci- 
Keeet une oninm presque eontinueik, forent ki princî- 
pans moyens qu'eik employa pour expier ne qu*eHe ap* 
pelait ses péchés. 

Embrasée d'un saint zèle pour la gloire de Dieu , elle 
na dioreha à létafayr l*attslérité primitifa de eom ordre , 
qne pour inipirar è cens qui koompoeaint TanMMirdek 
pénitence. Ses exemples donnaient un nouveau poids è 
ses leçons , car , quoique d'une très-mauvaise santé , elle 
ne diq)en8ait ni du jeûne de huit mois par année, ni des 
autres austéritée praserîlei per k règk. A peine poufait* 
on olMenir d'éHe qu*elk sa permit quelques a d o uc îsse m ene 
lorsqu'elle était malade ; il est vrai qu'elle avoua dans la 
suite que cette répugnance venait plutôt d'un fonds d'a- 
mour-propre, que d'un véritabk esprit de pénitenee. 

Au reste , il est aisé de comprendre à quel point eOe 
était lÀlée pour les observauces de la règle , par les pré- 
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«Mitkm qu'ctte prit pour tertor k itlieheoMal. He n'i* 
gnorait pas que le prëtesle «Tune santé délicate mtrodnisaît 

dans les ordres muriastiques une foule de dispenses qui 
dégénéraient bienlùt eniulraciioiis ouverles de la loi. Aussi 
dîwdi elto ionfeiil à ses teligieiiaiM , que e'étail le dénMm 
ipô suggérait cet idées efainiéfkioes d^odisposâîoii , ea dn 
moins que la mollesse et Fimmortification grossissaient beati> 
coup les plus petits maux. £lie ajoutait qu'il y avait pres- 
q^'UHijours de ramouf-propre à se plaindre des petites 
IneoMimodités; et ifoe plut mt enût d'arinlgeiice poiar lee 
prétendus bescmis da oorps, plus an le sentsH porté è en 

avoir dans la suite (48). 

£lle insiste fortement sur cet abandon général de tout 
sot-même, pir lequd une Ame eoneeovée m Seigneur, 
s'applique constamment à faire sa sainte fioleiité. Slle a»* 

sure même que maigre toutes ses diliicullés , cette pratique 
produit les plus grands avantages , par la paix et le bon- 
lieur qui en résultent tèt ou tard (48). 
Saint François d'Assise ne pandt pas arar porté plus 

loin que Thérèse Tamour de la pauvreté évangélique. Elle 
avait même donné d'abord trop d'étendue à cet amour , 
puisqu'elle fut obligée dans la suite de le restreindre sur 
qudques points ; elle avait coutume da dire que le moindre 
attadiement désordonné portait préjudice li Pâme; et ce 
fut pour écarter ces sortes d'affections , qu'elle obligea ses 
religieuses à changer souvent de livres , de mciJales et d'au- 
tres choses de ce genre. 

SUe s^ékvait avec force contre la mesnificenoe des liâ- 
timens dans les maisoiis religieuses (50). Elle travaillait de 



(48) Chemin 4s la pstfeote, c lo, it. 

(4y) Ibid. c. i3. 
{ùo) Ibid» c. a. 
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Mt oMins pour gagner sa subsbtanoe. Tout respirait en elle 
r«MMr do kl «nplioîlé H dt k pwmli. Rîm <fc pbv 
■uiiMl» «pe m oudnliai. L» p Mw té dt m âat éÊÊÊk 

peinte sur son front. On ne pouvait la regarder , sans ai- 
mer la vertu qui répandait lur toute m personne ie charme 
inafidilo éê k podeor* Tepts, qui k jqapiiWMt d'iow 
MBièn rfkHkw, «1 qd teit perflMdé qa'alk a*mitj»> 
mais éprouvé de yiolens assauts contre la chasteté , rap* 
porte (51) qu'ayant été consultée un jour sur des tentationa 
ds odk eqitet , ilk fëpoiidil qu'eUet lui étaient tneonauM. 

SoA MUT nfttodBetnent tfèaienifbte t'oiiTMit ft i dliwMWil 
à la reconnaissance pour tontes les personnes dont eUe aTait 
reçu quelque service. Si elle parle quelquefois de ses per- 
iéeutouni, otn'ml qu'aveo beauooup dereapeel el d'afièe- 
ikny M kv aiip|NitiBl nnètM qus da bimiiei nkBhoBiy 
€l ne les reprétaiikiil que oovmm set Trais anus, oobubs 
de parfaits serviteurs de Dieu. A l'entendre , c'étaient lot 
seules personnes qui la connussent bien à fond. 

Vnd^pilkM» inaUétalik dans ka chagriat qa'alk 0ttl à 
déforw I WM fwiifiaaM inébfaiilabk m l<éiQi>C3viit , m 
plus fort même des persécutions qu'on lui suscita et des 
obstacles qu'elle eut k surmonter ; un courage invincible 
povHP enit*miMidbe il ponot eiéoiitar ka ckoaai ki plœ 
dUBeika s klk ftti k base de aoo e a ww l k e . BBe aenbkil 
wnnr renoncé à toute espèce de jouissances sur la terre , 
et n'y attendre que peines et tra?auz 

« Ptaiei-Tmia, luidil un jour k âi%Miir dant»eTi-> 
» rien, que k mérite eenakle à joiur? Non; niait §eon- 
« «isleliien plutôt k travailler , h souffrir et à aimer ? Celui-là 
» est le plus tendrement aimé de mon Père , auquel il a 
9 départi kt croix laa plut peaanlei , pourvu qu'elka soieiil 



(Si) Voyez , 1. a , c. 4> 
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» acceplccs et portées avec amour. Eh ! comment pour- 
» rak-je vous prouver d'une manière plus sensible que je 
• tout aime» si ce n'esl en choîwieaat pour tous œ ^im 
» j*ai choisi pour moi ittéBie? » 

L'esprit d'oraison , fondé sur une homilité sincère , fut 
le grand moyen dont Dieu se servit pour élever Thérèse 
à une émincnte sainteté. Si ses progrès dans la vertu ne 
furent pas d'abord bien rapides , el si la victoire oompttte 
qu'elle remporta enfin sur elle-même se fil attendre assea 
long-temps , ce ne fut que par un défaut d'assiduité à la 
prière. Quelques-uns de ses directeurs lui prescrivirent , 
' sous le prétexte de sa mauvaise santé et de ses occupationst 
d'interrompre ce saint exercice, en quoi ils retardèrent 
beaucoup sa marche dans la vie spirituelle , comme elle 
s'en plaint souvent dans ses écrits. Le P. Alvarez éprouva 
le même retsrdement pendant vingt ans de travail et d'ef^ • 
fitMrts presque inutiles (52). Une religieuse bénédictine , 
nommée Gerlrude Moor, d'une piété éminentc, regrettait 
aussi d'avoir été induite en erreur sur ce point par des 
directeurs qui ne connaissaient pas les règles de la vie 
intérieure. H ne dut qu'une bonne méthode d'oraison pour 
s*avancer rapidement. Cest par^là que presque tous les Saints 
se pénétrèrent de cet esprit de piété qui opéra en eux des 
effets si prompts et si durables pour la réforme de leurs . 
afiSsdâons. Aussi Thérèse recommande-t-elle par^iessus tout 
les avantages infinis que procure l'esprit de prière. £Ue en 
parle avec Tassurance cl les lumières que peut donner une 
longue expérience. 

Ck>mme elle avait beaucoup profité en méditant fréquecH 
ment sur le mystère de ITncamation et sur la mort de 
Jésus-Christ , dont die iaisait le plus tendre olget de son 



(5s) Vof» vis par U P. Dupont. 

T. XV. M 
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adoration et de sa pîëté , elle ethortiil 1w aiibei k màwre 

la même méthode , n'en connaissant point de plus propre 
à rendre familier aux commeaçana Tusage dea aaintea iiia- 
ftntàoim. Elle leur oonifiMail m wûémà Umpê é& tfioMfH 

son humanité leur était intimement présente. 

Elle avouait cependant que dans les maisons religieuses 
loul le iMode n'était paa appelé à la eonleaiplatîon (M) ; 
■un» an AMMoa , diaait-dle , tout le HMnide pe«t |irier aa- 
sîdument avec de saintes aspirations. Elle inculquait soiiyent 
cette autre maxime , que les âmes lei plus avancées dans 
ronéMMi « ne devaîeot jcMie f cn enccr tout-àfait à la mé- 
thode ëe m %affer de tMni» m tempfJémMairMt comme 
homme , et de le prendre sous cette forme pour foljet de 
leur dévotion. Elle avait quelquefois recours elle-même à 
cette méthode , dans ses phia sublimes ravissement (54). 
Llgliae a ecmdamné comme vue îUuaîoii dm faux mjrelH 
ques , la dodrine qm raseigne que rhumanité lafarte da 
Sauveur ne doit jamais faire Tobjet de la contemplation 
des âmes parfaites î que cela n'appartient qu'à des àmea 
gmmèrêtt elqiie.lm mie ccmleii^platifiine deî?eal s'ooe» 
par que dm choem purement mleUectarilm (55). 

Le respect et Tamour que Thérèse portait au Saint-Sa- 
crement de l'autel sont consignés dans ses ouvrages. Sea 
expreanons sont tout de Cm» quand il a*agit de cet ai^gmle 
mjilire. Une aeade co mmuni en» aiÛTaBl eUe« mffit pour 
enriebhr l'âme de tous les trésors spirituels , quand on n'y 
met aucun obstacle. Nous n'avons point , dans l'état d exil 
où noua aommm , de moyena plus proprm à noua gobso- 



(53) Chenia de la perfèeHoa, c. 17. 

m) WêL da M via, a. 37, aie. Ghiteao de rime» Oaa. C, c. 7. 
(55) Vojes la condaaiaatloB des propotitioiu da MoUaat, dam la 
BeenaB da d^Aiyentré, ih mopù êtTêrikiê, t. IIL 
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1er et à nous fortifier , que de nous unir très-souvent et 
très-ardemment è Jésus-Christ dans la sainte Eucharistie » 
juaqn'è oe que Bout pniMioiis im jour hû tee unit dam 
le gleire. Ob ne lênnlt c upr i M » crée quelle ftamur elle 
s^approchaît do la Table sainte, et avec quelle effusion elle 
répandait son âme devant son divin Sauveur. £Ue adressait 
alors au Toul-Puiesant les frfut înitaBles prières pour qu^ 
coulât Inm , an nom de sea fils , arrêter le lofteni d 
quilé dont la terre ëtak mondée , et p r ^er v c r P iniÎTers dei 
horribles profanations par lesquelles les hommes semblaient 
insulter k sa miséricorde (56). Ces vceux et ces prières 
fiartaienl de Tamour enflammé qu'elle «rait pour Dien ; 
aes actions et ses écrits reeptraient également ost annmr (57) . 

C'était dans la même source qu'elle puisait ce zèle ar- 
dent dont elle était remphe pour la conversion des pécheurs, 
fitte ne oesiait de teconrtnander leurt éam an M^poeur , 
le omgdram «fOc larmes de ranisnwr aii bercail oee brdiis 
égarées. Elle engageait aussi ses religieuses à prier (58) 
pour le salut de ces âmes , et pour celui des ministres du 
Seigneur qui travaillaient à la sanctification des peuples (59). 
S^il lui e^ été pessilile de donntr miUe ^ci pour saurer 
une seule âme , die les edi données avee joie , tant die 
élait affectée de la damnalion des pécheurs. Elle désirait 
que Tamour divin régnât dans tous les coBurs, et qu'il y 
fût tellement enraciné , que toutes les aotioiitsprtérieurei en 
ftissent Tinfiées. Bile eoukaitail spéeialenMnt qne les pré» 
dicateurs fussent embrasés de ce divin amour , au point 



(56) Chemin de la perf. c. 4- 

(67) Voyez spécialement la sciuèine Médit. , les pensées «ur Vamoiir 
divin, et IcxpoMtioii des Cuiiiquei. 

(68) Médit. 10. 

(5() ChesBla de U peiC, c. 1 , S, 35..... Médît lo. <ML de rêne, 

21^ 
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de s'oublier abtoliuiMiit euxHiiéaies» pour ne i^ooimiMrque 
de la gloire de Dieu (60). 

Suivant elle , la principale numière de l'exeroer odt 
amour , est de supporter avec patience les peines de la vie. 
Celui qui aime « trou? e des délioea à souffrir , et lire de 
nouYeUes forcei de ses souifreiioes méines (61). Une matam 
manière de manifester cet amour , est de trtTailler à éten- 
dre le royaume de Jésus Christ, eu coopérant au salut des 
âmes, et sur-tout en commençant par se sanctifier soi-même. 

Thérèse ne troandt d'autre soulagement à l'amoureux 
martyre que lui causait rimpatience de voir son Dieu, qu'en 
se livrant ainsi aux diverses impulsions de son amour. Elle 
lâchait de modérer cette vive impatience par une soumis* 
sion entière à la volonté divine , en quoi consiste vérita- 
blement le souverain bonheur (62). Sans cette sonmissîoo , 
elle n*eût pu soutenir le déji^oïlt et l'ennui de cette vie, 
« O mort , 8*écriait-elle quelquefois , je ne vois pas pour- 
> quoi je te redouterais , puisque tu dois être pour moi 
» la porte de la vie , etc. (68) I EOe ajoutai! dans d'antres 
» instans t O vie , l'ennemie de mon bonheur ! quand 
» sera-ce enfin que lu finiras? J'ai soin de toi en attendant, 
» parce que Dieu me l'ordonne , et que tu lui appartiens ; 

• maïs ne sois pas iiq;rate. Hélas I oombien mon eni a été 

• prolongé ! Cependant le temps csl toujoivs trop court 
» pour gagner rélernitë. » 

Après avoir travaille pendant plusieurs années à sa pro- 
pre sanctificatien « Théièse se livra enfin an désir qui la 
pressait de travailler à celle des autres. £n conséquence» 



(60) Penséef tor FtoM»» divin » e. ^ , p. S6i« 

(61) ihùl, p. 863. 
(Oay Med. i6. 
(63) Med. 0. 
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clic forma le projet de réformer son ordre. La règle pri- 
mitive y telle qu'Âibert , patriarche de Jérusalem , TaTait 
féâigée en 1205 , était d'une grande austérité ; mais par 
le laps du temps , il 8*y était introduit du relâchement , et 
le Pupe Eugène IV avait approthé par une bulle de 1431, 
les ftdoucissemens que l'on y avait apportés. Outre que le 
omiTent de llncamation où elle était alors , a?ail adopté ces 
diangemens , il régnait dans cette maison des abus consi- 
dérables , celui sur-tout de recevoir trop de visites au par- 
loir. Thérèse désirait ardemment de vivre d'une manière 
ecmfonne au premier institut de son ordre ; mais il ne lui 
était pas fiicile de satisfaire ce désir daps une communauté 
qui en était si éloignée. Elle s'en entretint un jour en pré- 
sence de sa nièce , Marie d Ocampe , qu elle aimait beau- 
coup y et qui était alors pensionnaire au couvent de Tin* 
carnation. Cette jeune personne offrit k Thérèse mille ducats 
dont elle pouvait disposer, lui disant que cette somme 
servirait à acheter une maison propre h l'exécution de son 
dessein. On en fit part h une sainte veuve d'Avila, nommée 
Guyomar ; qui api^udit à ce prcget. Saint Pierre d*Alcan- 
tara , saint Loub Bertrand , et l'évéque diocésain furent 
aussi consultés , et ils approuvèrent unanimement la géné- 
'^use résoltition de la tante , et le sacrifice de la nièce. A 
ces motifs extérieurs et plausibles de suivre un tel projet, 
étaient jointes des nosons plus pressantes d'en entrepren- 
dre Teiécution ; Jésus-Christ lui-même l'avait ordonné ii 
Thérèse dans plusieurs vi>i()îi.s qu'elle rapporte , et il lui 
avait promis en même temps le succès de cette entreprise. 

Avant de commencer à y procéder , il ISEtllait le consen- 
tement des supérieurs. La veuve Guyomar obtint celui du 
P. Ange de Salazar , provincial des Carmes , et l'on de- 
Inanda m crinséquence un bref à Rome. Mais la première 
nouvelle n*en fut pas plus t^t répandue , qu*il s'éleva des 
clameurs de toutes parts contre œ religieux , au point qu*ôn 
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le força de révoquer la permission qu'il avait accordée. On 
n'épaigna guère Ttiérèae peodani tout tes débaU ; ci il 
n'y «ut, pour aîiMt dire, qu'uits Toix pour improuier la 
réforme qu'elle Toukil introduire. Les religieuses de 00a 
couvent , la noblesse , le magistrat et le peuple s'unireni 
enaernble pour a'oppoter à aoa projet.: ttptwàm^ mj/iÊnê^ 
oalomnwM même, toul ftil mit ea umge. Mut rien ne pul 
troubler le calme dont elle jouissait au milieu de ces ru- 
meurs. Sans sortir des bornes d'un modeste silence , elle 
se contenta d'offrir à Dieu set priiree, pour qu'il voulikl 
bien preodre aoua at protootioa ronme diml il r«vail 
chargée. 

Pendant que toute la ville paraissait ainsi animée contre 
la Sainte , Dieu suscita pour elle le Père Ynga»» Domî- 
nioain. Ce mim rel%ieoz , qui rawt d^à fort eiborléeen 
iacrel à pourraifre ton demein , ne craignit pas de pren- 
dre ouvertement sa défense , et de se joindre h la veuve 
respectable qui l'aidait de tout son pouvoir. Jeanne d'A- 
humade , MBur de Thérèse , Tinl aussi à son secoun. G'élaH 
une fomme dW rm mérite, et son mari était un homme 
de bien. Ils firent bâtir en 1561 une maison à Avila , 
comme si c eût été pour eux et pour leur famille : on le 

crut ainsi dans le publie I mais kiv dessein était d^ 
à Thérèse quand il en serait temps. 

Un jour , que les ouvriers travaillaient k élever celle 
maison, un des murs s'écroula tout-à-coup et enveloppa 
•nus ses ruhms le phts jeune des fils de Jeanne d'AhoMMle. 
On crut cet enbnt touM-fidl mort , et on le porta à Thérèse 
qui le prit aussit(it dans ses bras , et qui , pour le rap- 
peler à Ja vie, poussa vers le ciel des soupim ardeoa.£Ue 
ne tarda pu à éprouver l'effet de ses prières ; au bout de 
quelques minutes , elle rendit IWant è m mère , plein de 
vigueur et de santé. Ce fait miraculeux fut vérifié dans le 
temps , et inséré comme authentique dans le procès-verbal 
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4b h ononlution de aainte Thérèse (64). Dent on âge pto 

avancé , le jeune homme dont il s*agit , disait souvent à 
sa tante, que puisqu'elle lavait empêché de jouir dès 8011 
mmxf»w%^ (iiâ du ciel . elle éteil oUiscée en eniiiflitf iiiifi 

de mettie eom teldl •ârelé ner m eoMcfls el cet uriète e . 

Il mourut peu de temps après elle , dans les plus tendres 
sentimens de piété : une TÎe pure Taveit préparé à une 
Milite flBort. 

le dtole de eelte praniire murdlle fiil fuifie de oeBe 

d'un autre que l'on Tenait de finir ; ce qui porta le décou- 
ragement dans Tesprit de plusieurs personnes. Thérèse n'eu 
Ëal peml ébranlée; elle aiMini que loue ces revers étaient 
des effirts impuîssans de k ra^e du démoii. On femit donc 
la main à l'œuvre , et le bâtiment fut achevé. 

Sur ces entrefaites , la sœur du duc de Médina -CéU, 
nommés Louise de la Corda» perdit le copito AiiasPardo, . 
son mari qu'dle aimait tendrsinenl. Celle perle bn ftit si 
sensible , que dans la douleur qui l'accablait , elle n'espéra 
de consolation que de la société de Ihérèse. £lle s'adressa 
done au Fire proinncial dos GaroMs , pour obtenir qu'on 
btt en? oyâl à Tolide cette eonsdalfiee tant désirée. Thérèse 
partit aussitôt d'Avita , qui en est éloignée d'environ vingt 
lieues, et demeura plus de six mois dans la maison de 
cette dame. Elle y répandit tellement la boosie odeur de 
lésns-Gbrist , que la plupart do oeinc qui la composaieni, 
et même plusieurs personnes du dehors se consacrèrent h 
la vertu. 

Fendant son s^oiir à Tolède , Thérèse^ qnoiqu'au milieu 
dn monde , te dindnua rien do ses enrcices de p^. Bile 

attendit patiemment que les ordres qui la retenaient dans 



(64) Ti^Mi, I. 3, c. 5. jtet. Canon», S. Thêtm, Parit, iis5. Via 
d0 Minte ThéièM , par Viliefore , t. U. 
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ofltte^îliA ftiiM&l réroqnéi ; et aimitM qu'eUe eol la liberfé 
de ffeloiiniflr à ton eoufeni, die partit pour ÀTfla* 

Quelque temiM ayant son retour , il y avait eu dans le 
monastère de llncarnation certains troubles occasioniiés 
par réledMNi d'une nouveUe pneiue. PluMim démieot 
<pM lêi mAê^ m réuniiMiil en firreur de Thérèse. Mais 
l*idée seule des obligations qu'imposait cette place dans 
une communauté aussi nombreuse que Tétait alors celle 
, d'Avila, lui fit chercher tous les moyeni potables de se 
■onstralre aux risques qu*il pouvait y aToir pour sa con- 
science. Elle écrivit aux religieuses qui avaient jeté les yeux 
sur elle , afin de les détourner de leur dessein. Heureuse- 

* ment le choix ne tomba pas sur elle. 

« Sortie de Tottde, dit-elle « j'amaçais gaiement mxm 

9 chemin , fort résolue d'embrasser de tout mon coeur tout 

>► ce qu'il plairait h Notre-Seigneur de m'envoyer à souffrir. 

» Le soir même que j'arrivai à Avila^ arrivèrent aussi les. 

» dépèches de Aome ; et le bref pour rétablissement dn 

» noureau monastère. Je n'en fus pas seule surprise ; car 

» ceux qui savaient l'emprebsemeiit de partir que Nolre- 

» Seigneur m avait inspiré, ne furent pas moins surpris 

» que moi, quand ils apprirent la nécessité qu'il y avaH 

» que je me trouvasse îd dans une conjoncture si fiiTora- 

»» ble , Notre-Seigneur y ayant lait reucoiitrer tout k la fuis 

» l'évéque » le B. Pierre d'Alcantara , et le pieux gentil- 

^9 homme (irimçoîs de Salsède)cheB lequel il logeait» loua 

• les serrileursde Dieu trourant chea lui asileet protection... 

» Toutes choses étant donc disposées , il plut à Notre- 

N Seigneur que le jop de saint Bartbélemi de l'année 1562 , 

» le monastère de notre f^orieux père saint Joseph &kt 

» enfin établi. Le Saint«Saerement y fut mis avec toute Fati- 

M torité et l'approbation requises, et en même temps quel - 

m ques filles y prirent i'hahit : j'en fis la cérémonie avec 

• » deux autres religieuses de notre oouYent » 
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. Toul cda s'était préparé dans tm si grand secret , et la 

maladie du beau-frcrc de Thérèse lui avait fourni une oc- 
casiou si naturelle de sortir de sou couvent , que presque 
pcnoone ii*a?aît soupçminé le dessein dont elle «vaii TeaEé- 
ctition tant à omur. Trois ou qpiatie heuies après que les 
cérémonies furent faites , elle éprouva un grand combat 
intérieur sur les motifs qui l'avaient fait agir , et sur les 
ineonvénicns qui pouTsient en résulter. « Elle eut de TÎves 

> inquiétudes sur ce que des filles qui s'étaient ren ferm ées 

> dans une clôture si étroite , ne pourraient peut être pas 
» y vivre contentes , sur ce qu^ellcs manqueraient peut- 
» être de la subsistance nécesiaire; que ce prqjet était 

> dmnérique, et qu'après tout die n'aTait que feire de se* 
9 diarger d'un tel embarras , puisqu'elle était dans un 
» monastère où elle pouvait bien servir Dieu. Alors, dit** 
» elle 9 tout ce que N otre-Seigneur m'atait oonunandé k ce 
» sqjet; tous Iss sentimens des pcmonnes sages, sur les- 
» quels je m'étais appuyée ; toutes les prières que depuis 
» près de deux ans on n'avait presque pas cessé de faire 
» pour cela; tout se trouva efiacé de nut mémoire , comme 
» s'fl n'en edt jamais rien été. 

• La fol et toutes les autres vertus étaient si affaiblies 
>» en moi , el leurs opéraliuns tellement suspendues , que 
» je n'en pouvais tirer aucune force pour me défendre de 
» tant d'attaques. L'eiprit malin me rq>ré8entait encore 
» qu'il y avait de la témérité à m'-enfermer dans une si 
» petite maison , ayant autant d'inûrmiiés que j eu avais , 
» et ne pouvant guères supporter une si rude pénitence ; 
9 qu'il y avait de la folie à quitter une grande el belle 
» maison , où j'avais toujours vécu si contente , el où j'avais 
• tant de bonnes amies ; que les personnes qui étaient 
» id avec moi ne seraient peut-être pas à mon gré i que 
' » je m'étais engagée k bien des dioaes qui pourraient me 
» porter à quelque désespoir ; que le démon avait peut- 
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» être eu en cela le projet de m*ôtcr la pak et la Ira»- 

» quillité d'esprit; que je ne pourrais plus vaquer à lorai- 

» mm daaa ca trouble al daoa eaUe inquiétiiii« , et que 

• j'eipoaaia pai4k auMi àmm à aa pavdn. Um «pnl Mil 

• ri rempli de cet frayeurs , qu*il ne m'était pas poas&l» 
» d'en détourner la pensée ; et avec cela , j*élais plongée 
» dana une taUe amertume d dana daa ténèbies ai épaia» 
» aca,quejea*aipQÎBldalniaaaanafiirtipQureqMiaMr 

• mon état. Me Toyanl ainri désolée , je m'en aDai dsfunt 

• le Saint-Sacrement : mais d y faire aucune prière , il 
» n'était paa en mon pouvoir » n'ayant dans mon omur el 

• dana ma boadie qu'une ma plainlife, eomn» une 

» personne qui est à l'agonie O mon INeu , dans quelle 

» misérable vie sommes-nous donc sur la terre , puisqu'il 

» n'y a ni oomaotament assuré , ni bien durable I II n*y 

• avail qu'un moment qu'il me semblait que je n'auveia * 

• pas Toulu c hang e r mon bonheur contre toutes les fiSlî- 
M cités du monde ; et un instant après , la même cbose 
» qui avait iait ma joie me causait un tel touroMUt, que 

• je ne aavass que détenir. Ohl si nous laisîoaa une sé* 
» rieuse réflexion sur tout ce qui nous arrive dans le cours 
» de la vie , chacun connaîtrait par sa propre expérience, 

• combien peu ii doit ae mettre en peine d'y avoir du plaisir,» 

le Seigneur ne fût venu à son secours. Le jour qu'il fit 
luire dana son âme dissipa les ténèbres dont elle était 
obaeuMÎe , et les prestiges de l'esprit de menaonge qui 
chstohaH à répeuvanler , . ftncal dëtruito par œtle ehrié 
eâeste* 

» A la faveur de cette lumière , lyoute-t-elle , je corn- 
» mençei è rappeler dana ma mémcwre Isa grandea réao* 
» luttons que j'avaia priasa de serfir Dieu, les désira ardene 

« que j'avais eus de souiTrir pour son amour ; et je pensai 
M que si j'en voulais venir li reffet, ce n'était pas le repos 
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» que je dotait eherdier ; que si je reneonlnie dei Ira* 

» vaux , je trouverais en même temps un sujet de mérite, 
» et que les acceplant pour la gloire de Dieu , ils me liea- 

• draienl lieu de puigaloire ; que rim ne défait m'iiiti- 
» mlder , puisque je ne dëavais plut que des souftanees ; 
» que celles-là ëlaicnt aussi bonnes que d'autres j que 
» plus il y avait d'opposition , plus il y avait à gagner 
9 pour moi ; et qu'enfin je ne défais pas manquer de 

• courage , pour soutenir les intérêts de odui à qui j'étais 
» si redevable. 

• Fortifiée par ces réflexions et autres semblables , je 
» promis 9 quoique afee une eitréme fiolenoe, defant le 
» Saint-Sacrement , de foire tous mes cAirts pour obtenir 
» la permission de venir dans celle maison , et d'y faire 
9 VŒU de clôture aussitôt que je pourrais y demeurer en 
» sdreté de conscienee. Je n'eos pas plus tôt pranonoé ces 

• paroles , que le démon prit la fùite à Finslant, et me 
» laissa dans une paix et un contentement qui m'onl luu- 
» jours duré depuis. » Effectivement, Thérèse nous assure 
que pendant plus de fingl^hmt ans qui s'étaient dé^jii écou- 
lés depuia qu'elle s*était foite idifieQse , elle n*af ait jamais 
su jusqu'alors ce que c elait que d'êlre mécouleute un seul 
moment. 

« Comme m afait appris dans mon ooufenl , eonlinoo- 
» l-cUe , ainsi que daAs la fiDe , ce qui frétait bit , il y 

1» avait bien du bruit; et, après tout, ce n'était pas sans 
» quelque apparence de raison. La supérieure me manda 
» donc sur-le-champ de rentrer dans le coufent| et sur 
» son ordre , je partis aussitôt , laissant mes paufres ro- 

» ligiouses bien afïligces Je m'attendais en parlant 

» qu'on allait me mettre en prison y et il me semble que 
» j*enauraisétélortaise,poQr ne plus parler à penonne, 
» et pour prendre un peu de repos dans la solitnde , en 
» ayant un extrême besoin, et me trouvant tout épuisée 
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» de ce long commerce avec tant de gens. Lorsque j*ar- 

• rivai , je dis mes raisons à la supérieure j elle s'appaisa 
n un peu. La communauté envoya avertir le père provin- 
» eial , et raflhîre fui remise pour être décidée devant lui.» 

Quand il fbt venu , Tbérète mit tant de douceur et de 
force dans son apologie , qu'on ne trouva pas de quoi la 
condamner. £Ue parla ensuite au père provincial en par- 
ticulier, et le gagna tdlement qu'il pnnnit de lui donner 
la permiflsion d'entrer dans son nouveau couvent , pourvu 
que la grande rumeur qui! y avait alors dans la ville se 
calmât. 

«A deos ou trois jours de là, reprend Thérèse, qud* 
» ques magistrats du conseQ de ville, ayant le maire à 

» leur léle , s'assemblèrent avec quelques chanoines , et 
» tous dirent unanimement qu'il ne fallait en aucune ma- 

• nière consentir à cet établissonent ; qu'il était contraire 
» à nntérét public , qu*il fallait en Ater le Saint«Sacrement , 
>» et qu'ils ne souffriraient ccrlainemenl pas que l'un pas- 
» sàt outre. Ils firent faire encore une autre assemblée, 
» composée de deux docteurs de chaque ordre rel^ieux, 
» afin que chacun en dit son sentiment. Les uns ne di- 

» saicnL mol , les autres nous coudaniiiaicul ; et l'on finit 

» par conclure qu'il iailail sur-le-champ supprimer le nou- 

» veau monastère. 

• Cette résolution eût été promplement eiécutée , si le 

» P. Bannez , Dominicain, n'eût modéré l'ardeur des au- 

» très membres de l'assemblée. 11 leur représenta qu'on 

Il serait toujours li temps pour démolir cette maison ; qu'il 

• y avait bien des considérations à faire avant d'en venir 

m 

» h cette extrémité, et qu'après tout, une affaire de celte 
» nature regardait l'évéque diocésain. Ces observations 
» amortirent un peu la chaleur des esprits , et on arrêta 
I» que la ville forait savoir an conseil royal ce qui venait 

M de se passer à Avila. >» 
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ThMse oepctadanl jotuisait cPun calme profond pour 

tout ce qui avait rapport h sa personne ; mais elle ne put 
voir d'un œil indifférent les contradictions qu eurent à es- 
suyer les persoDiies qui Tavaient secondée* «Si j'avais eu 

• un peu de foi , dit-elle à ce sujet , ma tranquillité n'au- 

• rail pas été plus altérée pour les autres que pour moi- 
» même: mais il suiiit de manquer à une vertu, pour ren- 

• dre toutes les autres languissantes. Ha plus grande peine 
» fut durant les deux jours que se tinrent les deux a»- 
» semblées dont j'ai parlé. Au plus fort de mes alarmes , 
9 ?(otre-Seigneur me dit : Ne saves-vous pas que je suis 
» tout*puissant ? U m'assura en même temps que la nud- 

• son subsisterait ; avec cela je demeurai toute consolée* » 
Cependant les dépulcs que la ville avait envoyés au Roi , 

obtinrent un ordre de constater par un mémoire justifica- 
tif tout ce qui s'était passé; ce qui commença un grand 
procès, n fallut donc députer aussi à la cour quelqu'un 
qui voulût bien prendre la défense de Thérèse. «Pour cela, 
» dit-elle , il fallait de rar^reut , et nous n'en avions point : je 

• ne savais comment faire; mais Notre^gneur y pourvut*» 
Un saint prêtre , nommé Gomalei d'Aranda , se cliargea 
de tout ce qui regardait le conseil royal , pendant que Fran- 
çois de Salsède travaillait, de concert avec quelques autres 
personnes , à ramener peu à peu les esprits. 

Deux ans se passèrent en discussions et en négociatims , 
depuis que cette maison fut commencée jusqu'à ce qu'elle 
fût achevée. Mais enfin le père Bannez obtint du provin- 
cial des Carmes , que Thérèse passAt du couvent de l'In- 
carnation à celui de Saint-Joseph* Elle y fut suivie de qua. 
tre autres religieuses , qui se joignirent à elle pour faire 
Toffice et instruire les novices qui y étaient déjà. On en 
reçut d'autres i et bientât après la ville fut tellement édifiée 
de leur piété , qu*èUe se désista pour toujours de ses de> 
mandes. Ceux mêmes qui avaient été les plus ardens h 
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pourmim la tuppr ew ion du noimau eoofedl, en defin- 

renl les protecteurs et les bienfaiteurs. Comment en effet ne 
pa« favoriser un établissement duoi la ferveur retraçait les 
prodiges d'ianooenoe el de piété dbt prante 

« O boulé infinie de inon Bien , é'éerie Théthm (65) f 
» j'en suis encore dans Tadmiration , toutes les fois que 
» j'y pense , et que je me rappelle les secours particuliers 
» dont m divine Mijetlé a bien voulu me oombler , pour 

• venir à bout de lui préparer oe petit réduit : car je 
» suis persuadée qu*il est véritablement tout à lui , et que 

• c'est un lieu où il prend ses divines complaisances» 

• comme il me le fit entendre un jour dans l'oraison « me 
» disant que cette maison était pour lui un paradis de 
•» délices. Il semble que c'est à cette intention qu'il a 

• choisi lui-même les âmes quil y a allirées, et parmi 

• lesqueilm je suis bien confiise de me trouver. Quand 

• même il eût été en mon pouvoir d'en fiJre le cboîx , je 
H n*aurais jamais pu les choisir plus propres à noire des- 
» sein y qui embrassait une si étroite clôture, une si grande 
« pauvreté » et une application si continuelle à Toraison, 
» Elles supportent tout cela avec une teDe i^alté et un td 
» contentement, que chacune se trouve indigne d'avoir été 
» reçue dans un lieu comme celui-ci» Cela parait encore 
» plus admirable en quelque»-unes que le Seigneur a re* 
» tirées du mflieu de la vanité et des diverttssemens du 
» monde , où , selon les maximes du siècle , elles auraient 
» pu vivre fort heureuses* 11 est vrai que Dieu leur a rendu 
» ici avec tant d'usure , en véritables conlenloniens, ka 
» fiiusses joies qu'eDes ont quittées , qu'dies se reconnais- 
M sent manifestement payées au centuple , et ne peuvent se 
» lasser de lui en rendre grâces. Sa bonté a aussi changé 
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« les autres de bien en mieux. Il donne aux plus jeunes 
» le courage et rintftliiynoc» poiv a'éteadre pM ieurt 

• rirtphialoyi, el pour oonfiwnrfr» que ce gmatt de Tie y 

• séparé de toulet lee etieeee de k lenre, eil d*iiii bien 
» plus grand calme et d*un plus ^and repos , à ne con- 

• ôdérer même que le tempe préaeat. A eeUes qui sont 
» plut eTaneëf en %i el qui avment peu de nnté» il leior 
» redouble lee fisvees , au pofait de lee mure m 4êêA de 
» soutenir comme les autres la rigueur de la règle et les 
» pénitences du couvent. 

' » Cesl pour moi, dil-elle eilleore (66), une eitiéoM 

• consotalioii de me Toir ainsi e noeié e efee des âmes si 

I» détachées. Toute leur occupation est d*élre attentives à 
» avancer de phis en plus dans le service qu elles ont voué 
» auSe^neur. Ia iolîtade ftîl toolBe feuredélâeei; etieur 
» seule peine enrait d*èlre obl^éee de leeeveir des Tintes , 
M quand ce serait de leurs plus proches parens , à moins 

• qu'elles n'y trouvassent de quoi enflammer davantage 

• l'amour qu*ettee ont pour leur époux. » 

Thérèse vécut quelque temps parmi elles en quaKlé de 
simple religieuse; mais révèquc jugea à propos de la char- 
ger bientôt après du gouvernement de la maison. £Ue eut 
par4è oeeasion de déployer lee rares lalens que Dien lui 
avait donnée pour la conduite des autres; elloulee qu'elle 
fit depuis ce moment jusqu'à sa mort , porta Tempreinle 
d'une Âme Ibrte et sage , que les obstacles n'effîrayaient pas, 
el qu'un aile aveugle n'emportait peint au-delà des bof- 
nee» La récit des travaux qu'elle eilt k essuyer pendnil les 
vingt dernières années de sa vie , peut seul faire connaître 
les ressources de son esprit et la solidité de sa vertu. 

£Ue avait élabK pour base de sa réforme, une mart^ 



(66) Chap. 36. 
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cation constante des sens et de la Tolonlé , r ei er c î ce le plus 
assidu de la prière , un silence presque continuel , et une 
telle paufrelé , que les religieuses n'ayaient pour vim que 
le produit *d» leur tniTaîl et lea aumAnet de leurs ooDci- 
toyens. Leurs habits étaient d'une grosse serge ; elles por- 
taient des sandales , au lieu de souliers j elles couchaient 
iorla paille; et, à moins d'une grande néoeasiléy eUes ne 
mangeaient jamaia de viande» 

L'expérience atalt appris b leur sainle fondatrice que le * 
grand nombre de religieuses nuisait beaucoup au maintien 
du bon ordre : aussi ne voulut-elle en admettre que treize 
dans aon courait ; ai dans la auile elle se relAclia lur ce 
point qu*elle avait fort k cœur , ce ne ftit que dans le eaa 
où les aumônes des fidèles ne suffisant pas aux besoins 
des maisons , die pennii qu'on leur donnât des revenus 
Ifam* Alors on pourait prepdre jusqu'à râigt religieuses 
dans le même courent. Par la suite des temps on s'est un 
peu écarté de ces premières dispositions. Eu France, par 
eiemple , les Carmélites sont plus ou moins nomlnreuses, 
et toutes leurs maisons ont des revenus assurés. 

n y sTaît près de quatre ans que le couvent de Saint- 
Joseph était bâti, lorsque le général des Carmes fit un 
▼oyage en Espagne. C'était un homme rempli de mérite* 
n se nemmait Rubéo de Ravenne. Soi* la grande réputa- 
tion qu'avait déjîi Thérèse , il fut curieux de la voir et de 
converser avec elle. Les entreliens qu'ils eurent ensemble, 
et la visite qu'il fit du couvent de Saint-Joseph , le péné- 
trèrent d'esthne et d'admiration pour la Sainte. D fot ai 
content de sa prudence , et si touché de son zèle , qu'il lui 
permit en partant de fonder dautres monastères sur le 
même plan. 11 lui remit en même temps des patentes » qui 
Tautorisaient à en fonder deiu: pour des hommes (67). 



(67) La rè^ ûm Cêxmm , qu'Albert, patriarche de Jérataloii, rédi- 
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Mais Thérèse était bien éloignée de penser que ce der- 
nier |irojet pût avoir lieu : il lui eût fallu au moiiis un 



gBi m tao6, adciiIrfUM, JmimL OnL M, F, di MmU Cumêto, 
Rome, i656, 4 ^* în-^ot oa en laog, comme le P. Papebrodi le 
fwAend , fbt tpprcMiTée e& is49 « per Innocent IV. Cette r^jle était 
fert eeelàw, meU on la nUSgea qnelqoe lempe apvè» sa peeniAM insli- 
Itika. Le TMreUe Jean fleteth, gai fiit W TingUiiMae «InM de 
ion ordre, et goi OMNimt en odeur de aainteté à Angen , en 1471 , ré- 
tablît les choaet tor Tancien pied , cinq ani aTant ta mort. H établit 
quatre eonvens de CannéUlet en t45a ; dont un k "Uéf^f lequel a été 
InaalM dans la aoite à Hey « nii aaire à Vaanik Ce deraéer fin tedé 
par ft an çeli e d'Anbefee» dncbeate de Bitte^ie , qei » iprèa le nert dn 
due Pierre II , ion mari , 7 prit le voile , en 1467* I<e désir de vivre 
dans nne plus grande retraite, loi fit bfttir on autre couvent du même 
ordre, oà elle nonmt saintement,- en t48S. Ce enuvent diail près de 
llanlei, dm nn lien nci— ê CoeM* 

Bn i4i3 , il j nul à Mantone une preaièn réftrae de llerdre des 
Caraes , composée d'environ rinquante monaslères , tous en Italie. La 
fé&Hine introdnile per sainte Tbérése, date de i56e, temps auquel les 
premières constitutions qu'elle avait dreesées, reçurent leur approbatioii 
dn Pape Pie IV. 

On appelle Carmes déchaussés eew qui suivent HmiltM de aifale 
Thérèse, et on les divise en dem corps; Ton en Espagne, et qui a son 
ganerBi pamconer* 11 esc composa ne sm piofiuces, es n ose pms ane- 
tère que le seeond. Celui-ci est répandu en Fnnee , en Italie , en Aile» 
msgoe , en Pologne et en taie, n est dlrtiibné en sept provinces, 
dont le général rlrfde h Wùmt daae te eonveafc des CSsrmee de Kolfe" 
Desae <ér te jbifa. 

Comme les premiers religieux qui suivirent rt-t institut furent des 
ermites qui vivaient sous l'inspection d'un supérieur , les Carmes dé- 
chaussés se sont fait une loi d'avoir dans chacune de leurs provinces 
un couvent auquel est annexé un herraitage. Cette maison ressctuLle as- 
sez à celles des Chartreux ; seulement l'enclos en est plus vaste , soit 
en jardins^ soit en bois, afin de contenir plusii urs cellules séparées. 
Qu.iiid lo prieur a permis à un de ses religieux de passer quelque temps 
dans une de ces cellules, il s'y retire pour vaquer uniquement à la 
prière et aux autres exercices de' la vie monastique , <ju'il remplit eu 
particulier aux mêiues heures que ddut» ic couvent. Il peut y a^()ir tout 
au plus vingt religieux à la fois daa« chaque henuitage. Ils y passent 

T. JY. 30 
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manquait alors. « D'ailleurs, dit-elle (68) , je n avais point | 
» de maisoQ , ni d'argent pour eu acheter une : tellement i 
» que tout te trouTtil réduk k tme |iauYre Gannâite dé- 

• diatiiiée « chargée de patentes et pleine de bona dénri, 
» mais sans moyens pour les exéculer , et sans aucune 
a assistance que Dieu seul. Le courage ne me manquait 
» pourtant pas; j'espérais toigours que Notre -Seigneur 

• adtererait ee qu^ a^ait oommencé ; tout me parainsit 
» possible, et ainsi je mis la main à l'œuvre. » Mais en at- 
tendant, elle passa cinq années de suite dans le couvent 
de Saint-Joseph. Je pense , dit-eile(69), «pouvoir dire avec 
« toute vérité que ees cinq aimées' <mt élé les plus tiai- 

» quilles de ma vie, n'ayant jamais goùlë , ni avant, ni 
n après , tant de douceur et de repos. » Elle les employa 
à former ^hms tous les goum de mortifioatHm , d'obéis- 
sanoe , et des autres vertus de leur état les religieuses de 

celte maison Son principal moyen , pour les exciter 

à remplir avec aèk leurs devoirs, fuÈ, de l«ur en donner i 



trois semaines de suite ; puis ils rentrent chacun dans leur couvcnl 
Ilf pratiquent dans celte solitude de grandes aiistërilés , et il ne leur 
«t pas permis de s'y occuper d'aucun autre genre de lecture . que île 
celle des livres de piété. Il règne entre eux un silenre presque conti- 
nuel j à peine se voient-ils quelquefois dans cette espèce de désert. 

Les Carmes dccliaussés de France , pour suppléer en quelque sorte 
au défaut d'un terrain assez vaste qui pût leur servir d hermit«ge, avaient 
fait bàlir une petite cellule dans leurs jardins. Mais Louis XIV leur 
donna le grand hermilage qu'ils ont présentement près de la ville tle 
Louviers dans le diocèse d'Evreux. On peut voir la «Irscription de cet 
établissement, dans l'ouvrage de M. de ViUcforc , ^ui a pour titre : 
y t'es des Pères du désert d'Occident ^ t. il. 

(68) Ch^p, a tes Fondât. 
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l'exemple; elle était la première par-tout; les fonctions los 
plus pënîbtot éuûenl tonjoiin l'olgci do «on dioii, el par^ 
tant ctte portak cet tsptk d'ordre, oel air do oonlontomonl 
qui annonce que rien n'embarrasse, que rien ne déplait. 
Avec cette paix intérieure et celte gaieté chrétienne » que 
do oontolatîoiia ol do douoeun no goûto4-oa paa dans lo 
•oraoo dn 8ei§vioiir! 

Il y avait des filles d'une naissance distinguée parmi les 
Carmélites de Saint-Joseph ; mais loin de se prévaloir d'un 
avantago dont on dit tani do bruit dans lo mondo , oea 
iUntm fiergca no dhordialenl d'antro diitmctkm quo ooilo 
que donne la vertu. C'était à qui serait la plus humble, 
la plus mortifiée , la plus prévenante , la plus soumise, 
lUm aainto éoralation oniammait toUemont lour aèlo , quo 
Thévèta no poirvatl sa kwer d'on bénir lo Seigneur. SUos 
aVdmaient réciproquement avec la plus tendre alFeclion , 
ol toutos témoignaient à l'envi combien elles s'estimaient 
ha u ro oa oa do YÎfTO aoos la oonduîlo d*nno « aainto mèro. 
Biau ton! était fobjet do leur anovr. Toufoura pénétrés do 
sa sai'ile présence , elles lui offraient des vœux continuels 
pour leur salut et pour sâ gloire. Au milieu même de leur 
aoMmail, dlos ponvttont diro afoo Téponao dea cantiques : 

Dans le mois d'Aoàt de Tannée 1667, Thérèse se ren- 
dit à Médina-del-Campo , pour y fonder un nouveau mo- 
naslèr«« Los obstacles qu'il fallut surmonter avant que do 
consommer oetto fondation, auraient découragé une âme 
moins forte; mais ils ne firent que donner h celle de Thé- 
rèse une nouvelle activité. On peut en voir un précis dans 
rbisknre qu'elle nous a laissée de ses fondations (70). 



(70) Le V. Garzia de Tolô<io nyant demandô à la Sainte le détail de 
la fondation du couvent de SaintrJotepà, elle le mit par écrit en idCia, 
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Cet ouvrage est marqué au même coin que l'histoire de 
•a vie : beaucoup de candeur , d'esprit , d'enjouement et 
de piM t'y tmfe joint «a fonda d'kuniîlilé qui éùi k 
caHWlèfe diUinelif deaft^arttt. BBe ne le Tédi^ea que par 
obéissance au commandement exprès de son confesseur. 
SUe a?aii eu d*abord de k h^pugaence è {vendfe la plume, 
a*esoiMenl aur tes grtndet oeeupelioBa et le meuvaiwiaiilé; 
niak ayant eontullé le Seigneur» il lui fiit fépondu que 
l'obéissance donnait des forces. * ' 

«Je souhaite, dit-elle (71), que aeloa ses divines pi- 
» Tolea, il ne iMie la gréoe de iNen ripporler à aa glm 

• lea ftiveiirs qu'il a fiûtea à eet ordre dans cea fendÉbon* 
M Au moins peut-on élre sûr que Ton ne trouvera dans 
» mon rédi lien qui ue soit très-vrai , puiaqu aucune con- 
» aîdération n'était oapable de me tee menlir dam k$ 

» elioaea méoM peu importanlea , je m'en ferais nn grand , 
» scrupule dans un sujet qui regarde le service de Dieu. • 
Puis elle demande excuie d'avance de la longueur de son 
atyle, diaant que quelque eoin qu'elle prenne pour wt pai 
trop attendre, die a tout lieu de eraindre dTeanuyer toi 
autres , après s'être ennuyée elle-même. « Mais cet écrit, ' 
X ^outert-eile, devant demeurer après ma mort entre leâ ^ 
» mrâui de meafiUea, je aaia qti'eUeaitt*aiaMntaiaeapeitt 
» en eieneir ka ééAinl»; et eonme je n*ai en le eoape* 

• sent d'autre dessein que de procurer la gloire de Dieu 
» et le proûi de oellea qui le liront , il ne permettra pas 



r i aa é e anèaie ({oH foi fondé. Orne ans après , elle rédigea Thistoire de 
plotieon autres fondatiou ^*eUe avait dirigées, et du commencement 
de quelqaet eoafeiie ée Cannée déebatuséa. JiUe éUit alors à SaUmaii- 
que j et ce ne ftit pas eane peine qaVUe eéde au instances que lui 
à ce eofet le K Bipalde, Jéenita, «on eonfisMeur. Voyez ravani-propot 
<ra OTne nimn re» 

(71) Voyes lavant-propos de ses fondât. 



i 
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» qn^aUbt ib'attrilwint nm ét w qa'eHn y trouferral 

» de bon. » 

Après avoir raconté les divers embarras du Toyage 
qu'elte fil à Médiiift-del-Caiiipo , à la tèle d'une petile co^ 
kmât de ibr wMgiemei, dont quatre élaieni du monatthe 
de Saint- Joseph , et deux de celui de Flncamation , Thé^ 
rèse parle des obstacles qui se trouvèrent à leur installa- 
lioD; pois die donne d'emllens tcm tm rdBéi«anee , 
Tertu qu'elle a fte tom ait de prétoenee à lootee les au- 
tres (72). On Toit le cas tout particulier qu'elle en faisait-, 
par la manière dont elle en relève les avantages. Mais ce 
qui montre encore plus aa prédilection pour cette Terlu , 
c^Seil la eompUdianoe avee laquelle elle Iraee dans le cin- 
€[uiènie chapitre de ws fondations, le portpeil d'une âme 
exercée pendant quinze ans dans la pratique de l'obéissance, 

« Depuis peu de jours , dit-elle , j'ai parlé k une per- 
» sonne que je crois être la plus affoctionnée que j'aie 
I» jamais vue à rohëismnce. 8a conTersation seule sennt 
» capable d'inspirer l'amour de cette vertu. Elle a passé près 

• de quinze ans dans des occupations continuelles , sans 

• poufonr diipossr d'un seul jour pendant oel intervalle , 

• quelque désir qu'eOe en edt : tout ce qu'elle pouraitfinre 
» était de se réserver quelque moment pour prier, et con- 

• server sa conscience toujours pure. Dieu l'en a bien ré* 
» finsnpfinsés : cer , suis qu'ette sache co mm ent cela s'est 
» ftôl, eDe se trouve dans celte Hberlé d'esprit si désira- 
» ble et si précieuse , qui se rencontre dans les plus par- 
» faits. Ainsi, ayant tout acquis en ne voulant rien, elle 
» jouit du plus grand bonlMW que l'on puisse désirer sur 
» la terre. Ces âmes n'appréhsndenl rien , paroe que rien 
» de ce qui eit dans le monde ne lait l objet de leurs vœux. 



(99) Cabsp. I des FooéaL 
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» BliBi ne fuient pas les travaux ; dhi ne cherchent pas 

• 1m Mtnlaclioiif de la m ; rien ne pral ttodbtor km 

• p«x , paret qœ fiioi ndi «n ml Tanloiir, et que m 

» ne peut les séparer de lui. i» 

Dans les chapitres MÙTans , Thérèse donne à ses tiiies 
des intlnMÉâoBt peur di eee uM i kt fin rafieeesMi d't* 
yno lee ^lablei , el pour k manîèra ëeal M fint Miltr 
dans les coiivens , les personnes qui sont d*un naturel 
lancolique , lonqu il s'y en est glissé quelqu*une , mal^ 
Um précauliant que l'on doil pfendue pour a'j eo point 
nëtlre de oe oereetère. IHe en perle née emjiiihiMiMWt 
Elle veut que les supérieures aient pour cette sorte de 
ladie , la compaséou d'une véritable mère (73) , et qu'on 
n'épargne rien pour les gnérir de eette iafinaîlé. Il M 
leur léaoigiMr beaueoop de doooeiflr, d^aflbelien il ^ 
dresse ; les occuper aux difFércns emplois de la maîSMi, 
afin de les distraire : souffrir lea fautes qu'elles peuvent 
Inre en t'aequitlant oial de «i eaiploif , pour n'ètie p» 
obligé d'en aouliinr de ph» fnmdee , m Feaprit lear loui^ 
naît tout-à-fiait ; enfin , ne pas permettre qu'elles emplfltert 
beaucoup de temps à Toraison, ni même aux prières or- 
dinavea, parce qoe la pluqMii ayant l'esprit tiès-iaible, 
elles ne s^ent t e H en dr sM t que d'imagfaurtioiM uuu ss s 4 
exiaragantes. Une faut pas, pour les mêmes wfaow» 
quelles jeûnent autant que les autre:»; sans quoi celte 
ladâe» si eositraire mm progris daui la Tertu, et plus dan- 

gsreuae que eelles ok il ?a de la tîe , no toaH qu^mpin''* 

m J'avoue, dit Thérèse en finissant ces inslruclions, queoti 
» pauvres malades me iont beaucoup de compassion ; et 
• ehaoune de noua , eon s idét aa t que la même chose peut 
« kdarrifer.neddtpassealoinentaYoir pitié d'elles, ma» 



(73) Chap. 7 dfis Fondât. 
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» les supporter dans leur infirmité , sans néanmoins le leur 
» tëntiolgiier. » 

La eomteite de la Gerda, que Thérfse était allée console^ 
dans les premiers temps de son veuvage , ayant appris qu*on 
lui avait permis de fonder des monastères , la pressa d'en 
établir un dans la petite fille de M alàgoo qui Itii apparte- 
nait. Cette fondation flit consommée le Dimanche des Ha- 
meaux de l'année 1568. 

Le jour de l'Assomption de la même année , Thérèse 
prit pcfsession du courent qu'elle arait fondé à TallAdolid* 
Farmi les jeunes demoiselles qui prirent niabit dans ce 
monastère , il y en eut une sur-toul que le Ciel avait pré- 
venue de ses dons les plus rares. Elle se nommait Béatrix 
Ognes* On ne poufait rien voir de plus almal)le que cette 
jeune peraonne» 

«f La prieure et toutes les sœurs du couvent assuraient , 
» comme Je rapporte Thérèse (74) , n'avoir jamais remar- 
» qué la moindre imperfection dans celte religieuse. Son 
» humeur était toujours égale : une joie modeste réjMm- 

• due sur son visage , annonçait le calme et la tranquillité 
>♦ de son cœur. Elle aimait beaucoup le silerice , sans af- 
» ISectation. Jamais on n'entendait sortir de sa bouche une 
» parole qui prêtât à la censure « ni qui pdt faire croire 
« qu'elle eèt bonne opinion d'ene*méme. Jamais d'excuse . 
n jamais de murmure ni de plainte , à quelque emploi 

• qu'on l'occupât; son intérieur et son extérieur étaient 
« si bien ré^éi , que rien n'était capable de la troubler. 
» Tant de vertus réunies ensemble venaient de ce que la 
» pensée de l'éternité et de la fin ]>our laquelle Dieu nous 
» a créés , lui était toujours préseule. Sans cesse elle avait 
9 les louanges du Seigneur dans la bouche; la reconnais- 



(74) Chap. Il det Fondât. 
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» sance de ses faveurs ëlail toujours dans son cœur ; el , 

» par une oraison continuelle , son esprit était sans inter- 

• rupiion élevé im k GkL Una eiaïQlîtuide ponctueUa k 
» tous m devoirs, une obéissance ausai entière que prompte 
» à tout ce qu'on lui commandait, et un zèle ardent pour 
» le salut des àoaes , donnaient un nouvel éclat à ses auUts 
» vertus. Elle souffrit beaucoup dans les demie» lempi 
» de sa vie : une longue et crudle maladie , causée psr 

» des apostéines et des obstructions , la traîna jusqu'au 1 
» tombeau. Au milieu de ses douleurs , elle se réjouissait 

• encore , par la conformité qu'elles lui donnaient aves 

• Jésus souffrant* Sa grande humilité lui fiusait croireoueuB | 
» était la plus imparfaite des créatures ; elle n'avait point , 
» de plus grand plaisir que de parler des vertus des au* ' 
9 trea : mais c'était pour elle une pdne si sensible de 

» s'entendre louer, que pour épargner à ses sœurs un sem- 

» blablc chagrin , elle ne les louait point en leur présence. | 

» JMe se mêlant d'ailleurs que de ce qui lui était prescrit , { 

» elle avait toqjours les yeux fermés sur loa fautes de lo 

9 compagnes. Wû rapportait toutes ses acticms au Seigneur, 

» alléguant pour raison qu'il n'} a point de si petite se- 

>» tion qui ne soit d'un très^and prix , lorsqu'elle est faite 

« dans la vue et pour Famour de Dieu« Sea mortifications 

» étaient extrêmes; mais telle était son adresse k les cadier, 

» qu'il fallait y prendre garde de bien près pour les aper- 

» oevoir. Quelque temps avant sa mort, ses douleurs aug- 

» menlèfent considérablement; mais sa joie et sa tranquillité 

• s'accrurent en proportion. Un peu avant que de rendre 
I» le dernier soupir , ses douleurs cessèrent , et elle se trouva 
u dans une paix profonde ; son visage parut serein et tout 
» éclatant de lumière» £lle leva les yeux comme pour re- 
» garder quelque chose qui lui donnait tm extrême eon* 
» lentement , et elle sourit deux fois. Elle expira dans cet 
»♦ état , en présence de son confesseur et de toutes les autres 
» religieuses » qu'une si sainte mort édifia beaucoup. » 
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Pendant que Thérèse était à Médina-del-Campo , deux 
nligieux de son ordre lui avaient promis d'embruser la 
Boafdk wéhme « auMil^ qu'elle peumâl Ibnder une mû- 
■on pour eux* L'oeeenoti ne terde pee à te présenta* Un 
gentilhomme d'Avila ayant appris le dessein où était Thérèse 
de fonder un monastère de Carnift» déchaussés , lui offîrit 
upe maifon qu'il a?ait à la campagne. Elle l'aocepta ; el 
les deum «nnts rdigieux , qui lui avaient promit d'etubratser 
le nouvel institut , s'v rendirent aussitôt. L*un était le Père 
Antoine-de-Jésus , et l'autre le P. Jeau-de- la-Croix , cet 
bomme TénéraUe dont les travaux et la piété ont rendu 
le nom eéltibre dans fBfj^ise. 

• Thérèse s'était déjà transportée sur les lieux , et n*y avail 
Irouvé qu'un petit bâtiment , situé dans un pauvre hameau , 
noomé Durvelo. Ces bons religieux, loin d'être rebutés 
de la pauvreté de cette maison , k tronvirent très-agréable, 
et s'y plurent beaucoup. « Seigneur , mon Dieu , s'écrie 
9 Thérèse à ce sujet (75), que les superbes bâtimeos et 
> les plaisirs exiérieuri sont peu capables de dconer des 
9 consolations intérieures I Je vous conjure , mes sceurs , 

• et vous mes pères , pour l'amour que vous portez h sa 
» suprême Majesté , de conserver toujours un grand déla- 
» cbement de toutes ces maisons magnifiques , et d'avoir 
» sans cesse devant les yeux ces saints fondateurs de notre 
n ordre , qui sont nos pères , et que nous savons être ar- 
» rivés par la pauvreté et l'humililé , à la jouissance éter* 

• nelle de Bîeu. » 

Ce Ibl au coramenoement de Tavent de Tannée 1568, 
que l'on dit la première messe dans ce nouveau couvent. 
La piété des premiers religieux qui l'habitèrent leur attira 
resUme du canton. Us allaient prêcher dans les lieux cir- 



(75) Cbap. i3 des Foudat. 
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oonfoittiit , où le paurre peuple fiMnquait étmâtm/UûtniAn r 

et ils passaient presque toute lu journée dans les fonctions 
éfangéliquett menant d'idUeurs la vie la plus austère. Telle 

M pm 

die la Tuoôénr , 1effM|iie repassant. , le carènie smfnit , die* 

vaut leur porte pour aller à Tolède , elle apprit leur genre 
de TÎe* 

U j mmk k ToMe on ntrelMnid mmaé MmUia Runî* 
ftm ; e^it im hemme de bien , qui employait en bcNum 

œuvres la plus grande partie de sa fortune. Peu de temps 
avant aa mort , il résolut de fMider dans cette grande yiUe 
im nMmaflère de Carmélites: mais oo m nie il élaît déià B tèi 
de sa fin , il ne pot em é e n l e i hii*mlm sa r é s o l nti e n ; il 

en laissa le soin à son frère Alphonse , qui était aussi un 
homme iari pieux et £ori cbuitaUe* Thérèse fut aTertie de 
la mati de ee ? ertuem, marchand, et do |Nrcj|cl q[idl «raft 
farmé pendant fp/élle était encore occupée k la fbndatîon 

de Yalladolid. Comme on lui marqua qu'il n'y ayait pas 
de temps à perdre , elle se transporta k Tolède , aussitôt 
qu'elle eut mis ordre anx affinres dn eomrcntdeTattadolid. 
lUe arriva la vaiUe de P Annouc ia t i i m lOM, ebea PiHaslf« 

veuve qui l'aimait si tendrement , la comtesse Louise de la 
Cerda. Ou entama bientôt après les négociations conve- 
nablee ponr la fonda t ion p ro je té e ; mais eOes ne furent 
point l i eu ffo u se e< Le gou?emenr et le eedeeii firent des dt^ 
ficultés; il en vint encore de la part du gendre d'Alphonse; 
deux mois se passèrent de la sorte , et rien n'avançait* 

A. la fin Thérèse le gonveraenr de lui donner an- 
dîsnee dans nne église voisine de «on palais ; et Ui , eDo 
lui dit avec une noble liberté , « qu'il était étrange que des 
m filles venant k Tolède pow y passer leur vie dans une 
i> étroite dôlure et dans de grandes austérités, ceui qui 
* passaient an contraire la leur dans les plaisirs et les dé- 
» lices , s'opposassent h un si louable dessein. J'ajoutai à 
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m cela , dil-elle (76) , d^aulres raisons , et je le touchai 
» tdlement par la hardioMe avec i« q tt c lk Plotre-Seigneur 
» B^iiifpm de lin parier^ fuf il n'aoeorda itir-le>eliaiii|i la 
m permission que je aollîcîlait. » 

Dès ce moment , Thérèse crut que tout était fini , quoi- 
qu*eile n'eût alors que trois ou quatre ducats. Sans doute^ 
dil*eDe « * Xli^r^se el ee peu if argeal m sont rien : nuns 
9 Dieu , Thérèse et ces diieala saftsent pour Texécution de 
n ce projet » Alphonse Ramirez avait refusé d'abord de 
eoDOQurir à la fondalîon , parce que ïhérèse n'avait pas 
▼ooln la finre ans oondilioiie qM peoposaîl« Mais Toyanl 
que la Sainte n'en traTaillait pas meim li eonsommer son 
projet , il lui fournit au-delà de ses besoins ; ce qui la con- 
traria beauooyp, aÎDii que ses compagnes. EUes legrettaienl 
toutes k paumlédans laquelte ettes «faiest vécu pendaiMI 
qndque tempe. « Gel état , ajouie4-ene , nous rempfissaif 
» de tant de consolation et de joie, que je ne saurais m'en 
» souvenir , saiM admirer le» trésors que Hiaa renferme 
» dans les ymtm. » 

^endaiit que la Sainle était fe ToMe, il se présenta une 
jeune femme qui avait une certaine réputation de vertu , 
el qui demanda à prendre le voile. Thérèse recomuii bieniùi 
qu'elle n'était pas prepn à Félat religieux. Sn se piésentenl 
pour entrer dans le monastère , die affeeta de dire qu'elle 
porterait sa bible. Votre bible , lui dit Thérèse? Croyez- 
» moi^ ne yenez point avec nous ; car nous sommes de 
» pannes filles qui aesarans qne filer et oèéirli eeqif on 
» nous eommande. • La oondnite extravagante que eette 
femme tint dans la suite , ne justifia que trop le discer- 
nement de Thérèse. 

Le prinee Roy Gomes de Sjlva, im des ftivoris de PU- 
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lippe II , fonda Tannée suivante , de concert avec la prin^ 
oem d'Sfoly , ton épome , ém, nwmrtw à Pasinuie , 
Vvm pour des Cmnea dMuittatéa , Pairtre potnr des Canné- 

lites. Le premier eut de grands succès , mais le second fbt 
transféré quelque temps après à Ségovie , pour mettre fin 
mlraeMaeriea queU macila la pmeme d'fivoly. Thérèse 
en rapporte aiiM kl moUfli (77). 

La mort du prince fut si sensible k son épouse , que , 
sans attendre que le temps modérât sa douleur , elle se fit 
CSarmélile par ime léiolutMm précîpilée* Alors la cMlnre 
et les «nstérilés «nmpièUw «Us n'ëliitt point aoooutiiinée « 
se joignant à son affliction , et les ordonnances du concile 
de Trente ne permettant point k la supérieure de lui ac- 
oofder les ailniiniswwi qu'elle désiraîi, elle se dégodta 
taHebkent de ces «âmes filks f ^fÊb m ê me aptès amw 
quitté l'habit et s'être r e ti r é e dans sa maison , elle fiepou- 
Tait plus les souffrir. Il fallut , pour avoir la paix , aban- 
donierk partie; et Thérèse fil passer loules les rsligiwuses 
de oe ooimnt , à cekd qd iil ifaadé pen de temps après 
h S égofie . Ce fut pour la Sainte une forte leçon de bien 
prendre garde à n'admettre désormais dans son ordre au- 
emia dama de qualité , à moîaa qu'alla n'adl lail aupara- 
wil on loiif essai des di ^ e t s es praftiquoi da la règle (78). 



(77) Chap. i5 des Fondât. 

<|8) Madame Louise l avait déjà fittt esISIMi, lorsqn^èle M pr é wt» 
an Carniélitet de Saint^DeoU po«r j proMlre le Toile. 

Le spectacle atteadrisMat d*une jeaae Tea? « ( M"** de Aupelmonde ) 
qui , à la ienr de m» flgc , qmtta toot, èn i^Si , pour ae ooaaacKr 
an Seigneur, fit «œ telle impretffoa sar le cœur de cette prineeew, 
«fa'eile eoofat le projet de riaiiter ua |oar. Hait que d*obttaclet à sur- 
monter , avant de pouvoir exécuter un par^l projet ! Les liena de la 
piétë filiale, ceux qoi Tunissaient à ses augustes sœurs, toot, inaqu'aux 
préjagéa do aiècle, semblaient devoir la retenir à la cour. Cepeodani 
nadauM Iioalae ont la fiaroe de lomo a l i ' tons cet o lwtae l es , et wbm* 
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Elle fui si affligée des mauvais procédés de la princesse 
d*£voiy , que lorsque dans la suite Je saint éfèque Yepes 
fil tout iee cffinrla pour l'engager à reeevoir dans son onfae 
me isaiiiie de la pnsaoàèn qualité , déjà awioée en âge 
et fort riche , il ne put jamuis en \enir à bout. C'est que 
l'expérieuce et la raison avaient oonYaiucu Thérèse que des 
femmes accoutumées depuis long-temps à faire leur Tolonlé 
ao sein de r o p u le n ce , ae soumettaient rarement au joug 
de riiumilité, de Tohéissance et de la siiii|)licité , vertus pour- 
tant fondamentales pour le bon ordre des monastères (79). 

La Tcilk do la Toussaim 1570, TlMse «rriia à Sala- 
manque , pour y fonder le «iziime monastère de la réforme. 
Ce ne fut d'abord qu'un logis incommode et humide ; mais 
trois ans après , les religieuses qu'elle y avait mises chan- 
gèroit de maiaon. Elle revint exprès d'Avila , pour présider 
aux travaux nécessaires; et comme ils ne purent point être 
finis au moment où elle fut obligée de rendre la première 
maison au propriétaire , plusieurs personnes qui aifeotion* 



It non d« h ake Tkkiim de lérat àm 8uiil>Aflfaitin , fil romeaMol 
•t Teienplc da moMtt^ qnVUe habita. 

Louise d« Fnnoe» fille de Louis ZV, née le i4 laiUeC leli- 
fievse Cana^lile de St-Desis ea 1771 , ■ooral d'an oo«|^ d'apopleaie 
la s3 Déemibn 1707. fie leadst pitié le fil féai te ls ieBt einer el es* 
tiaer, el mm eiédit eopvèe dn Boi toejoun «n appui pour les pe»* 
Tfes et âne pcoledioii poor les penéeatés. Ces! à sa sollieitatioii et à 
son s&le que les rdigienses des Pays-Bas, eipolsées sons le règne de 
llbiperaar Jos^ II, faienl inçaes el acengBHes in^nnuMe. 

nep«rnnne ll fai <^ 4fcfanéié ^^fc deeeltaprineesse,P>nMiyt8, 
IDe eeatiaril beancoup de bonnes cboaet ; maSà raaisnr j a lîûl entier 
ansil beanoonp de cboses sopeifioes , élranykns à son sujet. Pkt^art a 
été plus heureux, et a pnbUé une Vie trfcs-estiniée de asadaMO Louise, 
extndle de mémoires anthentiquei. Vojes le /enranf Hi i J e id yi i s eT IfN 
Ién8jr«j|i«» NoTembfu 1788, page 95s et i5 Mai 1769, page i83. 

( Noté augm, <€ après i'édit* aUmm. ) 

(79) ïepes, 1. a y c. ai. 



Digitized by Google 



478 Tii£juB6B. ( 15 Octobre. ) 

naieut beaucoup ses religieuses, la blâmèrent de ce qu'elle 
im transférait trop tèt dans la seconde. « Mais dans iet 
tt BàisÊÊÊÊtiéÊ nraiitiilts . diilftânnlB.lM a iMmfl i âOflftnMi" 

IB^B^^^B^^^^^^^^^^»^^^^ ^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ V ^^^^^^r ^^VV ^^^^BWH^^^^^^ H ^V^mH ^^^^^M^P^^^^^B^^^^ ^V^^^MB^v ^^^^V^^V 

» til«i9 iHt ae sont aora^pagnëi d» raaèiki. • On prit 

donc possession du nmiTeau couvent, et malgré tous les 
embarras qui survinrent encore après , cette maison défini 
trèt^floriasante. 

ThMÊB avait au plut dPma km oaoarion da mnrquer 
que les supérieures voulaient ordinairement conduire toutes 
leurs religieuses par le cbemin qu'elles suivaient elles-mêmes. 
Laa unsa j'attachakal ans mÊHÛSoÊÈkm^ Isa autvaa, è ém 
pnèm CBoeMma ; anfio, il y «QaYailpluiiamqui«iBa»> 
quant de la discrétion nécessaire daiii le gouvernement des 
âmes , prescrivaient généralement k toute la communauté 
daa péiiiti««iH liop vudaa, qoa ramour do TohéiaiaMa 
fldiaift aapcadani pratiquar. ¥cm nmédiw k «• aboB, b 
sage fondatrice termine son récit de la Iradatiim de Stl^ 
manque , par des conseils pleins de sagesse* 

« Je voudrais , dit-elle (80) , que l'on se oontentâl de 
» &ire accomplir la règle , en quoi il y a asses II travailler, 
n et que le reste se fît avec douceur, particuticreoieiit en 
» ce qui regarde la mortification. Cela est si important, 
» que je emmure au nom da Dieu les supérieum d'y prae 
» die gnrde. Il a ffîen m quai k dueiélieB d la ooo» 
« naissance des talens de c ha cane des seetin soient plus 
» nécessaires; et si Ton ne se conduit dans ces occasions 
» avec une gnada prudanoe, on leur uiira beaucoup, 
• el en lea jeUme dima la traifala et riaqidéliida , a» lira 
» de les fiiire avancer dans le service de Dieu. » Par exem- 
ple , Tbérèse ne veut pas qu*une supérieure s'opiniàtre à 
i*iwrvipifl[|ij!y li une f^i ^g^i ti t tel acte de mo rtififl ation ptiwr 



(8o) Cbap. ij des Foudat. 
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lequel '«Ile firévoil <fcie eelle flHe mwnài dé k répugnanm. 
Elle ne veut pas non plus qu'on mette jamais l'obéissance 
dm aiBurs h répreuve , sur ce qui peut avoir la moindre 
oadm de pécbé. Ba général « efle pnmni de m poinli^é» 
evlev dee MmleB etdiuttflnce ^ el de ne tmb eutrap* 

En 1571 , le jour de la conversion de saint Paul , elle 
fonda le couveiU d'Aibe. Ceux de SégOTÎe , de Véa» , de 
flévîtte « de Gameqtie , de ViUeneim , de Patenee , de 
Sevie ei de Burgos , furent fondée dent le eoare des dix 
années suivantes. Thérèse ne se rebuta point des fatigues 
que tous ces Toyaget lui cauaèrent , ni de tous les obttaoles 
qu'il lui fidlutiumonlav; an eeiiiraire, toalînfiraae qn'ele 
élail dans cas dernien temps , ^ radiMibla de nèle pour 
avancer de plus en plus i'œuvre du Seigneur. 

Le saini Pape Pie V ajani nrimmé fera ce tem|w4à des 
râiteurs apostoliques pour Inmiisr à la rélsmie des mo* 
nastires , le P. Fcmandez , Doesimeam , ibt oliafgé de la 
visite d'une partie des couvens que l'ordre des Carmes avait 
en Espagne. Peu d'hommes étaient aussi propres que lui 
Il a' a equi tto r do la ftommianon qui Inî eTail été oenfiée. 
Pédant qu*il était li AmAm , fl eut ocoaaien de remarquer 
les inconvéniens qui résuilaicnl de la trop grande liberté 
qu'airaieal les religieuses de l'Incarnation. Elles ne gardaient 
point la olélurof les personnes dn inonde allaient soutest 
les voir et Iss disirair è; et eomme eUes étami en tria» 

grand nombre , le relâchement qui s'était introduit parmi 
elles depuis quelque temps , af ail fait des progrès rapides. 
Le P. f ernandes cmt ne pouvoir ndoos remédier à tant 
d*abu8 , qu*en donnant b cette maison Thérèse pour pnenre* 
Elle en reçut la nouvelle à Salamanque , pendant qu'elle 
était occupée à la fondation d'un de ses couveus* 

n serait ditteile de peindre le elMigrin qu'ette eut de le 
séparer de ses ehirea filles , pour atter gouverner me oom* 
mimauté si nombreux et si relâchée. Cependant elle obéit ; 
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d B M Jyé k témUmgm qu ette éproimi dTaboid , «Db iFinC 

à bout par sa douceur el sa patience, de rélablir le bon 
ordre dans ce couvent. Personne , à la Tëritë , ii etaii pliu 

elle ne pceeemail rien éutd fXkt m fit la prenûAfe à don- 

ner l'exemple , elle assaisonnait ses représentations de tout 
€e que la charité chrétienne a de charmes, il était presque 
îaipcMBbie de lui réiirter, Xele furaul eafia lee eiicoèe de 
•on edmîmilnitMMi pendnl Im Uék «nnéet de m tapé- 
riorité , que lorsqu'elles furent écoulées , les religieuses qui 
aTaieni si fort redouté son gouYerneme&t» fireol tous leurs 
«ftNrii pour k lelenb. Mak k cImmi que k ooufenl de 
Saint-Joseph lit d*eUe pour priewe , k nul dam k cai de 

retourner k celle maison chérie. 

£Ue y jouissait paisiiikmeQi du finiit de ses Iravam, 
kfiqn'il t'ékfa teiil-è«oiip une nide pfti^entiMi eeolre 
les dem Ganaet déchronéo qu'eik avait choisis pour di* 
recteurs du couvent de l lncarnation. L'un d'eux était le 
P. Jean-de-k-€roix , que le prieur des Carmes d'Arila ne 
erafBil pas de rhewfir Ignommkwwwptde ce inoMilièie> 
On k fit méoM tenfenner dans une pfison de l'cfdie. L'au^ 
tre, qui était aussi un grand serviteur de Dieu , ne fut pas 
moins persécuté. C'était le P. Jérôme Gratien , qui , k une 
MUManee iUuMre, joi§Mîl des Iakns distîngiiéa, el me 
aeMté singnUère pour lont ce qni eenosraait ks progrès 
du nouvel institut. Thérèse le regardait comme son plus 
knne appui , et personne ne lui était plus dévoué qu elle ; 
mmà maîàÊréht faka fi?isnt tous ks chagris» tfa'on km 

Quelques Carmes mitigés en furent les premiers moteurs, 
par la crainte, où ils étaient d'être obligés tôt ou tard d'em- 
hiuMMif k aouvelk MCmme. Ûa porta juMfa'à ham des 
eoensitkps t r è s y a res contre ks moBurs des Carmes et des 

Carmélites déchaussés. Ces accusations prirent même quelque 
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I fiinur « Bfpigiie, au point que IV» brotalk 

l'on parfint pniqiie à renirmer let noofdiet fondations. 

Le P. Rubeo de Ravenne , qui avait été long-temps le pro- 
tecteur de la réforme , ae lakBa teliemeot prévoiir contra 
elle par lea damauxa de oeux qui en élaieni ka emieiiiiB , 
qu'il défondit à Thérèia de fonder de nomaux 
£nfin le cliapitre général tenu h Rome en 1575 , joignit à 
celle première défense celle de sortir de la maiMm qu'elle 
aurtti une fois choîiie* 

Une àm» ordinaire amil erié à l'injualioe en raoerant 
de pareilles défenses. Thérèse s'y soumit sans murmure. 
£lle écrivit seulement au P. général , pour Tasaurer de son 
obéîMaaoe, ei pour ta plaindre ooame à un père tendra, 
de ce qa*il n'avait plua pour elle et poor lea Pim Crelien 
' et Marian , la même affection qu'il leur avait témoigné 
jusqu'alors. Sa lettre est un des plus beaux monumens de 
aon eqpvit ei de son humilité. Elle insiste pea anr la justi- 
fication des deux rdigieux , elle aime miens lea supposer 

un peu coupables et solliciter leur pardon. « Pour l'amour 
m de Dieu, mon révérend Père, lui marque-t-eile , accor- 
» dezHnoi la grâce que je denumde. Gonsidéren ^le o'est 
> le propra des enfisma de manquer » cl le propra ika pèrea 
» de leur pardonner , sans aroir égard h leurs fautes. Bien 
» des raisons vous y engagent, que vous ne sentez peut- 
» être pas si bien où VOUS êtes, que je les sens ici. Quoique 
1» nous autrea femmes ne soyons guèras bonnes ponr le 
» conseil , il y a pourtant dcn occasions où nous reaeon- 
» trons jiisle. Pour moi , je ne vois pas où serait l'incon- 
B vénieut de pardonner à ces bons pères , qui iraient 
» voinntiera se prosismer k voe pieds, s'ils élaÎMit à por- 
» tëe de le faire. J'imagine au contraire que oek ne peut 
I» que produire un bon effet. Dieu nous pardonne bien ; 
71 eh ! pourquoi donc ne leur pardonncriea-vous pas ! » 
£Ue lui ouvre ansnite son cosor par mppori à ce qoi la 
T. JY. SI 
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FtpiTdfi ^pMWMMMNoBMiil , €l Idi dKl t • J^ii apprit IVm^ 

ï> donnance du chapitre général , par laquelle il m'est éé* 

• feudu de sortir de la mtàma que j*aurai une lois choi- 

» fttt P. UHoa y ■[f«e «râm d0 «e k rf^aiftHr. Celui* 

u ci s'est imaginé appareniment qu'une (elle défense me 

» oeuseraii beaucoup de clia^rin , et je crois bien que c'eal 

» Ih rilflien de eem fui am ftm etlMe; e'ert ee qui 

• Fa engagé k la garder long 4eMpe ene en kire unge s 

» mais il y a un peu plus d'un mois qu'en ayaTit été in- 

» aUtiite par uu aulre eodroil , j'ai lait eu aorte qu'on me 

» A œC égnd , je paie few anNver « nen Uèe-réféieiiÉ 

» père , aulant que je puis répondre de moi-même, que 

» j'aurais regardé comioe une grande fav^ir , et même 

• ooMM «ne léenwfein 4e iNilie part, al j*af«is wpt 
» eet ordre ptr ne de kMreii paf eMii|]ie, ymm 

» m'eussicx mandé que , touché des longs travaux que j'ai 

b endurés dans toutes ces fondations , et connaissant la 

» feiblewe de mon tempAramenl ^ jom m'ordoiuwe» de ma 

■ repoeer* La prem qae oe que je taoi dis eH md, 

«* c'est que je ne laisse pet d^èto^ fort contente de demcu- 

m rer tranquille , (quoique Tordre m'en vienne par une voie 

« bien difiërente. Mais si cet ordre m*eit agréable, k pven» 

» An h ci me de ce. oé|é*lii , l'aMur qve je petto à 

» Ire rér é i ea e e , mé le Util ttoofer d'un autre o6té eitrè- 

• mement dur et rigoureux , par la raison qu il m'est envoyé 
m mamb h une personne déM>béiMaiite*.'.« Je pù bien 
» din « iMm T. E. F. et c'est une Térilé desft Bleu tti*eit 
« tënoln , cfne si quelque chose a été capable de me con- 
» soler dans les travaux , les inquiétudes , les afflictions 
41 et les contradictions que j'ai deuyées par le passé , oe 
» n'a été que de saf«fAr qn'ea toul cela je tous cbéissaie-. 
» Teui ae éeftm àtm pas douter du plairir que je tais 
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»» avoir maintenant à exécuter ce que vous m*OTcU>llDCS.<« 
» La gràcB qu» je Yone.4einandft, c'est de aliiHiortr de 
» Toe lettre! , en quelque endiok que j'aille. ComiDe je 
« ne M Mékrei fêm é» nm , Dieu merci ; je crems fort 
n que VOUS ne m*oubliiez; mais j'y mettrai bon ordre : car» 
9 quand mes lettres déviaient voua ennuyer, je ne laîieeiii 
« pee 4e f MM ëeriio peur nm pnqpre eatitiaeli^ 

» Oki vient de m'iqifpmndre que le P. général des Do- 
» mînicains doit venir ici dans peu de temps. Mon Dieu, 
» que je serais contente., si vous pouvieai y venir aussi I 
» Haie aulre cM y je craindraia pour inmis les in- 
• eODBÉioditée #«b si ^prand voyage. Ainsi, je consens 
• » volontiers que^raa satisfaction soit retardée jusqu'à cette 
M bienheureuse éternité qui n'aura point de &i (81). » 

tenaîs k dcneo gaielé de Xhérèee ne se démentit, pas 
même eti pin» ioet de» cfages ; la calomnie ne Faltéra je- 
méis. •( Bon, bon , disait-elle; si ceux qui disent tant de 
» mal de moi me connaissaient mieux » ils en diraient 
» him davanhy> • On eut beaueimyer de répandre des 
nuage» enr se» mesum , elle ne fit qu*en rir» , et la seule 
veugeance qu'elle se permit, fut de prévenir par toute sorte 
de bons ofiices , les personnes qui étaient les plus arden- 
te» à M ansciter des che^rins. £Ue ne parut pas également 
insensible auK penéenlîona quTeurenl à souffinr le» saint» 
religieux qui avaient emb ras s é la réforme. EBe leur écri- 
vit fréquemment pour les exhorter à la patience et pour 
le» cumwlflr, knr répétant sans cesse qu'il n'y avait pas de 
manrque plu» »Are de la miséricofde dn Seigneur» que les 
croix et les souffrances qu'il nous envoyait , parce que rien 
n'était plus propre que la tribulation , è nous faire con- 
mdke ne» mMfe» , et à déraciner notre oifueii. £Ue les 



(8i) ut. i5, t. I, édUu éê Psrit, 17SS. 
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aMonft en mênetempt, qiwloalM oet p a n é oH i îo flt fiai»- 

raient , et que la noiiTclle réforme subsisterait , malgré 
tous les efforts de lenvie. 

Cependant, pour ne néf^iger auenn dei oiQfm iunriat 
qui étaient en sa puiisanee, eDe éerinlau Roi dSspagne, 
et lui demanda sa protection pour ces bons pères et pour ^ 
ion ordre. Elle avait appris qu'on avait présenté à ce prince 
un mémoire tout-à-fiût calomnieux contre k père Gralîea 
et les Carméfitei. Son iMe s^enfiamma d'âne aainle Mi- 

gnation , et la lettre qu'elle écrivil k ce sujet , fit sur Fes- 
prit du Koi toute l'impression quelle pouvait désirer. La | 
Sainte lui représente d*abord, que ce mémoire est le firuà 
d'une iMsse jalousie /et qui! contient des dioses ai «irttn- • 
vagantes , si monstrueuses même pour des personnes de 
son état, que si elle ne craignait les suites d'un scandale 
public « elle serait la première à s'en auMMer. « Au nom 
» de Bieu, Sire, ne permettes pas que des dépositions aoHi 
• scandaleuses soient portées devant les tribunaux de In 
» justice. Le monde est plein de gens qui , lorç même 
» que notre innocence serait la mieux prouvée, pourraient 
» encore nous soupçonner d'ayoir donné liea k la aédir 
» sance ; et il est k craindre que la plus petite taelie m 
» nuise au progrès de noire sainte réforme , sur laquelle 
M jusqu'à présent Dieu a versé ses bénédictions. » £iie le 
prie ensuite de se fiiire rendre compte d'une aWcstetinm 
authentique que plusieurs personnes , également reeon- 
mandables par leurs lumières et leur vertu , avaient si- 
gnée, pour rendre justice au nouvel institut, sauf à dé* 
ooutrir par une information juridique, le mirtif qui faiaait 
agir les auteurs du mémoire. « Je suis '8ensiblenent 'lo««> 
» chée , ajoule-t-elle , de la persécution que souffre le père | 
» Gratien (82) , ce serviteur de Dieu , dont je connais la 

(8a) Le P. Gntiett, qnoiqae praOt da «mvil ImtîtMi amit M 
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*» droiture et la vertu. Cest ce qui mVngage à conjurer 
» Votre M lyetté de le prot^er , ou de donner ses ordres 
» pour qu^ ne soit plus exposé à de pmreils dangers. D 
9 e pris naissance dans une famille qui tous est purticu- 
» licrement attachée , et il est assurément très-méritant par 
■» iui-méne. Jê le regarde comme un homme en?ojé du 

• ciel...... pour fcnsr à mon seoours, dans un temps où 

• les forces comnençaienl il me manquer , après a?olr 
»» .travaillé seule pendant plus de dix-sept ans. Peut-être, 
» Sire , abusé-je dans cette lettre , des momens précieux 
» de Votre N^îesté ; mais le tendre et respecleux attaeiie- 
» ment que j*ai pour elle , me donne c|uelc|ue droit ses 
» bontés; et je considère que puisque Dieu souffre mes 
» plaintes indiscrètes , Voire Miyeslé voudra bien aussi les 

• sonftrir (88). » Cette lettre, datée d'Avila, esl du 17 
g ep temlnii lfl77. L'année précédente, la Sainte avait eu 
également recours à la protection du Roi , pour obtenir que 
l'on donnât aux Carmes déchaussés un provincial particu- 
Msr» tiré de leur corps, el que ce provincial iài le père 
Gratien. MBtppe H iTétaat fidt rendre compte de Tétai 
des choses , favorisa en tout point les désirs de la Sainte ; et 
par ce moyen la tranquillité des esprits succéda aux trou- 
bles que venaient de susc it er ka méomiteBS et les jaloui» 

Quoiqu'on ne puisse douter que les grands sncoAs de 
Thérèse dans ses entreprises , ne fussent l'elFet d'une assis- 
tance toute particulière du Seigneur , et que cette prudence 
consommée qui la dirigeait dans toutes ses démarohes , ne 
lllt U anite des gréées dont le Od l'anmit eomUée , il 



noiunié visiteur des Curnits mitigés. II en rempiiss^iit lc> dovoiis avec 
beaucoup d exarfilude ; ce qui lui attira des ( niirmis. On nVpan,Mia 
rien pou: le dcgoùtcr de sa plac • ; mais il liât terme, et on dierctui 
intililement tous les moyens de noircir sa réputation. 

(83) Lct. 3o , t. I. 
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faut avouer cependant qu'elle était remplie de qualités na- 
turelles bkn propret à laire réussir «es projelt» Nous 1 avon» 
d^àdili Mi don e e wr, m gmié, toneipril» mm m§gmm 
tiea , et «ae a i tu g ilé éejugenMal MUfoUto, r«?aiMlrai- 

due une des plus aimables personnes de son temps. Dèg 
•a jeunesse , eiie avait été aimée el recherdiée de iOMS oeux 
qui k ooMudMMt ; al m» Mslonwi Yepoi awini qiia 
ém let éBTwkm maém de ta ne, atte arak eMoee te»* 
tes les pprâces possibles. Au maintien le plus modeste el 
à une noble gravité , elle joignail alors une teUe discrétion 
dene ses paretos , want é aimabèi dMpliiiîUi dans ses moMBa» 
fae ta tue saula împriiaail le tasprcK ^ iMl «mt la 
tertu II ceux qui avaient le bonheur de converser a?ec elle. 
Le même historien ajoute qu elle était d*une adresse et d'une 
prudence admMble , «m» qu'alla aa poufail iouifrîr la 
uMMMre «Btriaulalioa, al l'ombiu asAuM Ai WÊÊÊmmg^ 
BHe d fa ei t souvent qu'il n'était pas possible de s*avanc«r 
dans les voies de la perfection , quand on ue portait pas 
jusqu'au scrupule l'amour de la vérité. li'ailUUil &tta, poyr 
irira réussir te pte importiules aAîsM, quVa du aui 
neasouges qm fim ee penuel ai saaveul , aous le nom 4a 
mensonges officieux . jamais Thérèse n'y eût consenti (84). 
£Ue avait coutume de dire , que ai Dieu aime tant riuimi- 
lilé, a'aat pane qaHaiaMbHUMOup la vérité «el que e*eat 
uae série de vérité* que limnble asminient qui nous ftH 
connaître combien nous sommes peu de chose, et que par 
aous-mémes nous n'avons aucun biaa. 

U plaiaa eouÉanoa que Tliérèia mnàk m Uau, eellu 
fermeté d'âme qu'dle fit pendlre dans te oeeaateii te 
plus criliques de sa vie , toutes ses vertus enfin avaient 
pour base la loi la plus vive. £Ue ne comptait jamais ni 



(84) Yepex , pari, i . ch. iS. 
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tur «Ub-mème , ni sur les autres : elle ne comptait que sur 
rail pow l â nl pat que e*oèl M t«Btar la P rofiicnoe, «pie 

da dédaigner les raoyaBa fondes sur les voies humaines ; elle 
savait %iae la Sei^netur weul que noua ne négiiyoap poinl 
laa nmomnm nnMiiaiina» p a tin m qt>a nom «W iHabdie^a 
la anacèi que de aoB bam plakir^ al que naoa rapportîaaM 
tout à sa divine bonté. Mais lorsque Thérèse employait ces 
reisources, e'étail toujours sang a y ooaiier. «Je vois bien 
» SMUlaMnl, diaailralla (tt)» qna ftaa aaéatuaat aa aiMil 
> foa «anm 4b polilimMaandaioiiiatni aae, atqs^ 

• my 9L aucun fmid è inreaar leur appui : car la moindre 
» poids de contradiction suffit pour les rompre. L'expé* 
» aanoa m'a appris qua le vrai moyeM. da préY.eMr ka 
» éhiilea, ail dea^appayarawr la arak, et dai wlli^ laiita 
» aa eonfanee an ealui qui y a 4lé atlaahé. • 

Elle se croyait indigne de la moindre faveur du Ciel ; 
aussi dans iaa plus gUMM^w peinea, et dans les sécheresssea 
qu'elle ^praiifa aî aoinMl, nViea»! alla dawaMlar qn'ma 
Ma am Seigneur quelque eaoaaiatiaa. CeMa —qui dlw* 
milité servit comme de pierre de touche au saint prêtre 
Jean d'Àfila ei à piuaieura autre» directeurs , pour recon- 
aaiira qa» aaaiiaiapaclaaawiviMWBif ■ m'étaient paalafindl 
d'onaa iUiiaon ohiwiériqoe. Bile mnk laaiîauia r^pvdé loa 
humiliations et les souffirances comme la seule chose qui 
lui fût due, et comme une source d^avaotages pour elle. 

• Quand je pria, dit-cUe (86) , j'ai beau fMdoir rtawaindtr 

• à Hotwhflfyiaiir, ou méaaa déwtr fuH a'«iaavda dn 
» rapoa , je ne puis me réaoudre à loi fiûre oelte prière « 
» peu^ui alors qu'd a pa&sé toute aa vie daua le Icavail^ 



(85) aecoede Hbtioo , écrite m iSaa. 

(86) Vojrez M Vie. 
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« Je le supplie de me faire la grâce de passer la mienne 
» de même , après m'a?oir donné la force d*y résister. » 

Ma%ré Jet oppcwiH— ■ qn» wm ÎMlîlBi «ittil épnmém^ 
ThÉpèw vtjak eepeodui ^pfû friMt low te jeun ds am^ 
ireaux progrès. Elle comptait sur la fin de sa TÎe seise ooo* 
vens de Carmélites, et quatorze de Carmes déchausses; le 
jmnbIm m devint bien plus conaidérabie après sa mori. 
tmnà cens q« inanl iaiidéa de aoii tanpt foor te tem* 
aM , il y en atait on qsÀ weonnaiwait pour ioiidairiee , 
rillustre Catherine de Cardoane , qui , après avoir éle gou- 
Yernante de larcbiduc 1). Carlos ei de ]>• Juan dAulriche, 
ê'èlaîl retaiée du nMinde poi» y ikm dans la ioliliida àt 
•'y iandifier. IHeëlaitdalatealiedatdMdeCaidiMne, 

et elle jouissait à la cour de la plus haute considération. 
PenUaiU qu'elle vivait au milieu du monde, elle veillait 
avec le plut grand aoîn à la fude de aon onor, al él§k 
elle avait un attfaîl dwfiiliMr fMmr de giandei amifcilii. 

De là vint le désir ardent qu'elle eut de se retirer daus 
quelque lieu solitaire, pour ue plus s'occuper que de Dieu, 
et pour QOMaoMr le ratle de teajouft à la péniteioe. Ua 
eaÎBt hennile, è qui etteconfia eoo'projet , loi indiqua une 
petite caverne située dans tm désert assez agréable , au 
diocèse de Cuenza. Il l'y conduisit et retourna dans son 
teradlasi, aptéeteafcérpfoauada gantelepluiprofioiMi 
eeeret Catterine y féout pendant plurieuii annto, aana 
autre nourriture que les herbes et les racines qui crois- 
saient aux environs. Ce ne fut qu'après plus de huit ans, 
qu'un ber^or rayant reneontrée, eommença à lui apporter 
du pain et de la ferine dent elle finait une etpèoe de 

gâteau qu'elle mangeait de trois jours l'un. Ce régime lui 
avait tellement fait perdre le goût de toute autre nourri- 
ture , que lorsque dana la suite on voulut lui en faire pren- 
dre une plus forte , elle en était ineommodée. La prière, 

la contemplation et les plus austères pratiques de la péni* 
tence , partagèrent ainsi sou temps jusqu'à, sa mort. 
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« O mm Scofcur , s'écrie Thérèse (87) » qpiéi devait donc 
» être ramour donl brâlait 'votre servanle , puisqu'il lui 
» MaH ouMier k ee poinl le tote de ta nonrritiire, lea 

>» périls auxquels elle s'exposait , le risque même qu'elle 
» courait pour son honneur , en cachant ainsi le lieu de sa 
» letraite I Quelle devait être cette sainle mené, qui par 
» b crainte de trouver qudque obstacle qui rempéeliél de 

• jouir sans cesse de la présence de son divin Epoux , lui 
» faisait tout quitter, bien, plaisirs , honneurs , et cela pour 

• loujouftt* 

Cependant le brail de «a vertu iTëtaiit lépandu dans le 

canton, celle illustre solitaire se trouva malgré elle acca- 
blée d'une foule de visites. Chacun voulait lavoir, l'enten- 
dre , et se recommander à ses prières. Elle parlait à tous 
avee beaucoup de douceur et de dwrité. Mais ka visitea 
augmentant ét jour en jour , die voulut se cadier dans 
quelque autre solitude où personne ne pût la troubler. £lle 
envoya même chercher le saint hermile qui Tavait conduite 
dans 00 prander désert • pour le prier de la conduire dans 
un autre. Mais cet benoîte étaft mort t d les instances <{ue 

\\m lit à celle illustre priiitenle pour la retenir dans sa de- 
meure , la détermiuèrent enfin à y resler. Elle n'eu sortit 
que pendant le temps qui lui fut nécessaire pour landsr 
dans ce Heu^ même un couvent de Cannes d é chau s sé s, 
auquel elle donna le nom de IVolre-Dame-du Secours. Les 
rehgieux qui l'habitèrent , furent de dignes émules de sa ' 
pémience et de sa vertu. Thérèse passant par ce monaa* 
1ère en 1660, fbt sfaigulièreme nt édffiée de leur plêlé. Elle 
regretta beaucoup de n'avoir point eu l'avantage de con- 
verser avec Catherine , dont on lui a dit tant de merveil- 
les, et aveo qui elle avait été en correspondance qudque 
temps avant sa mort , arrivée en 1577. 



(87) Cbtp. wj àm Fondbt. 
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« Je ne vis rien , dit-elle , en ce lieu , qui ne m'édifîâc 

• extrèmemeiU , mais la satisfaoUoa que j'en avMSy éâaii 
s miàkr d'm» omMkm fui tk— <nWt kwifig J» 

• ^ve wH»' gFMid e fldnte , qui a pMié m fie 4iBt um ù 
» rigoureuse pénitence , était une fille comme moi , plus 

• 46Hi»tement élevée à cause de mm. lêa^i qu'elle était 
» mdIm fécbtmii mm ù u m f m m m m ipw j» m mm. d 

• qii*6ile pm reçu de Wetre Brigaetir intMil d» 

» grâces que moi.... Ma seule cousulalion est le désir que 
» j ai de mieux faire à raveuir ; mais celte consolalKJu est 
» lubie . iMMft oui tûule Mâ vie i'eti Diiiée dene deean^ 
» MahiM dérire » teiie que j'y aie répondu per mee qmh 
» Très. » Ainsi parlait Thérèse sur la fin même de sa car- 
rière. Aprèa tant de prières , de travaux , de soufirancei , 
è fém m^aii-eUe encore avoir fait quekpae cboee ftmt 
ma MkH. Telle «rt la inéritaiile buauliaé | elle ne ae ooafi« 
jamais dans ses QBu?res ; toute soa espéranoa mà fondée a«r 
les miséricordes du Seigneur. 

Les affiûree i«lati?es à quelques autres roadationt , qm 
de mmÊtm métm du P. féieéinl el de la eottr Favaieiil 
antorisée II , ne fuient pas plus t^ terminées, qu'elle 
reprit le chemin d'Avila , pour y remplir paisiblement lee 
fondiont de |Nrieure du couvent de Saini-Joiepli» 

T9«e «Ml voyegsi la faligneieni beaueonp; iwsoequi 
M fideaît plot de peine éliril f^nribarrat 0Q«ilinMi qv*9 y 
avait à se plier aux différentes humeurs des persounes 
avec qui eUe afak à traiter. £Ue pouvait encore moine 
eWmilonier k des eépaiatione annâ firéquentca de eee ekè- 
ree religieuses. « Je lœ aime , dit-eUe (88) , el je puis dire 
» avec vérité que ces séparations ii étaient pas les moin- 
» dree de mes croix, euur-toul quand je pensai» que je 



(88) Ghap. y6 4m F«4a|. 
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» ne les reverrais plus. Le chagrin qu'elles en avaient de 

» kur eàté , leur faisait répandre quantité de larmes , parce 

» qu'enooi» qu*eUoi mmai détachées de loui kintle, Itteii 

• ne leur a pas isiit b gnAoe d'être détachéei de noî, 
1» peut-être pour augmenter la peine que je ressentait aussi 
» de n elre guère plus détachée d'elles. Je faisais cepear 
» duil toua mes efforts pour ne le leur pas téMKMyicr ; je 

• leur r^fochais même d'être eneck si imparfaites : mais 
» leur affection pour moi était si grande , que toutes mes 
» remontrances étaient à peu près inutiles. » 

Lorsqu'on savait la route que défait tetiir la Sainte , le 
peuple aooDurait des eampayes pour la voir passer, et tad 
demander sa bénédiction. Le Inruit de son arrivée la deva»- 
çait d'un lieu à un autre , et on se disputait l'honneur de 
la loger. £Ue était confuse de cet empressement universel ; 
elle eût touIu pouvoir s^jr soustraire. Les msrqoes de vé- 
nération qu'on lui donnmt loi paraissant un' jour plus in- 
supportables que le froid et l'obscurilé de la nuit , elle 
partit trois ou quatre heures avant le lever du soleil , d'un 
lioaig où il était venu un peuple imoiense qui 1 avait dijjk 
reçue avec aodamalîon , el qui se disposait à racconipn^ 
gner de même. Une autre fois cependant elle ne put se dé- 
fendre de paraître sensible à ce qu'un laboureur fit pour 
la bien recevoir. Ce pauvre homme ayant appris qu'elle de- 
vait DASier nar son vfllacB» kn fit nrénarer à dinar le mieux 
qu'il put ; il assembla dans sa maison toute sa famille qui 
était nombreuse, et ordonna que l'on fit venir ses trou- 
peaux , afin que tout ce qui hû appartenait Sùk béni par la 
Sainte* Vais Ibérèse n'ayant point voubi s'arrêter, le lar 
boureur vint à éDe aree ses mi&ns et ses troupeaux pour 
lui demander sa bénédiction ; ce spectacle l'allendrit : elle 
reconm 



(8g) Vie iU Miate Thérèse, par Vilitfore, 1. 5. 
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Aux fatigues des voyages se joignaient de grandes in- 
firmités : mais aoo courage lui fiunît tout supporter gaie- 
nml. BHe ont grand betoia de celle Ibroe d*tae qui loi 
4Mk propre , lorsqu^ Mol e n d u r er lee douleiin eic ei ri 
y es qu'on lui causa pour remettre son bras gauche. Elle 
«e le cassa deux fois; la première h Avila, en 1578; Tau» 
tre à VilkBeiife-d»-le-Xtre, en 158(K £làe resta même ee- 
tfepiée le rerte de aet ^eurs , dea tufilea du premier ecel- 
dent, arrivé par une chute considérable du haut d'un escalier. 
On avait cherché pendant long-temps une personne cape* 
Me de lemédier à oetle teolure; et^kmcfue k prienre de 
IMdina hti envoya une fumne exercée dans ces sortes d*o> 

pérations, le bras se trouva déjà noué. 

Thérèse venait de terminer en 1582 la fondation du 
couvenl de fiurgos , el d^^ elle s'était mise en loiite pour 
Avtta f kMrs(|u*elle leçol une invitation Irès^pfessanle de la, 
duchesse d*Albe , qui la priait en grâee d*aller la voir en 
passant. Toute malade qu'elle était de ses anciennes infir- 
mités , et quoique attaquée alors d*une espèce de paraly- 
sie, jointe k des vomissetnens fté q oe ns -, ele se rendit le 
M de Septembre à Albe , avec le P. Antoine de Jésus , 
qui était venu la chercher à Médina. Elle passa plusieurs 
beures à converser avec la duchesse , et la quitta ensuite 
pour aller dans le couvent de son ordre. 8a lassitude était 
esIréBW f et ses maux empirant de jour en jour , fAe coin* 
prit que sa fin était proche. Le 30 de Septembre , elle eut 
un flux de sang qui fut suivi des plus fâcheux symptômes. 
Cependant eUe assista encore à la messe ce jour-là , et CQiii* 
OMinia avec une nouvelle ferveur. Depuis ce momeirt, eOe 

garda de lit jusqu'h sa mort. La duchesse d'Albe allait la 
voir tr;-8-soiivent , et la servait elle-même avec la plus ten- 
dre affsction. La sœur Anne-de-SainWBartbélemi. sa com* 
pagne diérie , ne la quittait ni jour ni nuit (00). 

(90) Voir les notices des Véa. Anne-de-Jésus et Ambi64&8, JBtfrtiiéMaù, 
ci-deMW ton. UI, p. 34O9 ^ tom. ym, p. 199. 
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Le premier d*()ctobrc , ayant passé presque loule la nuit 
en prières , elle fit appeler le P. Antoinft de JéMu pour 
m oonfeMcr. Quasd elle eMt fini m ccinfruion» ce «nui 
reUgiem TesliorUi k demander au Seipieur qu'il ne le re» 
tirât poiut encore de ce inonde. Thérèse répondit humble- 
ment, Qu'elle ne pouvait être d'aucujoe utilité aurlaterrey 
et dès -ce moment elle fit ses adieux à tes rfJigiftUBfij, leur 
donnant ohaqœ jour de nouieUes marques de tendiesee , 
par Teffusioa de cœur dont elle accompagnait ses derniers 
avis, u Je 'vous conjure, leur disait-elle, pour l'amour de 
» Dieu t d'observer exactement Ja règle et les conalitu- 
» tioDS , et de ne pas choiair pour modèle celte indigne 

• péohereaae qui ira mourir. Pensez plutôt li lui pardon- 
M ner. » Les sœurs , fondant en larmes , ne lui répon- 
daient que par leurs sanglots. 

La traiièrae jour d'Ootolire» Ihérèae ae sentit plus fiuUe 
que jamais ; eUe demanda ka aacremens , et on lea lui 
apporta. Aussitôt qu'elle aperçut le Saint- Viatique, ses for- 
ces parurent se ranimer; son visage s'enflamma, et l'ar- 
deur de sa foi se peignit dans ses yeux. Elle les tourna Tsrs 
Jésus-Christ, et s*étant mise sur son séant pour le reee- 
"yoir avec plus de respect, elle s'écria dans un saint trans- 
port : u O mon Seigneur et mon £poux, la voilà donc 

» arrivée cette heure que je désirais si ardemment! • 

» Je touche an moauint de ma délivrance Que to- 

» tre volonté soit faite! L'heure est enfin venue où 

» je sortirai de mon exil , et où mon âme trouvera dans 

• YOtre présence le bonheur après lequel elle soupire de- 
» puis si long*temps. » 

Sur les neuf heures du soir , elle jdemanda r£xtrème- 
Onction , qu'elle reçut avec la plus tendre piété. Peu dé 
temps après , le P. Antoine lui ayant demandé si elle dé- 
sirait être enterrée dans son couvent d*AviIa , elle lui ré- 
pondit s « £h quoi I y a-t^il tîeii m ce monde qui m'ap» 
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j» parlienne? Et ne m'accorderat-on pas bien ici un peu 
» de lem ?» Sa ferveur 8 animait de plus en plus , à 
nemre que m feroes fabandoimaient. Qm f u teudii w éfé ur 

cl î Mon Dieu , vous ne rejetterez pas un cœur contrit et 
àumiiié; eBe le r^»éU jusqu'au moment où elle percUl ru- 
Mge de la parole. 

Les éoaleiirs ée sen agonie se pfciong^rent jusqute 
lendemain malin. Succombant alors sous le poids de ses 
maux , elle pencha la tète sur le bras de la sœur Anue-de* 
SaÎBl-Baftliélenû, el lesla paisi bleM M l dans eelle mtOÊ^àoB 
jusqu'il neuf heures du sofa*, les jeox toufours fiiris eer vm 
crucifix qu'elle ayait h la main. Le sommeil des justes cou- 
ronna ses travaux el ses vertus, la nuit du 4 au 5 d'Oc- 
tet 168a. 

viCsno mm vov nwiuunme par la veninm cni omwincr» 

On supprima lout-à-coup dix jours , pour les raisons qu'on 
peut voir dans la note (91) , et par cette suppression , le 



(91) Le mot calendrier Tient de eeltri de ^«nduj lequel dérÎTe k 
son tour du mot latin e&Utf , <|Qe loi Romamt avaient lirë d'un mot. 
grec qui a^;ni6fl appêlêr, Cttte déaomiiitliMi ^ dan* «on origine, éUit 
relatÎTe à c« qui se passait dans rancienne Rome le jour des calendea. 
On appelait le peuple ta Oipflole , pour lai aascaiifT à chaque mou In 
piwaièw apparilioB de la I«m, St le quaolilM éet ttooes. 

Le pssihr leur de chaque mefai était odoi dei ealeedes. C^iest 
des fesM e<lèbrei per rdeUaaoe daa paiemens , et par les époques dea 
eeotrats. De là rient le nom de calendrier , pour signifier en générai 
la dlitrilmtion qoi fot ftile de temps , dea taisons , des foires et des 
)oan de aeleanUé. Ce nem a*e8i perpétué jusqu^à nous , quoique Tusage 
des sil— in aoil ds tesu k peu piia kuilfle. 

Le nlteidy d*an salendrisr • été sentie par tons les peuples. Mali 
il ne taiisail pet de aeatir cette néeetsité ; il fidlaît des dèdes d*obaer- 
vatièna , il £dHait beaaoeap de calcnlt , pour penrenir enfin è rédiger 
vn calendrier ^ eût quelque mérite. Blan pe« de pewen n e a «ml em 
élÉt d^apprécinr ne eoÉlé de travail eolni doai niM nene aeiiMMe* 
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jour qui ioiftl k «Hnvl dê Milite Thèt^Ê^ ftH ernuplé pour 

k 15 dOclobre , quoi^[ue ce ne fût que le 5. 

■ 

Cette note pourra en donner une légère idée. Rome reçut ton premier 
calendrier de Bomulus et de Noma : mais ce calendrier était rempli de 
défaott. Jalea César le rendit moins imparfait. Il ne put cependant pat 
lai donner «ases d'exactitude pour le mettre à Tabri d'une nouvelle ré- 
ftnM. If*«r*eiir qoH Uim* tubtitter dam le principal élément du cal- 
ent, provenait d« eé que rastronome Sosigènc , que César avait consulté , 
t'était trompd dans la mesure de Tannée. Il avait posé pour base de ses 
ealcols , que le toleil |»mnnit Fécliptique en 365 jonn et 6 heures ; 
en Keu que lei eftfonoaiet dn acisièaM liède trouvèrent qne celte ré- 
Telntion te faiMit en 365 Jonrt 5 kevres 49 minalet. Sotigène topposait 
done chaque année trop longue de 11 ntnutes ; ce qui bitall on jour 
dTerrenr ton» les t34 eoa ; de là vient que depuis le ooncile de Nicée, 
en SaS , jusqu'à la réforme du calendrier, en iSSa, il s^ételt glissé dis 
Jours de trop dans les éphéniérides ; en sorte qne TéquinoM du prin- 
temps , qui, en 3a5, avait été fixé an ai Mars, arrivait le 11 en iSSa, 
quoique le calendrier Tannonçât toujours an ai. 

Cette diflSrence croissant de siècle en siède , les saisons eussent été 
à la fin si mal indiquées par le calendrier, qo*on se serait cm en prinr 
temps , par exemple , lorsque le soleil en aonit déjà pareonm tons les 
signes. Blondel, qui, dans le dernier siéde, donna un ouvrage estimé 
sur le calendrier, dit à ce sujet : • Les prières que FÉ^ise a judicie»* 
s aeaient ordonnées pour èire fiûtes suivant les dilBirentes saisons , se- 
» nient devenus cntièranent ridicules et hcft de propos ; et ç*aundl 
» élé se nraquer, qne de demander à Oîen la g;r&oe de modérer la vio- 
» lente ardeur des nyoïis du soleil, dans un temps qne la tene eét 
• Mé couverte de neige , 00 de demander de la pluie pour revance» 
Il BMnt des plantes , an temps que l'on aurait w ese rr é les graine dans 
» les granges et dens les greniers, • 

I«*erreur qui résultait de ces enae minutw de trop par an , fiil le 
ptîncipal motif qui détermina le Pape Gr^oîre XIII à réfinrmer le ca^ 
'lendrier. Mais cette erreur était facile à corriger. 11 ne s'agissait en 
efite que de remettre l'équinoie du printemps au » de Mars, comme 
fl 7 était en SaS ;(et pour cda il n*/ avait qn*à compter pour le vingt- 
nidème jour de ce asois, celui qui, en suivant le calendrier, n*eàt été 
compté que pour le oosième. On aurait pu sans doute attendre le asois 
4e Mars s50 pmnr laire cette si^preeMs^ meis le Pnpe aiom mtenn 
la flUie dans le mois dTOeUibre précédent, le lendanein de le ftto de 



Digitized by Google 



4M nAaiit. ( 15 Oolobre. > 

La Srâto aMMifiil ditM lâ minuit liuilttBMi aanée 

8oa âge , après avoir passé vingtHBepl ans dans le couvent 



saint Franc oh . paire qu'il y avait, à compter de oe jour jusqa'au i5» 
aïoins de fêtes que clans \cs autre* mois. 

Ce n^était pu toat que d'a?oir corrigé cette emar j il iîdlait que la 
correction pdt aorrir pour Uê li&elea fator». Voici comnieBt on k cear 
dit durable. 

Poiaque la précession des ëquinozes venait de ces onze minutes de 
trop qui s'accumulaient tous les ans, il devait en résulter un jour d'er- 
reur tous lea i34 uia. Ainû 40a ana auffisaient pour introduire WM or» 
tour de trob jours ; et , en conséquence , il fut décidé que Ton suppri- 
merait désormais trois jours tous les 400 «ns. Si Ton ne tint aucon 
compte des deux annëes de plus, c'est qu'elles ne pouvaient amener 
nn jour d'erreur qu'au bout de a6,8oo ans. A la rigueur, c'est un défaut 
dn nottfeau calendrier : mais outre qu'il est bien léger, rien ne sera, 
plus facile que d'j remédier , au cas que Ton voie la fin de celte lon- 
gue révolution de siècles. Voilà donc la suppression de ces trois joari 
reconnue nécessaire à chaque époqfie de 4^3 ans : mais il restait à sa- 
voir sur quelles années on IVxécuterait. Il fut convenu qu'elle aurait 
lieu les trois prcniicios aniii^t-s séculaires de chaque époque de 400 ans. 
Par-là, ces années, qui dcvraieut toutes <*'(re hinextiles , ne sont que 
des années communes. L'an 1-00 v^A le picmicr qui ait soufTert cette 
réduction ; l'an i8oo et l'an 1900 auront le même sort; ni us l'an 3000 
sera hissextil ; puis l'an 2100 sera commun, cl ainsi dr suite. Depuis 
i58a jusfjuVn 1700, l'ancien calendrier îi clait en rctartl sur le nou- 
veau, que de dix jours. La suppression dun jour, faite en 1700, est 
cause que depuis le commencement du dix-huitième siècle, les deux 
calendriers diflercnt de onze jours. On a donné le nom d'éijualinn so- 
laire à cotte suppression d'un jour, renouvelée à chacune des trois 
premières années séculaires. 

' Ou appelle vieux styLe l'ancienne manière de compter les jours; ceîTe 
que le Pape Grégoire XIII a introduite , s'appelle le nouveau strie. Les 
élaf.s catholiques radoptèreut presque aussit(M qu'elle fut en usage à 
Rome; et peu à peu elle est devenue générale »lans les pays proteslans. 
La Russie se sert encore du vieux style; en sorte que l'année y com- 
mence onze jours plus tard. Mais pour ramener les dates des Russes h 
celles des autres peuples de l'Ëurope, on les exprime de la manière 

Mîfaali. Qm Ml, mrwpli, le ^ lUra, pow 4tfii|Mr U 4rte 
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de Vhtamtàkmt ^ lûigl autres dans les dhrers eourens 
de la réforme. Idn que les horreun de la mort fussent 



(Tan éyéntmeolt êniiè en Russie le onze du mois àt Man ; et pour en 
I marquer an qai tenil miié le ai Oéonnbfe 1774» od éerirait, k 

I 1 Jan vier 1775, 

I SI Décenbue 1774* 

I Peu de tempe epvèe que Potage dei cUlftet ordineifet Ibl defemi 

comoinn en Ecirope, on t'en serfit po«r mefqner les jeun do oioit. 
Joaque^ on aTatt saîri roaag^ det Eomaint, qol partafsaieal chaqoe 
«ois en trois ëpoqoei principelet , celle dee CiÊimdÊt, odie det JMiMf 
I et celle dee idu. Les calendes répondaient toojoart aa ptwnier Joor do 

I mois ; 'lee nonet arrÎTaieiit le 5 on le 7 dn oMiit ; les idet aftîvaieDt 
) bnit joun après let nonet , et par conséquent le i3 on le x5. D ny 
I avait que quatre moit daat Fannée , où let nonet tombassent le 7 , et 

les ides le i5 ; c*ëtaient let noû de Man, de Mai , de Joillet et dt>e- 
tobre. Le jour det nones était donc toujours le neuvième Ofant let 
idet , ce qui paraît avoir donné Beo à la dénomination des nones. On 
eroit que celle det idet Tient ciu mot étrusque iduart, qui signifie tU" 
I t^tser, à cause , dit-on , que let idet dtfitaient à peo prêt chaque moif 
I en deux partiet égales. 

, Mais aToe cet trois époqnet , les Romains ne pouvaient désigner im- 

I médiatement que trois jonrt. Poor désigner let )Oun intermédiaires , 

I ils lea rapportaient k Tépoque suivante la plnt ptodiaine. Le lendemain 

det calendes , par exemple » ou le second jour dn mois , t^appelait le 
, sixième avant les nones , quand il s'agissait d*un des quatre mois qui 

avaient les nones le 7 ; le même jour s'appelait le quatrième avant le& 
I nones , dans les autres huit mois. Dans le premier ras , on écrivait aaxto 

anle notuu , et par abréviation , F'I nonas ; dans le second , Jf^ nonas. 

Le troitiftme joor dn mois répondait donc au cinquième on au troi- 
•ième avant let nones , et aintî de tnite. La veille des nones , on écri- 
▼ait prieUk nonas ; le jour même , on écrivait nonœ. Le lendemain det 
nones, on comptait par les jours qui précédaient les idet, c'était toi»- 
I jours rill iJus j f^'II iduSf etc. , jusqu'à la veille des ides , pridiè idut. 

Le 1 3 ou le 1 5 répondait aux ides , idu$; et le lendemain det ides était 
le dix-septième jour avant les calendes du mois suivant, lonque les ides 
étaient arrivées le i5 : on écrivait Xril calenda» aprUei , par aeatple, 
pour marquer le 16 Mars; puis Xf^l caUmUuf pour le 17 , et ainsi 
des autres jusqu'au dernier jour du mois , que Ton désignait par ee» 
mots pridiè calêtuUu. On a eo nt erté cette ancienne manière âr maïqoer 
T. XT. 82 
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impriiiiëef sur ton front , les ridw de k fieiUeite diipâ- 
rurent de son Yinge , el m menbra co nie rfè t ept k 



lu foM à la dalMk iMukti il en général, quand M date mm iDa> 
oripliM latine, un toat apli« oamife Hcril dana la langue dea Ronaint, 
il est ^ propos de aaim eet iiMge. 

C«it de U ^ Tient la dinowiinatian dai annéw lAurtitii. Sorigka 
ajani atioré <|«a le toleO employait 365 fonn et 6 benraa à laîra m 
ytffelntion « Jnlea>C<nr vonlot que Fen fit détemmi trab annéet de 
•nite de S65 jours olwcnne, et <|ae la ^atrikse Mt de MB joott. Ce 
]e«r de plut était ùmté des sis heures ^e Ton avait négligées dans lee 
aandes précéden t es. On avait dene tons lee quatre ans une année de 
9Q6 ieun, et on r;ippe!ait Tannée Uncstiti, à eause de linterealatien 
de ce jour , qui se finsalt Immédlalenent eprès le a4 de Février, 
que Isa fteniaint désignaient par «aeto etiimdat atorties. Ils désignaient 
le joue intercalé par hit mgto eafanfas martiàê, d*oé est provenu /'usage 
d'appeler Msscstfle toute annk aébdée de cette intercalation. 

De là provient ansd nntorruptlon qui a Ben tous les quatre ans dana 
le qpde des lettres donûnicales. On appelle e^neCr toute révolotioa de 
temps 6xe, après laquelle on voit revenir certaines dièses dans le aséase 
ordre qu aupatavant; H on appeOe iKfrut dbaiMwn&s les sept p ie a ai èw a 
lettees de Te^lttbet , parce quelles servent principalessent à asargner 
lesDiBancbei, en dkaque jour du Sdfnenr, sfiis Dommi, ainsi nous 
més en mémoire de la réaorrectlon du Sauveur. Mais pour bien enten- 
dre fnsefe de em lettres , il liut reprendre ks cboses de plus baut. 

Tous ks neef |eun « il j avait dana Paneienne Rome des mardbéa oa 
dm espèces de iîiies « qui attiraient k la viUe une feule de penonnea. 
Cm Jours étaient marqués par une dea bnit premières lettrm de ralpbn- 
bel, dininséws per ordre « tout le long du calendrier romain, de osu* 
nière que la lettre J répondait tonjouie au premier de Janvier, la let- 
tre B répondait eu n« le lettre C an S, et ainsi de toile jntquli In 
lelte B qui répondail an 8. Après quel on retrouvait la lettoe J via» 
Ms le 9« la letlae M via4^vis le lo, ee qui se continueit sans Intarmp- 
tl«i ^m«n*à le fin de Tannée. 

Celte ditpositînn ainsi fidte, aicivaitjl que le premier Jour de Xuiviar 
tu un Jour de mardié? Alors tons les antice ]ours allbelés de la lettre 
wé, devaient être des |ouri de mardié, et cela durait toute Fannén, 
Cette lettre était donc k ktlre newdfunfr de Tannée eouranle. On Tap- 
peUit aind du au»t ktte jiumIm^ qui signifie ,/&i« on merci/. 
L*année d*eprès , c'était une antre lettre qui remplaçait J; ks annéee 
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même flexibilité qu'ils avaient eue pendant sa yie. Son 
corps fui enterré daiiA le chœur iniiéneur dea Carmélilf • 



muTtatM «Talent d^autres lettres nandiiialei , jasqu*à ce qa^enfin ces 
l0ttni revinssent dans le même ordre j «lors leur cjde était révolu , 
0l on en commençait un autre. 

L'Église, en adoptant [le calendrier romain, y fil plusieurs chanpe- 
mens relatifs h ses usages. Elle substitua entre autres la division des 
semaines h celle des marchés de Rome , et désignant chaque jour par 
une des sept premières lettres , elle appela lettre (tontinicale ceUë ^u£ f 
durant le cours de C année j devait marquer tous les Dinmnchei, 

Par cet arrangement , la lettre A répondait invariablement au premier^ 
au 8 , au i5 , au ai , au 99 Janvier , etc. ; en sorte que si l'année com- 
mençait par un Dimanche (comme dans Tannée 1776) le 8 , le 1 5, le 2a 
et le 29 , devaient aoati èlre dos DimaDfihes, et ainsi de suite jns^'à 
la fin de Tannée. 

Ma» tn a iipp oai M Teuiéa a'adl ^ 365 jours, ce ^ fidt dm» 
qnante^eux semaines et on \mt de plat « il est clair qae k Si Ddeeai- 
Wa doit #tre afibelé de la lettra et qne dans la supposition piéaeale« 
ce 3i« joar doit étta le ciBfaaBA»liaisièaie Dimanche de Tamiée ; par 
ceniégatiit Feaiife saifaale rgmairncera par un Landi j aiasi la lettre 
^ne asarqaera ploaqne les Loadie de la seconde année | B aMUfnef» lee 
Hardie, Clés MerciadU, a esliii ka Diauiichei. 

Or, 0 r^^eiid t oa )eBii as 80 de PliiuMiiei le to DéceaiWe decelle 
leeoBdeeanée aéra dose «• Dimiribe, le Si aan dese «1 Laadi) et la 
tieéiièaM eMée riB^wrin parwi MeHis aa kUftf deirinkali tara 
dese la lellie ^« 

On teil parlà ^ U quatrième emée doit a?eir la lettre E pear de- 
mtnieale , da «oins jusqarav 94 '4**^- Veb eetome daae lea eanéet 
Mwgnaei en intareale on feor k etile époque, Terdre dea kltvat de- 
i^M^tHr eal inlerrempu , de OBealève qa*à eonpler da aS Fdtrfer jus- 
^*àlafla de l'eMiie, ce n'ést plut la ktiM M malt la lettre l>qal mer- 
faelet DiaMadhet. VeHà pourquoi Isa eaitéia WtjtjfiiTat one dbasr Isd^ 
dbmi'wAafm» k praidka aert jusqu^an 24 rdwier , k eeeoade aert k 
retle de Paanée. 

Cette interruption est cause que les lettres dominicales ne reviennent 
pas dans le même ordre de sept en sept ans, comme cela uriverait, si 
toutes les années étoient des années communes. Il fiint qne diaqne lettre 
subisse à son lour le même sort que la lettre £, et par conséquent il 

82* 
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d'Albe , t'i il y resta jusqu'en 1585, que le chapitre générai 
* éoè Carmes déchauMés le fit transporter au couTent de 



faut a8 ans révolus pour qu'elles leparaissenl ilans le raêinc ordre. Voilà 
pourquoi le cycle des lettres dominicales est de a8 ans. 

On donne aussi h. ce cycle le nom de e)^cle solaire , parce que le Di- 
manche s'appelait autrefois le four du soleil. Les années de ce cycle se 
«•omptenl par les chiffres ordinaires i . i . 3 , 4--" jui^u'à a8 indative- 
ment ; puit oa recommence pour le cycle suivant- 

Aociennenent on était aites duM ruMge de dater les actes par les 
années du cycle solaire courant : Baia cet otage est aboli depuis long- 
temps. Les chrooologistes supposent ordinafamneni que Tannée de la nais- 
tance du Sauveur répondait à la dixième année du cycle solaire qui s*é- 
eonlait alort. Ainsi . pour savoir combien il t*ett écoulé de cycles depuis 
le coaunencemeni de Tère chrétienne, et à quelle année du cycle ac- 
tuel nOttt dtiont en 1775, il n*y a qu'ï ajouter d*abo(d 9 à 1775 , et 
diviser ensuite 1784» par a8 J le quotient sera 63 avec on reste ao. Nous 
étions done à laTingiième année du soixante quatrièate tfckêfWtttmp^ 
tant pour preoûer celui dans Icqoel cet né la Saorcnr. 

Ce e3rcle au rette n'a r^ooreusement Heu qne dant l'ancien calendrier, 
tel qnll a élé rédigé par let ofdret de Jalet<>éair { car réqiwliMi solaire 
dont noot a?ont parlé, eiigeanl la ioppreitton dn bitaesite trois foia 
•ont lea 400 ant , il en rétolle une peitni ballon InéviuMe dant lea let- 
tres dominlealet. Cela n'empédie pourtant pat qoe Ton ne marque à 
Tordinaire ce cjde dant let limt de litorgie et dans let é p hémé r ide» ; 
mab on lait les correctiont pour let lettret dominieales , à mesure qn*U 
t'en prétente à fidre. Il y en a une légère, par exemple , à fab*e tous 
les quatre ans ; elle consitte à répéter deux jours de suite la lettre 
le a4 4t le s5 de Février , quand Tannée est bissextile : tant quoi le 
jour que l'on intercale absorberait nne lettre de plot, et qui ferait 
changer de qoentiéate à tonlet lea antret , h commencer dn t*' Mare. 

L'enwnr qnl t*élait ^Ittéo dant VtmOm ctlendiicr, d'aprèa nnn sm- 
tnre pcn encte de la kmgoenr de Pennée, n*étalt pat la pint diflSetitt 
à coniger. Celle que le défiint dn creli» ibium arait intfôdnite, pvè» 
aentaîi de bien plnt graodet difienitét. Mait il fimdrait trop de déUOa 
pour faire apprécier les traraoz que cet difficultés entrainàrenL Noos 
en a?oot donné Tetqnitke dant nna petite brodrare qui pamt en 177*9 
toot le tRre J^St^fomtion néf^^ dla nomaami esiNHMr pêrpétmL M 
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8aiiitJosq>h d'Avila, chef-lieu de la réforme. Celle translation 
ne put être « séorèle , que la famille du duc d*Albe n'en 

■- ■ I • - - - ■ 

nous nouA boracrons au tcali priiici|Ms d# U oomclioii qui fat le 
Irait de tant de Imwna» 

Par cycle Innaite, on entend une révolution cl*annécs, telle que les 
nouvelles lunes reviennent exactement dans le mèmu ordre , et au même 
degré da aodia^e, quand crttc révolution est finie. Environ 4^9 ant 
«tant la aaiManee de Jësut-Chrif t , il j avait k Athènes nn célèbre ai- 
tronome , nommé Méton , ipà ^ en eemparant dm obtervations ancien- 
nes avec celles de son temps , crat apercevoir que les nouvelles lunes 
arrivaient régulièrement le même jonf et dans lu même partie du ciel 
qu'elles étaient arrivée; dix-neuf ans auparavant. La prédiction des t'éclip- 
ses devenait par-là bien facile, ce qui rendait cette découverte fort in- 
térc<i$anlc ; aussi Paccucillit-on d'une manière si distinguée à Athènes ^ 
que l'un marqua en caractères d'or, au milieu de la place publique, 
le quantic/nc du cycle de i<) ans qm* Méton avait imaginé. On appela « 
même nnnihf-e (C or, lo nombre qui marquait r.»nin »î courante fie ce cy- 
cle Qu'-i jnc depuis la reforme du calendrier, ces nombres n'aient plus 
(l'utilité réelle, l'ancien usage fait cependant 4|u'on les conaerve dans 
' les almanachs et autres ouvrages de ce genre. 

Seloii la chronologie la plus suivie, la nai.«since du Sauveur répon- 
i\n\t à la deuxième ;4nn<^c du cveh: lunaire qui s'écoulait alors Ainsi , 
pour trouver imminliatemcnt le membre d'or d'une année quelconque, 
de 1776, par exemple, il faut ajouter 1 à 177^». et diviser 1777 par 
J9 ; le quotient y3 vous apprendra qu'il s'est écoulé 98 cycles lunaires , 
y compris ci'Iui de la naissauce do Jésus -Christ , et le reste jo \()us 
fera connaître le nooibre d'or «1<* l' innée 1776 j voua conclurez «jue 
cette année est la dixième du cycle courant. 

Voyons présentement «pieile a été l'influence du cycle lunaire dans 
les erreurs de l'ancien calendrier. 

Il était prescrit par la loi de Moïse de célébrer la PAque le jour même 
de la pleine lune de l'équinoxe du printemps. T. a synagogue oliscrva 
COnstan)m( ni ce précepte ; et les premiers juifs convertis se cofiformé- 
rent à son usage. Ih célébraient donc la Poque des chrétiens, peml^uit 
que la .synagogue mangeait l'agneau pascal. Mais comme l'objet de c( lté 
nouvelle PAque était bien dilTérent , la plupart des autres premiers chré- 
tiens atterulaient le Dimanche «suivant pfiur la célébration de celte fête. 

De port et d'autre cependant on avaiJ besoin d'une régie séire pour 
connaître les variations des pleines lunes pascales ^ mais la recherche 
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ttt iaUniile. Bile s'en ^pkàgtài k aame, «t obliiil, Faniiée 
MBfaote , im ordre dn Pipe pour fimre regttoer «a ocHi te o t 

était délicate ; et dans les premiers siècles , TÉglise STait biend'aatm 
soins. L'époque de sa première tranquillité , sons remperetir Constantin 
fut celle de la découverte de cette règle. Oo eu posa les foodemeiu 
dans le concile de Nicëc. 

Il y fut arrêté, i® Que la féfe de Pâques se célébrerait toujours un 
Dimanche. a« Que ce Dimanche serait toujours ceUii qui suivrait immé~ 
diatcment le quatorzième jour de la lune du premier mois ; de façon 
pourtant, que si ce quatorzième jour était un Dimanche, on diirérerait 
jusqu'au Dimanche suivant la célébration de la PAque , pour ne pas la 
célébrer le même jour que les Juifs. 3° Que le mois réputé le premier par 
le concile, était celui dont la quatorzième lune tombait ou le jour même de 
réquinoxe du printemps , ou à C époque la plus prochaine ajtrès l'équinoxe* 
Il ne restait donc qu'à connaître le jour de cet équinoxe , et celai de 
\a pleine lune pascale. Mais comme c'était une affaire d'astronomie, on 
«'adres a nux astromes d'Alexatulrie , qui passaient alors pour les pluf 
habiles. Ils rt' pondirent que réijuinoxe du printemps arrivait dans ce 
siècle-lh le ai de Mars ; et il fut décidé en conséquence que cet équi» 
noxe ser.iil fixé pour toujours au ai de ce mois. 

Qtiant au jour de la pleine lune pascale, ils déclarèrent que ce jour 
pouvait varier depuis le 21 de Mars, jusqu'au 18 Avril inclusivement. Ce» 
varialions en eflTel dépendaient de la nouvelle lune pi écé lente , et let 
variations de celle-ci se trouvèrent avoir pour limites , le 8 de Mars et le 
5d' Avril inclusivement. Car en comptant quatorze jour», à commencer par 
le 8 de Mars , le quatorzième répondait au ai , jour même de l'équinoxe i 
«lonc si ce jour était un Samedi, le lendemain devait être le jour 48 
Pâque.s ; et dans ce cas, Pâques arrivait le de Mars; c*est-ii-dire, 1< 
plus tôt possible , puisque si le eût été un Dimanche , il eût fiOa 
différer la célébration de cette f<&te jusqu'au Dimanche suivant. 

Mail si la nouvelle lane préeédente fût arrivée le 7 de Mars, la pIciM 
lune serait arrivée le 30 , et par eoméqoent avant Téquinoxe. èSnà elle 
n'eût pas été pascale , et il eût fallu attendre la nouvelle loue MÎTMte. 
Celle-ci n'arrivait que le 5 d'Avril, parce que le mois lunaire prAo^ 
dent n'étant que de 29 jours , et commençant le 7 de Mars , il dcfift 
6nir le 4 d'Avril. Ainsi le 18 d'Avril dam ce eaa eût été le qnatonièM 
de la lune pascale ; el oomiM 11 povftil aniw qae ce jour ttl on 
Dimanche, il est dair qu'alora , poor tMomtlà Pique, il fidIaH 
attendre jusqu'au Dimanche adtant, a5d*A?ril, qui ait l'époque la plut 
reculée possible pour la célébration de cette illtt* 
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cTAlbe les dépouilles mortelles de la sainte fundatrioe. Oa 
loi y mpoffla te 35 Août 1586, ei «ttet y tout onoofe «y- 



n n'«Al rian aanqaé à la jMletM de eelte lépoaM, é U» mMim- 
mm ^rant eontnllit, awMBt aiaas «aMiv k aaiBia àù Taïuiéa , 
at illt aoMant damé das p ri a dpe a «àrt paw (bar dans laa dèdat à 
Tanir lai Jours dat wmfaDat luiat. Mail crajant, d'aprit Mëlan, qaa 
aat loan étaient préabénaBl laa aèaaa tant les ana ^ Ha eooMOlèreiit 
de di q waer lei nonlMea d*or dana le calendrier, de OMnière jen 
edt mt ahaqae année qfd répondit ans joers des oeu? elles Innea. 

Cette diipoaitien lea eèt fcit tonteaeoiinaltreà perpélnité, lilecjcle 
de MéloB edt ëU esaet : nuds ce cgrele était trop lo^ d*tane henre et 
daade , puii<|ull ett prooté par laa obtetvaliooa daa aitranomea oMder^ 
nea » <pie toua les 19 ana, laa n en v eUea kmei arrivant une Iwnre et 
denûe pba tét qna cet aatronooM ne Tafait cm. L*affenr parait légère ; 
nudt à Ibree de aVeeunnler pendant dooaa aièclea , elle a?ait peadaît 
une dUfirenee de qoatse Jonra entre las non? elles lunes aalr eno wi qMes , 
et celles dn calendrier. 

Le pnaaier cftt de cette MSrance Int de retetder aonvenft d*Én Mois 
entier b Ate de Péqoes ; le second lot d*Mtcviser Iteye lîdlcnle de 
marqocr les neaTcUes kmes ploslears îoms après ^*elles étaient arri- 
véea. On s*élait bien apci^u de ce délaot ; on avait aséase tenté pin- 
sieme fais d'y porter re asè de : flMia on nsage anssi anden et anssi ré- 
pandu était diÙk à abolir, lamiant las InnièMi snOsanlt pesv eitirper 
«ne Heille emnr | U fiwt de pins me certaine anteiiié penr donner 
dn poids on bonnes raisons qno l*m allègue , et poor frire admettre 
les chenpnMns que l*m vent introdniro. Grégsire ZUI lénnit ces dons 
moyens, et il eiéenta atvec aoccès b réfarms qno b eonaib de Trente 
siVMt spécialcmont recommandée ani soins dm Souvorains-^ontifiM. 

Il consulta les savans de son temps ; il en fit venir plu5teun5 à Rome, 
et confia la rédaction do leurs travaux à deux, hommes célèbres dans 
rhistoire du calendrier. L un était Ciaconîus , prêtre de Tolède; l'autre 
s'appelait Clavius r celui ci était un de» hommes les plus laborieux et 
les plus habiles qu'il y eut alors dicz les Jésuites. On trouve <Ian» le 
recueil de ses ouvrages, en 5 vol. in-JoUo , un traité fort étendu du 
calendrier. oA il rend compte des corrections qt>e Ion y a faites. 

La plus importante fut celle de la suppression du cycle lunaire . que 
l'on remplaça par un cycle beaucoup plus commode, dont nou* parle- 
rons tout à 1 heure. Cette suppression eut pour motif le déplacement 
coDliouel de» nombres d'or, provenaut tantôt de la précesMon des «qui- 
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jourd*hui sous un beau mausolée. La corruplioii les a même 
respectées. Les Térifications Daites dans le temps de cette 



mneiOoderéqmtîoBiobire, tmtdt 4e t mitH a ^tH om dm w o ntWfr » ùmm, 
oa de Féquatioii Isnaire. 

Li picnière de oee caniei toMnatt «nu feît ea ^oo mm la aap- 
pntsion da béiaeste ; dfe ejdgeait par oooaéqneat que les ncMibret d'or 
fanent placés tu jour plu bai tout lea loo am , exe^té dtaqae ^oo* 
•Bttde. Le aeconde ceue prodnisaiit toua les 19 ent aae heare et desûe 
dWkipetien dea neoTeUei lanet aalroBOBiiqaei , avr eellea de cdea- 
drier , U était éfident qoe edlet-d étaieal ea fetard d*an jeor à chaqae 
époque de 9ia eaa et deaai. Il eAt doue &lla remonter d'an rangtooe 
lei Boalwea dTor , à diacene de eet époques « ee qni aatfalneit des ^a- 
rlatioBs tant fin dans Tasege da caleadiier | le cycle dea nombret d*er 
perat doac pea eofkTeaable , et eeiai dea ^Mwfat loi fat aub s tita é>. 

On entend par épeete , le aonbce de joara dont nae année laaeire 
dilife de Taanée solaîia qai lai correspond. Mais poar rendre cette 
déBnitioB plas Intelligible , Il liât se?oir que l'on distingae deu sortae 
d'années | cdles qne le coors da soleil rèf^e , par aoa leloar an mlM 
point do flfBsaaient; ce aont les ennées solaires oacMst. On sait qn*oiw 
dinairemeot elles sont de S65 joors , et de doose mois cbacene. Lea 
annèeainnairea ont poar règle le oonn de la Inné. Les Tores n'en con* 
na is se nt pas d*sintres dans lear caleadrier. Ces aanées sont de 13 mob 
aassi , mais de ta mois lonabas. Or, nn aMds bmaire ait llatm^alla 
qai t*ëcou1c d'ene noaTelle hma à la nowralle lane sahaaie. Cet ia^ 
tervalle iat |agé de ap |oan et demi par les eaeieas astrasomes | ai 
pour éviter Tembarras de cette fraction du joar , il Itt eenfeaa qne 
Ton Israit ellenuitlreBmnl lea BBois lanairea de ag al de trente jomrt. 
On appela les premiers , des moiscaMSf aeaa de So }oars isrant appeMa 

(kr, sb mois caTCt et sis aMis pleins ne tel qaa 3S4 jear»v CmÊmh 
ianairê est dotte pim eearit 4ê ti jfoars ^ tmmêt «ofains ooanwiiw. 
Donc , si une année lunaire commence la i** de Janvier, eHe finiia le 
ao de Décembre. Ainsi, la seconde année soUnre coBNanM ne Imafne 
commencer, lorsque la teeonda année loneire aura dé|à it |oan. Cette 
teconde année eare done 11 paar épacte. Lm dena astrm eoallnuaat 
lears eonm , on toit que la lune aara aa foan d'avaaea sar le solefl , 
au oommenceseeaade la treirièms aaaeé eehire; aa sera donc réjpeela 
de la troisième année. 

Gellad Wiseat , le lune se t r e n rer a «voir 3S {oasa d*aTanoa, ce qai 
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double translation firent connaître cette meryeille. On trouT|i 
le corps «nm entier, ausn flenble el aiuii MÎii qu'au mo- 

• 

CûtffaboidaiielaiMÛoiideSo jonn qae Vmk «fonte «os 36noltliuialm 
déjà 4eoM» « afin de let rapporter aux 36 moii tolairef conrespondant. 
Les trois joun de ploe sont Tépacte de la qnatriioe année. En général , 
r^f* ^ Âi Ame eu A JvwUoTf donne toujown tépneu dê Fanniê 
qui eommmeg» 

L^interealatîon de la trciiiinie lone fot miie en aiage par les Grecs , 
•MMtdt qne le cjcie de ans ent été imagiiié. Ht doonèient à eet iii- 
levealatieoi le nom ^tmMwmu, et appelèrent — iMftwftywet let ennéet 
de i3 Innaitont. Ib aTaienI calenlé qne xi jonct de diffibence par an« 
fiûtaient au boni de 19 ant, 209 jonn | et ilt aTaient partagé eet aoy 
jonrt en tept moit lonaires , dont ûx tTalent trente jours chacun , et 
le septSène n'était que de Tingt-neaf jours. Par-là ils t'étaient flattée 
de nmener eaactement an beat de dis-neuf ant, let mêmes phénomènes 
qne le toleil et la kme oTaient oITertt dans le cjde précédent 

On trouye en effet} par un calcul bien simple, que 19 années so- 
laires iititant 6939 jonrt et 18 beoret, à raison de 365 jours 6 heures 
eheenne, les 19 ennéet lunairet, 7 comprit let sept années embolitmi* 
ques on de treite lunaitont , font antti le même nombre de jonm et 
d'btnret ; cer d*aboid il 7 a aaS lunaisons en 19 ans , si on n'en oeo^ 
que 1 1 par au. Elles tont altematirement de 3o el de 29 jours , ce 
qui l'ait déjà ^yiQ> jours. Il j a ensuite 209 jours pour les crabolitmet , 
plus 4 \o\xT% 18 heures à intercaler dans chaque cjrcle lunaire, à eante 
des années soUiret bissextiles que ce cycle renferme j et ces trois nom- 
biet réunit donnent précitémeni la même somme qne ci-dettut ^ 69^ 
jours j8 heures. 

Mais en topposant aYOC let andent aitronomet qne Tannée solaire 
fùl de 365 jours 6 heuret , leur résultat ne tertit pas encore juste ; 
ear dm obtenrations plus exactet que Im leort ont fait voir qoe la do- 
rée moyenne d'une lunaison n'est pas seulement de 29 jours 11 heures ; 
elle a 44 'l'inutes 3 secondet de plus. Or, cette durée multipliée par u35 
(nombre des lunaisons comprises dant le cycle) ne donne pour produit 
que 6989 jours, 16 heures, 3a minutes, 98 tecondes , et non 6939 joait 
18 beuret-; il 7 a donc prit d^une benrc et demie de différence entre 
ces deux nombtet , et c*ett en qooî contitle l'anticipation det noufeUet 
lunes dont nous avons parlé. ^ 

Il rétnlte de là que Tindication des lunes pascales était tellement fau- 
tive , qoe pour conriger rencor de 4 )onr^ d'anticipation qu'il 7 avait 
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flMml ménie de sa aotl; 01 on mmm eii mean 
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tm diet Mabiat dPar. Ililt cmum m ■o a— t eà !■ UHieiliMi 4b 
landrier fat ftile , U piiourfi te équinosM «dgeill b MipprenioB 
de 10 {owf , ce fii riirfiitil 4ft to rangs ehaem 4» ces utnlnfi ; fl 
Ml ddr qoe pwr vm jm/U BdMpMMÉHon , m «*aTait qu'à lit abaiiMrdle 
• ttngs , pour qtt*Uf latfifMMild» «eate— Iw mÊm Imet pascclet , 
nnf à fidra lat Mini dumgMMM cattranablat dmt la mita te 
Gii dbaagaaMBi patMBt Irof Mltîpliét an eBèhtia LiHo« can 
rfckUjiiu da aalaftdfier, iOM la M dt Jlojrumi iOkm. CéUÊt wm WÊé- 
daoïB ina*iwaa wni aai aonaa ate ■aniMiy af ifu ■Tan dbmft oeeapd 
loBf^amps , imagina le cjek te épactai. 

Ce «jda «H «M aaila de a aa h paa aatorala depeia i jusqu'à tel* 
lamam diapoiéa daaa diaque aaia de Pâmée , qollt dannaat à perpé- 
taité ki Morallca lanat, it— e 00 peot le Toir dans FnjpoiftjMi ci» 
d a n ea m w tt oe al a $ de là eit^aoïile aeidecatendricr peq)teal d o— é 
tm calflodriar grtfgoriea. 

ArmA qoe le efcla te dpaaiai Ht eo «sage , cm ae aamH dose de 
eelaiteBeaiifead*ers al ai en eèt casliaiaé de i*ea aarfîr, il eAtfidhi 
laaiél ilefar» tairtét abaiaaer d'en rang test les noabraa qai la ee» 
p aa a»t , aetfant qall aanit aamu vm équation Uaaiie cm «ne dqnateà 
aelaiie. Mali par la diipoailien te 9o épadat, réfêtbtÊ à chaqne 
iMia,iln'yapliiidedéraDgeiiienlà cndntedamleiir diattibetlon priaei» 
tive. n adBra teeraiaia de plante nne aoite de 19 épactes plus hanlea 
en plot baaaea d'en rang » qna edlaa tel on ae aeia aerti iaunédlat»» 
wmk avant Péq oa tei fanute on aolaijra. 

Fanr caapfBnita eaa aatlai de anitet, ▼ejont eoaannnl eUai ae te^ 
aanl. Je aoppoie qnele t** de Janvier de la pieaiière année d*àn cjde 
hmalre aoil nn )oar de neovelle Inné ; Fàge de la Inné fera done anl 
catta annéa là , ainai fêpaeie eanrante aara aéro; odle de Pennée anl- 
vameien ti ,en, ce qui revient an même , la treiiiéBW lone anndé|à 
JeniOf lataqdlla tieiaiiBaemoia talaira eonunenean* Celle IniiéènM 
dtaut impairai doit être de So jenrt , anifani Porte alternatif te 
maie plainB et te moia cotm ( ear on eil eonvenn de iVre temea Ina 
Innaiaene ImpaiNide 5o |enn dbacnne. ) H fiindra done ■9Îonn depinn 
ponr eoaapléler la traiilènie « et par eeniéqnert la qnalontitee ne eoan- 
meneara qna laano de Janriar. Ainai Pépaele it doit r é p on te d*abord 
à ce ▼ingtièaae Jonr. 
Bile doit réponte anioite à toni las aolrm jonra de nonvaDelone dnna 
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de base à la canonisaliou de Thérèse. Ils furent signés par 



celte wtèmm année. Or, k qottonièBM InnaiMMi m doit étn qoe de 
39 jours j la qaiasiène doit donc oonuBencer le 18 Féfrier; ete*eftTii- 
deeejoar qw liUo plaça Tepacte 11. Pintll oompla 3o jours pour 
k qninlèM.kiMitoii : ( oa en eonple mène 3t duit ki umëet Ms- 
Milikt, à eaMéi Joarlmefealé en Février) ; et Utmva que keei^ 
riàae Iom eomiea^ k 90 de Man. U y plaça Tépacte eo nw te ii* » 
et ak«i de nnle jasqa% k An de k e eeoade enée dm c^ek. 

Le trolMiaie devant avoir m Joars d'épaete, oa ce qoi evt k même 
cbote , k TkgtckqalkM km ajant déjà joars , ao i«* de Yaavkr 
de k tnmiAaie aoBèe , k Tkfl-tiiièaM loae devait coamencer k 9 lan- 
vkr. Atttfi UKo plaça-tffl vk-l vfa de ee jour répacle aa , qu'il porta 
emaite au 7 de F4vrkr , au 9 Mars , etc. 

Plir eelle disposition , les 5o Doodi>res destinéf reprë«enler toutes les 
^peelBi petiflbks « se liuuvèiVBt arrangés dans na erdre rétrograde j de 
■anièreqneknoflibreSo répond atti«'laafkr, etqoeksMWikres 39, 
»8 , a; , a6... 1 , répondent respectÎTementaa a, 3,4» 5... So dn jortme 
■Mis. Afrk qnei en rww e n ce , en snivaÉt tenjonn k aslne mûn» 

Mais ceasHM danat Ma 3» fent 36o, Lflk iiH^ que pour tédnlM 
eas S60 épaeteo am mêmin de S54 , qui expikM en joor k dnrée de 
Tannée knaire, il snfinit de danbkriia épactes. Celle rédaelien devait 
cependant être aiinjallk à dc« eenditiai» j la première , qae tons ko 
asois pairs devant être des hkms caves , ne famnt que de 29 jours ; le 
seconde, que poar se eenibraMr à on antre aneioi asage , tantes ks In- 
nés pascales ne ioisint anssi que de ag jonrs. Fienr remplirk ywinière 
eonditioa , Lilk deidda nne épacte dans cliaqne aMÎs pair, Févfier , 
Avril, etc., et par-là il réduisit k noate des 4^iactes à 354j poar reaiplir 
k seconde canditBon,ilfidkitréanirdeasépnelss sans Ton des a9 joors, 
eooiprk entra ks dens finntes des knes pescdea ; ces Kwlas sont k é Ifars 
et k 5 Avril Ineksivwwnt. Alnri Ulk devait, d*an eété, fidra ealla 
réonion sons nn daces 99 joors ; et de fanira « il devait k kise dans k 
aaeis d*AvriL Les ciaq premiers joaia da ee mé» M étant I ndiUhens , 
il dioisit k 5; et eeswe à ee jonr i^MNkkit répeete i5 , il y joignit 
répacte iaivanie a4* ^ mêaie epénilion deas ks antres aMis pairs» 
et voilà pourquoi on j troove ees dens a ié w e s ép ee t es lén n i es . 

Aveo eeaprkaotions et quelques antres qni dénotent égisleaient k ai»* 
gnliére pfévojaaoe de Litto, on parvint enfin à rédiger k aonvean ea^ 
kadrier» da manière k n> la is se r anenn déknt enentid. Ceux que nena 
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ime ionàb de p ar a m um tctpe ct i blM , dowl k plap«t «taieiiC 

été témoins des faits qu'ils attestaient. PaidTttoamift poor 

•lloDs faire remarquer éUMOl fnt^ tooe ijié?iublei duii U eyetème 
que ToQ avait adopté $ M ri en eût roula en adopler wa autre , ce» 
fiiuU aanuMi été cosipSMée par d'aotrae à paa prêt éfuvalen». 

Pkr uMiple, réial actasl àm ratondrier «ippoM TaBBée aeUim 4e 
W }ow 5 iMMMi 49 mdmmm isasMudef} elle »*eiteflpMdMit^de 
365 ieeie 6 hem 40 mAui^ 4S teedodei. ( VejHs let iecons ttAttro^ 
MMNMdelf. d«kCeitte,4«tdei96f,p. aS9.)Lee rédeelean ds 
^wiin AMiMl dane fck aM waïanliiai niae eucte. «Il» eeaaetti 
filé la eoppecMioA de Ueietfe à ehafoe épofse de leS ane ; car alon 
raiuiéeedléUmppeeéede3fi5ie«i5lMafee4B arintee 4$ aeeoadea , 
ce qui ne diflke de Fattaée aitrottoaiiqae qpM de S eeeesdei. Or , om 
M doHpae attSDdre daoe oee aerlea de cakaliiiae pbv grande piéci wei i 
q«e oelMIu Maie alonUedt fidia iwoMer à runCocadlé det intercal». 
tionsdabisieite t«atlei4eBa (eieepté let S prawdèwt aneéai aéculainee 
de diaque période de4M ans)» etdellntevealatio» d> hiiaerte à rii ay e 
qoatrièau année eéoilaire de celte période. 

Aolie déCuil de calendrier grégorien ; lee ealcnb velatUb ans aonf^ 
■enadelalnne, fnnnt fiula aor te dnrée aM»f«n«t de aet rérointione. 
n n*eil denc pat étonnant qae lee nonTeUee lanet dn calendrier t^deaiw 
tant quelquefeie d*an )onr on dons f det nonfcUe tenei attronomiques , 
^ aont tontea calenléet enr le mtunmmt vrm de cette plaoéle. 

TroMèi n e défaut ; c est que tel Dimanche qui devrait être consacré à 
la célébration de la Pàquc , suivant le concile de Nicée, ne Test quelquefois 
pas , par la faute du calendrier. On Va déjà tu en 17^4 : car l'équinoxe 
du printemps arriva cette aunée-là entre 9 et 10 heures du matin , le 
90 Mars , et la pleine lune pascale astronomique tomba un Samedi , 
8 Avril, vers les quatre heures du soir. Les chrétiens devaient donc 
célébrer la Pâque le lendemain 9 Avril : mais par le calendrier, la 
pleine lune n*«rrivait que le Dimanche ce^e même année-là ; TÉglise de- 
^Pnll donc dlWnn de huit jours la célébration de la Péque , ce qui était 
contre Itelration primitive du concile de Nicée. Le même inconvénient 
arrhra en 1744* reverra encore deux fois dans ce siècle, en 1778 

et en 1798, (voyex 'Jean Bemonilli , t. IV, p. 49^)' I'<îpoquc la plus 
prodiaine derant avoir lieu dans trois ans d'ici , chacun pourra plus ai- 
adment reeomiaitre rerreur dont nous parlons. On trouvera que la pleine 
Inné peicale doit arriver , suivant les éphémérides , le 1 1 Avril , à 8 heu- 
rot sfi arinotes do wir ; et que ce jour étant un Samedi , la Pâquc de- 
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les vérifier mir les lieux mêmes , TarcheTèque de Tolède , 
révèque d'Avila, et celui de Saiamauque. Quand la vé- 

mit èlve odMltfëe le loidflfliaiii y la du bo». Par le eikadifar yH «»- 
tn^ , on troaTelquer^ete Hpondn «a 3o Han, et que par eoMiqneiit 
la pleine lane arrÎTera le la AtiH, qni aéra un Dimandie. H frodra éooo 
attendre le Dimanebe aairant ponr cél^irer la Pâqne. Anaai le calendrier 
tfannencie I il fue pour le 19 Ayril la céléhrrtion de cette llle, en lyy^ 
Vin^ ans après, elle devrait à la rignenr se eélébrer le Aftfl, Vim* 
perfection dn calendrier la fara diffhrer jasqn*an 8 (*). 

An reste , ce défaut qoi rérolte fridemment dn teeond , sera iniritable » 
tant qtt*on n*aara pas recourt an ealeal pour fixer en particulier cbaqne 
noayclle lune. On le diminuerait pourtant beaucoup f si ans épactes de 
nouvelles lunes OU sul>8titi|ait celles des pleine lunes, cossme le P. Mé- 
liton l'a proposé dans un on?rage publié depuis peu , sous le titre Gre- 
goriana Correctio Wmtrata , ampliata , et à conf^iciîs vùuUaUa, in-4**. 
Les protestans ne voulant pas d'abord adopter les corrections liiitee 



I au calendrier par TÉglise romaine, furent Inoertains pendant assez long- 
temps sur la manière de fixer les lunes pascales; mais comnMle célèbre 

f Jean Bernouilli le disait ans magistrats de BAIe , qui le consultèrent à 

I ce sujet en 1733, « il serait bien à souhaiter que \eê chrétiens ne pa- 

I » mssent pas si inquiets du choix quHls devaient faire du jour de Pâ- 

I a ques , et qu'ils témoignassent plus de zèle , après l'avoir une fois choisi , 

j 1» pour le célébrer d'une manière convenable à leur foi , en l'honneur 

^ « de Dieu et en l'honneur de la glorieuse résurrection de notre Seigneur 



I » Jésus-Christ Bemouilli désirait que Ton fixât le jour de Pâques 

I au premier Dimanche après Téquinoxe du printemps. Par-là les gens 

I mêmes du peuple auraient toujours su à quoi s'en tenir ; au lieu qu'ils 

I ne conipicntu-nt rien aux variations continuelles qu'entraîne l'ancien 

I usage. Combien même de pens instruits qui ne se sont pas donné la peine 

I d'en approfondir les raisons ? Ce n'est pourtant pas faute d'auteurs qui 

^ ont écrit âur le calendrier. Le nombre eu est considérable ; mais on doit 

I distinguer dans la foule des traités qui ont été fdits sur cttte matière, 

celui que Ton trouve dans le rinquième volmnc dos OEnvres de Gas- 
i seiuli . in-folio. Il est plein de clarté, comme tous les ouvrages de ce 

grand homme , dont le mérite n'est plus assez connu. 

Qiialrienio déliiut du calcndriiT grégorien. Il est prouvé par une suite 
j d observations modernes , comparées avec beaucoup d'observations au- 

(*) Le lecteur remaniuera que ce qui procède a été écrit par rauleor 
en 1775. {NoiêJ* la prkmUê édUiotu) 
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é 

liikoatMn ftu Ivle , « cnftja le proeèt-miMil à Rom , 
oè tmt tnditeiift thmm diteulArait touf cet fcilt «fee 

soin , avant que les cardinaux de la congrégation des rites 
les iounuMexit k ua nouvel examen. Paul Y étant mort 
iur cas entrobte, G t ë go iie XV lui fuooéda; et cTaprèa 
les ■uft a f Ci miainiiies de loat les consulteun , il aotoma 
le culte rendu èi sainte Thérèse , par une bulle datée du 
mois de Mars 1 62 1 . Les actes de «a canonisation contien- 
Mat des dëCails de platieuff mincies opérés par k Tertu 
de ses feKques , ou par son inlereession. Le saint évéque 
de Tarragone en a inséré le récit dans son ouvrage (92). 

Les douceurs de i amour divin ayant été si familières à 
sainte Thérèse , on n'est pu surpris de la Toir revenir sou- 
vent wœt les déliées de œt ainoiir. Btre privé à jamais de 



cionaeta que Tanoée solaiie an miautet la aecoodet de moins que 

. 7 

Sougène ne l'avait cru; ce* ii inioutes la IMoadet , équivalent à-~ile 

00» 

jour ; donc b pf é cuto a dai éqjâmntm daét^ltia da 9 {aan «a boal éa 
900 , et par «onaéqiieBl da aS Joan «a baak ds SSao sot. Il fiiat doae 
•uppriiatr aS |o«n lar 36 uuim aécalsiiat , li Vçm ▼aat mianmi Fé- 
qniaoat du printemps «a lêa ie polaL Or, 1m «édaetsan da olMdcùr 
grégorÎMi a'ajant prtMrit de fupprimer que troU h l Mtit e t k chif e 4po* 
^aa de foa aae, il eil eUr qae eetle iaypimtoa aa tanker* qna ear 
ay joan deae llaterrelle de 16 àkdm. L'éfniaaia maenlece deoa d'à» 
joor, à duqae période de 3600 ani. 

Bien ea rené ae teiail plat aiié qoe do wiédier à 00 ddiaat ; il ny 
ennlt qa'à eapprimer eepl Mmitet ear aoof dAclee , ea Uea de m^m 
•opprimer qae treb mit q|Balve« Bt d ea liea d*emplojer réqoelioa la- 
aalre toai be 3ia eat et deed, en IVeapiflyeH daq bb en it oècbi, 
fl ae tenk pet diflkib de proaver qœ b rArolalba qraodiqao de b 
laaa eerelt ebve » «dveal b caleadrbr nbaa « d*aBe bUe eiectitade > 
qa*db ae dmiei lil pet d*aa disièse de Moonde de ceDe qae deaMaS 
bt muilbwpeiolMefvelioBt, H bodrait doae 1461700 ami, pour foaaatte 
A^i m^ mfmf^ prodaitit va Joar il'nriear « daai I*bdieetba dee aoa» 
véllei baced*aacebndrbr réformé tar eet priacipee{ ceqai b wadreil 
b eiaeoa p plai ^erftlt. 

(9a) Tepes, I. 4* 
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«M délioet, teit è Mt yeux k plut grand suppliée éa dé- 
mon. Le maUieureux, disait-elle, qui ne murait aimer,,,. 
Thérèae eût souhaité pouvoir faire goûter les charmes de 
TaiMNir di?i& à Umm les hoasmes; « Jusqu'à qud eieis 

» d'snretiglf iMdwt ermewroue eifin, 6 mgralitude hoaienie ^ 

» s'écriait-elle (93) ? Je sais , oui je sais par ma propre 

» expérience , et ce que je dis est bîei^ yrai , que tout ce 

» qui peut s'écrire là-denus n'est, 6 mon IHeu, que la 

» OMiindie partie des grâees dosit ?ous oooiblea une âme 

» que TOUS élevez à des communications intimes ! 0 vous , 

» âmes qui avez une véritable foi , quels bien pouvex-vous 

» chercher, hors eeux de Téternité , qui soient comparables 

» aux 

» mérité certaine , que Dieu se eommunique dans cette 

1* sainte familiarité à ceux qui abandonnent tout pour l'a- 

» mour de lui. Il ne fSut acception de personne; fl aime 

» tout le monde ; quelque pauvre , quelque pécheur que 

» vous soyez , il n'y a point d'excuse valable pour vous 

» détourner de l'approcher , puisqu'il a bien voulu élever 

» à une si grande laveur une créature aussi indigne que 

• moi. Songea que ce que j'en dis ici n'est qu'une l^père 

» esquisse de ce que l'on en pourrait dire.... Mais corn- 

>» ment exprimer ce qu'une âme sent intérieurement , quand 

» il plait à Dieu de lui découvrir ses secrets et ses mer- 

» veilles I Ce sont des délices si siqpérieures à celles que 

B Ton peut goûter ici-bas sur la terre , qu'il n'y a pas Heu 

» de s'étonner si elles nous inspirent de l'horreur et du 

» dégoût pour les plaisirs de la vie , qui tous *»^"f»M* , 

» quand leur durée devrait être étemelle , ne peuvent en* 

» trer en oomparaison avec les autres. Et cependant tout 

» ce que Notre-Scigneur nous a fait goûter sur la terre , 



(93) Vie de MÎnte Thévèse, c. S7. 



Digitized by Google 



s ii'Ml qu^mie pelile goutte de ee tovMil 4e à é ëom qm 

» nous est réservé Combien riche se trouvera un jour 

» celui qui , pour lamour de Jésus-Christ , aura renoncé 
m à toutes les riobettet 1 De quel houeur ne sera pas 
> coadblé celui qui, bien loin de oourir après les honneurs 
» du monde , aura cherché au contraire les humiliations 
a €t les mépris ! Combien sage eniia sera réputé celui que 
» b crainte de paraître insensé aux yeux des hoaunee , 
« n^anra point détourné du droit chemin , et qui n'aom 
» pas oublié que celui qui est la sagesse même , fut biea 
9 accusé d'extravagance et de folie , etc. ! • 



Noiù» dêê Oumre^ 4$ wM» néràm. 

L^étendiM que nooi aTont donnée à- la Vie de sainte tt d t èa s « Mme • 
permb d*estraire de quelqaetHina de aet oavrages pluaiean aercenux 
iattftetMnt. Le d^tir de répandre encore plus d'intérêt eur lavisd'ime 
Sainte ti aimable, noas engage h donner un précis de «et antrea écrits. 

M. Arnaud d'Andilly consacra, comme nous l'avons ilit , les dernières 
années de sa vie à la traduction des ouvrages de sainte Tliërèse. On 
avait publifî h Anvers , en 16^9 , rédition sur laifuclle il trav.nll.» ; r\ir 
ne fut d'abord qu'en trois volumes : mais il en parut, en iG(>i , un 
quatrième, dans l(>i|ticl saut les lettres de la Sainte. M. Arnaud tPAn- 
dilly s'abstint par dtlicalcsse, de traduin; ce (juitricme voluujc , tlonl 
l'abbé Pélicot venait de mettre au jour la traduction. A cela près, son 
Uavail est ce que nous «vous de plus complet en ce penre. 

Il y en a trois éditions faites à Pari*?, Vuuc in-folio, l'autre in-4", et 
Taulre in 8". Les deux premières parurent en 1670 j la dernière, en 1 joa. 
Celle-ci est moins correcte , et moins bien traitée pour la partie typo- 
graphique i mais nous n y avons remarqué que do légères diflcrcnces. 

IjCS ouvrages de sainte Thérèse sont, t» l'Histoire de sa Vîei a» THia- 
toirede ses fondations; 3" la Manière de visiter les monastères; 4° 1^ 
Avis à ses reUfieuses ; 5** le Cbemin de la perfection ; 6<» des MédiUtioBa 
•or le Pater; le Château de rAme ; 8» des Pensées sur Tanioar de 
IMeniei» des IfcditalkMis apiès k commoniMi; to* des Leittei j tf nm 
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( 15 Octobre. ) 5IS 
i €bHfiquc aprèê Ift- eMftsuiiion , plot ooniitt aout fe nom ds GIom de 

L VBimin â§ m Fk^-Vùm «font Mt ■»« eouMUfe eet onmge « 
1 fow ne pas imifler dcvMtogo nir fei betotét qaTU ronlerae. Cest pu^ 
: isai fe feogage dn «Mur , c*flil un enedient traité de famoar difin. De 
I leai fet Mti de fe Sekile» c^ett cdoi oà II y • fe plot de fea. Elfe fe 
I tell e« mois de Juin i5<» , Bab afef* Il n*jr «Tait aocmie difitfen par 
j flÉapiM. Ce ne fct qoe dant fe faite qu'elle le divlm en qoarante dia- 

pîtfet , ajani en o cearion de le traotcrire , et d^ ajooter quelques faits 
I anifés depals fe derai è t e rédaetfen. Noos n*)iTons indicpi qn'on petit 
I oeiUNre de ses tMods , parce qtie notre principal objet n^était pas de 
I Msllre sons les yen des leelenrs ee qol n^anrait pu serrir qalk fenr &ire 

•dmsier fe des eUfoordinaire dont fe Ciel eombfe TMrfee. Cependant 
; IL Nieofe, dans sea traité des Qnstr«./&M iS»fifeNiaw, rapfgorte U 

feng fe yision de Tenfinr; et on n*aeensera ceitafeement pas cet antenr d'une 

a?engfe ci éd idil é» 

^ ▲ fe snite de fe rfe de sainte TMrèse on trouYo nne addition es- 

tnlle MOI à asol, ée ses méasoifes , par fe P. Louis de Léon. Cest on 
petit aferéfd de pl n sfeni s Ao s ea qnoDien Ini avait dites , et de qodqoes 
Imnrs quVMo en «voit reçnes. On 7 lit , entre antres elioses, qne fe 
8ainle étant dans nn gnmd sneMflfement , fe TeiUe de fe Fsnteèdte iS^g , 
Botwii8e|tn«nf loi dit, « de eonaunder de sa part am PP. Cannes d<- 
» dianssée, dTobsenrer qnaire che ee s , d'oA dépendaient raeeroissement 
» on fe décadence de fenr eodre. La ptomlère , qoe fea si^érienrs s*ao- 

I « eordassent dans feues saniiMne ; fe sooonde, qn'ayant pinsieors mai- 

' » sons, il n*jr oAt qne peu de tnligienx en elMcnne \ fe treisièese , d*a« 
a ¥eîr pen de eoasanniealion avee les séeoliens : et fe qoatfiéose, 

f a dTenaeignor pins par aetions qno par parafes. Comme fl ny a Hen 

I » de pins mi, a|onlBit fe Sainle, )e Fal signé de ma main. • Ces 
avfesent plains de si^Bsse, el tons fes endam rellfieaz penvent en faire 

I learpva6t. 

V liawiait ensn ita dannrs fe t i o n s qne sainte mrfe e avait écrites pour 
rendre compte à ses eoalBsseori de sa amniére d'oraison. La première 
est du tesape oà elfe araitoooBmeneé deee donner entifeiment à 0ien, 

[ etoèafeceaU>laitdogrtemtont"à4Mt e ato nor dinait es;fesecondeeet 
poitirienw d*tan an à fe première. TMrèse était enoare dans son eon? ont 

I de nneamatfen. Elfe a asjslwaneenp de précision etd'énergfe dane cae 
dans rdalfenSa 

U> S9Ê JtÊtdÊÊkutê» Nons avons dé|à énervé qne eet onvn^ devait 
fe jeor ans imtenam réitérées qne loi firent ses cenffeseeors. Il fat eom- 
maneé en iS^S $ et VUateire dm dis premièrw fendatiens Ait adhevée 
fe i4 Moveaifere 16769 eomase on fe voit an aO* diepétre, oà Fon ra* 

T. XV. 33 
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toomrc bt mêmm eoMflt pov Ut Cum 4t k vtfme te» fa^ 
«lâOBtel MM «VMM fMlé tniM. L« ladite 

fiiiiiliMi te& Tkéthm m tédigé IIMm , «I 4b I 
Morl« «i toat M plat éê Tmmkê i<if • Il jr a pas 4m 
omafB, fni M MfivBcal iTcMdlMlt» omteik 
k 99* , qui «I Fwit Jarwer, Mqf» é« tikl kiyn 
wTMtkte— r V é k i yw , P— pOté tephé kate» ai 
«irtiiwrik pow kt 4|lMei 4« toa «pnkt, «» Imwil 
aet wannitk, k pntiqM de rootei, 4a|dk« H 4e _ 
■ortiSeatkni , mfent aervi de kew k k kiato rfpwtetka de MÉMi 
dootil leaîMÛIdMwaoodiocteetMkMàk cov.aMMNiMttei 

kt 6eelkkttii|aee ca péaénl m •aankMttfappveadeepaavrddMMÉtei 
detSdtfct. Presque jaaek a ae •*m lappeekil à d'aalwefa^ kiwlae 
poar kt aflairet mportaatetj il ikideU ngat^naiweat aa adlka de aas 
troupeaa. Oa k eekaak , oa k pe r t éc ato peadeat kt 
eaaki de eoB épiteopal } es k défila 4 k eaari a eea 
k déAoseklka el k eekaink^a MadUklte poar k âal à 
aiéotet de tet caneetit qai etaiial kH k f yift da Mediidt deaa k 
drtteÎB de loi aaiia el de k peidre. 0 fiait per gegaer toat kt a«an. 

h» Si» ckipîtoyfiit téd%é far k «kl iaaii de Jte», U a pear afcfat 
kpttekttotiqaedakikrfâtkiiteCiméltedeCiaaadeiCI^ à peu 
piit k etkM ti^k qae eeki de tekla TMaiee. 

UL U mmUèM dê «Mr kt ii niiilhii. XNe eti tiaeée m U mg^ 
tkkt kiè^eieat énoaek , et Hé^adkkaMaMiil conçus. Ce petit mM, 
et k «dvaati déoMeat aae Abm ^natewaiée d«M fett de fMMMr. 
ThAiki / enteigae let dlteet lejFt deat aa topériear doit m 
poar kiia obtervar k daae kt eeaaMtqa*!! Tiiik. « QaeiqaH 
» aeaibk pu» à propos «dit-fllkyde ee a tt n a a ei r par k ttapenlyfei 
» Qgpeadeat dafoir eeiMtaeer per^k, peroe qafSl ett trM 

• aiêiaedaBt ktBKNiattéret peamtet tant laveaayd^avoiroa 

• tein da teaipeeel , ai r«n mt qae k apiikBel aHk 



» OB arnim » 



ii k sapériear doit p ktu r per IVu te doas eaek, fl ^wit 
aieaft qu'il pèche par un )>tiu de a dié ilK que par trop de doaoeur ; parae 
^ kt wtet ae ae friteat qof aae kit per aa , kt relifioatei me ea 
■ntkent pat ktt ea peiae de ae corriger , û oa ae kt roproad pet «vao 
«ae eertake vigaear. Let moiadret diotet négligées peiifaal pge d al ra te 
pin» fraadt dkordn» t aiaiî toat aa pé tke i qui n'y mum pa» ne etéd ié da 
boaae beare , en r c adra ao tanribk compte aa fleijaoat. 

Loi pneoitts qui ae feiUent point aatee aa latiariaa d^t nhurtaaeeo 
dolfist te dépote teat teitte. Il b> a pte de teay» à pote , 
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dit la Sainte, lorsqu'il s'agit d'une chose aussi importante. Des religieuses 
peuvent Atre fort saintes, sans ôtrc en état de commander. Il faut lei 
déposer au bout d'un an , lorsqu'on s'aperçoit qu'elles manquent des qua- 
lités uéceshaircs pour j^ouverner. Cela lui parait d'une telle impor- 
tance , qu'elle conjure le supérieur, au nom de Dieu , de se faire violence, 
s'il le faut , pour déposer toute prieure qui serait dans ce cas-là, quelque 
sainte d'ailleurs qu'eUe fiût, et quelques bonnes que ses inUaiiotis pus- 
sent être. 

Il faut dans tous les monastères prendre l)i<'n garde à la manière dont 
les religieuses sont nourries , et dont les malades sont traitées , aûn de 
pourvoir suffisamment à leurs besoins. Il faut aussi s'informer avec soin 
de la conduite du confesseur et du chapelain , pour savoir si on ne com- 
munique avec eux que dans le cas de nécessité. Si (|uelqu'uae des reli- 
gieuses , prenant <les atomes pour des fautes graves, accuse la prieuie 
mal à propos, il faut la traiter durement, aûa de lui fermer ia bouchti 
une autre fois. 

Quand les choses ne sont pas de conséquence, on doit se contenter 
d'y apporter remède, et favoriser toujours les supérieures, parce qu'il 
importe au repos des religieuses , qu'elles aient une haute idée de celle 
qui les conduit. 

11 faut avoir vu le mal que fait dans les couvens une trop grande fa- 
cilité de changer de monastère, pour ne laisser jamais entrevoir aux 
religieuses la moindre possibilité d'en obtenir la permission par leurs 
importunités. C'est une des plus funestes tcnl liions qu'elles puissent 
éprouver. Il n'y a que les personnes mébincoliques , ou qui ue sont 
propres à rien , qui soient «ujelles à <lc pareilles épreuves. 

Le supérieur doit prendre un soin extrême de faire observer les consti- 
tutions , dans les choses mêmes qui paraissent légères. Sans cela, il verra, 
mais trop tard . comment on tombe de ces petits rclAchcmcns dans les 
plus pr.intls ; ce <]\i\ cause enfin la ruine des monastères. 

Si on contrevient au\ constitutions, les visites seront inutiles, *à 
moins qu'on ue change la prieure, et qu'on ne disperse dans dci cou- 
vens mieux réglés , les religieuses accoutumées à vivre dans ce désordre : 
auquel cas il faut les remplacer par d'autres que l'on tirera des maisons 
où la discipline est plus en vigueur. 

Lorsqu'une supérieure propose des changemens à introduire , le yisi- 
iMir ne doit pas s'y prêter en général , parce qu'yen accordant on ou 
deux points de la demande une année , il se met dans le cat d*en 
eovder de nouveaux les années suivantes. Il faut toujours préférer le cer- 
tain à Tincertain , et lorsque tout va bien dans un monastère , il suffit 
qu^nne chose soit nouvelle , .pour qu'on doive la rejeter , généralement 
parlanL 

38'' 
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La Sftiate reeamuinde l«fplo< exactes informations sur les qualités et 
kl vocation det ttijets qui se présentent' pour prendre le voile. Il ny a 
pas de >oin qu'il ne faille prendre pour s'en instruire, lorsqu'il s*af^ nrr- 
toii( (ic la profession; cht c'est un ^and fléau dans une coiuinuxiaatéy 
(|u'(inc personne qui peut y causer du (loiiMi'. 

Il est à propos de réserver une place de r«'ii::.Meu>e d.ins chaque mai- 
son . afrn que s'il se pré-ïent*- un excellent sujet , on puis^ le reccrotr. 
Thérèse insi>te beaucoup sur les avantages d'une maison peu nombreuste^ 
elle pose cet article comme un point fondamental de sa réforme ; elle 
exhorte ses filles à ne s'en dé[)arlir j.im;iis • Arrive ce qui pourra , 
» dit-elle , plutôt de faire une chose si pre)udicial>ie à tout Tordre, 
• art. 9. » 

Si par hasard quelque prieure indiscrète ouïrait la mesure de« péni- 
tences du couvent , le supérieur ne doit pas tolérer un abus si préjucU- 
ciable à la sanfr des religieuses. 

Des personnes retirées dans un rouvcut doivent renoncer aux usaget 
du monde. Leur manière de parler doit être simple . relii»iea»e , propor- 
tionnée h leur Jamais de procès sans une extrême nécessité. 

Regarder peu à la dot . et beaucoup aux qualtiés des personnes qui se 
présentent pour être religieuses. Quelles que soient les richesses des 
postulantes , uc les jamais recevoir , si les constitutions ne le permet- 
tent pas. 

Le supérieur ne doit pas souffrir qu'on lui fasse trop bonne chère, 
dans le temps <le sa visite. Il suffit qu'on le traite honnêtement. Point 
de prédilection pour aucune des sœurs , pas même pour la prieure , afia 
de ne donner ni jalousie ni ombrage nu reste de la communauté. 

te Dieu veuille, ajoute la sainte réformatrice, nous donner toujours 
n des supérieurs si sa-jes et si pieux . qu'étant éclairés de sa céleste In- 
« mière , ils ne se méprennent point , mais qu'ils connaissent le véritable 
n état (le nos âm(>s , et que par leurs bons conseils nous croissions de 
■ plu» on plus en vertu pour son honneur et pour sa gloire. » 

IV, Ax'i$ à ses Religieuses. Ce petit écrit contient tniiquement les rè- 
gles »le conduite que Thérèse a laissées à ses fdles. 11 y a bien peu de 
ces règles qu'un simple chrétien ne puisse observer, même au milieu du 
mQnde. £lles sont uu nombre de 6() , et ne respirent que la plus douce 
piété. Nous allons en extraire quelques-unes. 

• Parlez peu, sur-tout quand vous serez avec plusieurs personnes 

iSe contestez j.iinais beaucoup, principalement en des choses peu impor- 
tantes Accoutumez-vous à rhumeur des personnes aoxrjuelles vous 

avez affaire. Soyez gaies avec ceux qui sont gais , tristes avec ceux qui 
sont dans la tristesse. Faites-vous enfin toutes à tous [lour les gagner 
tous. . . Me voua excoaei jamaia, à moins qu'il uy ait grande raison de 
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1» faire Ne dites janeis de liieB 4e Toat , Mil pour Tenfurit , toit 

^ur la Tertu y soit pour la naimance , à moins que tous n^ajez sojet 
d'espërer qae cela pourra être de quelque ntilité aux personnes à qui 
TOUS le dires : encore iaot^l alors le dire avec homilité , vous sourenant 
que ce soat de pars dons du ^el. ... ; Ne parles jamais a?ec exagéra- 
tion : mais dites simplement et saat ckthNtf ee que vous penses 

ITassnres jamais rien sans le bien tmir ' Faites tontes choses 

eomme si tous vofiei TéritaUement Dieu ptfaent dcvanl TOns j e*est on 

aojeB sAr de fidve de gruids progrès daae k wtn N*éoMln ja* 

■idi Max qui diiMt dtt ail dot ««Im ; a*«i diltt Jantb de pettonae , 

û m d'est de Toaa-mene Konqne vous fara dans k joie , ne imw 

lahiei point emporter par des ris immodérés t mais qae TOlve joie soit 

hnmble , douce , modeste et édifiante Ne penses point avK im- 

perfections des antres , mais seulement I Itots vertas. Poor ce qoi vom 

Mfarde, ne pensât fw défimli Fojei toajoon la sing«» 

lailK aalmrt qa^ ^Êvm aen poiiSde, parce que ^esl nm mdiMidange» 

van daaa mm muaaBaalé Détadm TOtve ccnr dt tootas les 

«fcaaat de ee noadi t eherchea IKm al ?om> !• tiwifetea Me fdiaa 

poênipamltealadéfolion que TOUS aves dans le césar , si quelque gnuide 
aéaassilé m Tooa 7 «ogage ; moD scerel est poor moi , dbaieiit smat 
Panaid et saint Flran^. Poor ea qni togaide las maon , ne fidtea 
Jamaii rin qaiaepdt ae faire devant toot le mande'. .... Ne kitea ja- 
■wis de aeMpeiaiiea entre les personnes, pane ^pe lea eampa iafa e ns 

aoni edîeoiaa Fayee le enriaaitë dans iea choses qoi ne foea re- 

gerdtnl peint Bvilee d'en païke et de voas en infbnner FMlea 

aevfent dea ealaa d^amenr, paiee qn^Os enfiamnenl et attendrissent le 

eorar Sejwa donee enven les antna, et rigoorense à tons* 

wMm Ayez grand sain d*eiaasiBar teea les soirs Toire cen- 

aeienee Lresqoe fooa aeiei snpéeie n ie, ne lepmies jamais per- 

aenne pendant qne veos sens en eoléee t mois attendes qoe Teos n*jr 

aoj-cz plus , si font venin qne ?elfe eoneeUen soit ntile Benfea 

^ne vena n*evee qa*nne leâ ; que tens ne aMonrea qnVme fois \ que 
vena a*!aTei qnVne vie qni est eonrley et qa*B n'jr a qu une irie qoi eat 

étemalle. Celle pensée vena déladiare de heanaonp de choses Qne 

Telle désir aoit de veir Dien « qae votre cndnle sait de le perdre , V9» 
tfedeolearde ne pas la posaédar eneoie , et voire joie, de ce qa*il peot 
vena Hier a Ini. Perlà vena vivrea dana nn grand repos. » 

y. Lê Chemin de la perfection. Les religieuses du courent de Saint- 
Joseph d'Avila ajant prié instamment leur sainte mère de rédiger par 
écrit les maximes de la vie intérieure , elle se rendit à leurs désirs , et 
composa , dans les dernières années de sa vie , le traité si connu du 
Cft s mie âê la perfe^ion. Il est assez élendo , et divisé en \^ chapitres*. 
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On y tiuuvr cftl«' Iwiiitr ilu cceiu . ci tt<? iiujuiiiatidii vire , cet amour 
arJcnt , et c» tlf \>ïc-\v (rndre qui cai .iclt-i i'iont tous les écrite de t.iinte 
llnr«'M^. Eli pcirlant des avantages <le la pauvreté elle s'écrie : « Cette 
|j( ui tusr pauvreté est un s.i grand bien , qu'il rtiitVrme lims les bien* 
du inoniU'. Oui j<- le redis encore, il renferme tou* le-> biens du monde, 
pui*.(|ut* iu( j»ri^< i le muiide , c'est <"!re le jiuiitre du inonde... Les hon- 
neurs cl li > richesses vont presque toujours tle corn[).uaie Celui qui aime 
Ici hi nnt-ui i , ne ^taurait hair le^ i iclie^>cs , et celui <£ui méprise les lî- 
ciie^ae» , ne se soucie uuères des honneurs. • 

En parlant des bàtiuieus superbes , qu'elle conjnr»' s<'s filles de ne 
jamais laire construire, elle leur dit : u îmilons en ijieiqiie chose noire 
lloi ; il a eu pour maison la grotte de bethli» i;i où il est ne. et la croix 
«)ù il est mort. Elaient-ce là des «lemeure»* tnrt agréables ? Ceux qui font 
de grands bàtimens , ont sans doute leurs raisons . et ils peuvent avoir 
des intentions saintes que je ne sais pas : niai^i le moindre petit coin 

peut suffire à treize pauvres reli&;ieuse$ . Ayez continuelh ment devant 

les yeux que tou« les édifices du nionde < touleront au jour du jugement 
et que nous ignorons si ce jour est proche. Or , serait-il convenable qw» 
la maison de treize pauvres tilles ne [xit tomber sans taire un grand 
bruit :* Les vrais pauvres duivenl-ila eu iaire, et aurail-ou compaiMon 
d'eux. s'iU en taisaient (ch. a.)? • 

A la lin du 3»' chapitre, on trouve une prière admirable , que !• 
Sainte termine ainsi : «i Seigneur , puisque vous êtes un DiPu de misé- 
ricorde , ayez pitié de cette' pauvre pécheresse, de ce ver de terre, et 
pardonnez à ma hardiesse. Ne considérez point mes pcclu s : considère* 
plutôt me» désir> , et les larmes que je répands en vous taisant celte 
prière. Je vou^ en conjinc par vous même. Ayez pitié de tant il ."itui>s 
qui se perilenl. Secourtv. votre Église , ô mon Dieu ; arrêtez le cours 
de tant de maux <pii alIliL'enl la chrétienté, et laites briller votre lu- 
mière .TU mili( u «le res ténèhies. " 

Dans le quatrième chapitre, la Sainte exhorte sur-tout ses religieuses 
à s'aimer tendrement, parce qu'il n'y «i rien, leur dit-elle, de «^i dif- 
ficile a supporter, qui n* paraisse facile à ceux qui s'aiment. Elle i»c 
▼eut pas de prélerence marquée pour une S'i ur ; elle proscrit toute es- 
[»ece de prëdili'clion qui u'a pas l'amour de Dieu pour nintif . et l.i vertu 
p<jui base — Hélas ! dit-elle, combien de sottises et de niai-^ei ies tirent Iriir 

origine de celle .source! La tm de ce chapitre contient <rexcellentes 

règles sur ratTedion que les reli^ieuaes prennent quelquefois pour leun> 
confesseurs. Le cinquième roule sur les qualités «ju'iis doivent avoir , 
fur les motifs qui doivent déterminer à en cbaii^rr . et mu l auiorité 
des supérieurs. Dans les suivans , la Sainte contuiue il en>>eii;uer a ses 
fiUes diiFércates prati^u^s qu elle croit ic$ plu> piupies à les iaire avan- 
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cer rapidement dans la verHi. On lit à la fin da dixième une critique 
•mai gaie que délicate, de toutes ces fer t e w s éphémères, qui font en- 
traprcndre «mi tètes irires des pénitences indiscrètes. 

« CM une chose plaisante , dit-clle , de .voir let toiurmei» que te 
doMiBt quelques religiemea , mds que personne ki y ol»Hge. H leur 
prend ImAlHHHip dea esprket afngnUera qui les portent à fidre des pè- 
sitaBoei inoDiMldèréet \ il eit Trai qœ cet pénilcncet dorest CBviroo deux 
fo«n$ après quoi , ellea ^Im egta i ul qoe cela Mit à leur santé, et quV 
prèi «ne telle épreuTC dlft ne dcitent plot en 6fre do tout, pet même 
lei plaltencet qnl wni dMngetioo deni noire ordre. Alort noua n*ob- 
•n-votot même pat les noMrotdhotet delà règle, le ritence, par exem- 
ple , quoiqati ne pniite ntffre à noire aanté. A peine noua Imaginons* 
Boot avoir ami à la tête, que nent eeatona iTaner au dioRir , quoiqu'on 
7 aUant nont n>i IbatioBs sArêmentpat plus malaéee. Voua manquona 
donc aller un jour, parce qui nous avona mal I la tète; un 
antre |imr, parce que nous y avons eu mal , et deux ou trois antres 
leurs y de crainte d*j avoir mal ; et nous voulons après cela Inventer , 
aekm notre ntalsie , dea pénitenoes qnl ne servent le plus souvent 
qu% noua rendre inc a pa h ie a de pratiquer esHes qui sont d*ebUgation. » 

Tiennent ensuite des avis pleins de sagesse sur les souffiranoes, sur 
la nécessité de la mortiflcation intérieure , sur les prééminences et la 

▼anité. • Il n*/ a rien de petit (c. lu) , quand le péril est grand 

Notre humeur consiste , mes sœurs , à bien serrir Dieu ; ainsi , cette 
qui se sentira capable de vous détourner d'un si grand bien , doit se 
retirer et demeurer chez elle avec cet honneur qui loi est si clier, Cesl 
pour ce sujet que nos saints Pères ont ordonné une année de noviciat , 
et )e souhaKetais qo>mi n'admit les religieuses \ la profession , qu'an 
boot de dit ans t car si dies sont hamMea « ce Mtardement ne leur 
fera point de pefoe ; sachant qoe poorvo qo'elles se conduisent Uen , 
en ne les renverra pas j et si elles ne sont pas homUes, pourquoi veo- 
lenl^Ues nuira à cette assemMée de saintes âmes qui se sont consacrées 
è lésos<:hrist? (e. i3.) » 

Bien examiner la vocation dos jeunes personnes qui se présentent 
pour cire reli;,'icuse8 ; se rendre pins f;icile à recevoir celles qui ont de 
l'esprit, et sui-loul jlu bon sens ; renvoyer impitoyablement celles qui 
«e sont pas propres à I ct;jf reiipif»ii\ , s.ln^ s'enib.irnjsser >li- ce que le 
monde pourra dire; f:iire sentir ravaiiface qu'il y a de ne p;is s'excuser, 
lors m^me que l'on est repris sans ffuxlenicitt ; recommander rhumillté , 
la contemplation. In présence habituelle de Dieu, le désir de la per- 
fection, l'obéissance ; voilà les olijcis (|U(> la Sjintc discute avec sa can- 
deur et sa prudence oïdinaires . depuis le rhapilre i3 jusqu'au chapitre QO. 

Elle parle ensuite de l'oraii>uu ait utaic , et des moyens de puiaer dans 
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•a dirinc soorce. Elle e&borte à ne juMÎt se ddcnuraG:er dans cetit 
carrière « à ee pénétrer d*aii, niât lèle pour le salut des âmes , et à ne 
i^pe eup tr que de chotea atilet pour l'éternité, a Ce n'est plus le tempe « 
»ee eœurs , difFeUe, (e. le.)» <I« samnacr à des jeu d^enfiui, teilet 
qoe aont, à mon avis , cet uûtiés si commnaee dent le HModa, q«D»> 

^*Mi fond ellet aoîenl bonnei Parlez aouTent de IMc« avs per- 

, eoM W à vow aorez affaire ; ee doit AIm votre langage Voaa 

j lagMvtt de M ncevoir dat vititae que da caasqai Tantendront. Car, 
coamenft aoe fomom qai se aaarail paa Farabe , pourrait-elle troarer 
da plaieir à caaaer avec un homme qni ne parlerait pa» d'autre langue f 
Aian vous mm aem plut inportunéa par tona eat undaina ^ ils ii« 
pourront vons causer aacm préjudice ; an lien qatla ynm m eaiar aient 
tm fort grand ^ a^ilt TOOt engageaient à parler on noofeaa lanfafe ; tent 
TOira leapt te consumerait à cela , et vous ne tante ce a ap wn di n , 
CMUW vol qui Tai éprouvé , à qnal' point une âme peut en ressentir 
du préjudice. Kn voulant apprendre cette langue , on oublie Tautre , et 
Ton tcMabe d«N une inquiétude continnelle qu'il faut fuir sur toutes 
choses , parée que rien n*est plus nécessaire que la paix et la tranquilUté 
deretpcit, pour entrer et pour marcher dans le chemin de la perfection. • 

Au ai* chapitre , la Sainte déclare que les parolea de r£fangilc la 
faisaient entrer dana nn plus grand lecueiUeBent qne les onvrages les 
plus savane et lea ^enz écrits , surtout lorsque les antoon n'étaient 
pat Ibrt app r o n fé » | car alora il ne lui prenait oiéme pas envie de lea 
lire. Elle prémonit tea fillei eontrc les dangers , toit réels, soit prétea- 
dm de roraiaoB. « Moqnez vous , leur dit-elle', de toutea les fingren 
qtt*on s'efforcera de vont inspirer , et de tous les périla evec leaqneb 
on cherdiera à vous épouvanter. Il j a des riaques sans doute aor la 
route qui eondnit è nn si grand trésor, parce qne le chemin est rempli 
de voleurs ; mais qne eela ne vous rébute pas. Les gens du monde 
aooffUraient-ils sans la asoindre résistance, qu'on leur enlevât leurs ri- 
diesses , eux qui pour nn intérêt de rien pâment les nuits entiirea sens 
dormir , et se tuent le corps et Tâme. * 

Dans le aa" chapitre , Thérèse reprend son sujet , et e^ittqne d'une 
manière très-claire la différence qu'il y a entre l'oraison mentale et 
l'oraison vocale. Puis elle s'abandonne à une de ces saillies d'amonrqni 
loi étaient si naturelles , et elle s^écrie dans un saint traaq»ort : 

Vons étesEosy A mon Dien, mais nn Bei tootpniaMnt et étemel^ 
parce qne vous ne lenes de personne le ro/aume qne vons po ss éd ée i 
et je nVntends presque jamais dire dans le Cndo, que votre royeneae 
'n*aora point de fin , mns en ressentir une joie tonte particulière. Je vnus 
loue, mon Dieu , et je voua bénis lonîenrt, parce qne votre vojeneae 
durera toefours : mds ne permettez pm , mon Sauveur , que ceun-là 
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paiiMBt pMNV bons 9 ^pi^ lon^^Ot ¥0W piiMt f m tcw pnrlflBl 
da bool im lèvrat. • 

QwBd Mi «I oM fois cateé 4mh le leatitr ^pinm ét rwnàtom^ H 
flwi élw 4im h far— tiirirtita de catiMar — idwr. On cowtiat 
•v«e ptaf de co — gt, lonfa'oa est btai p w w iié qm, qoeifell poÎMe 
antfvr, tte at diH moi Cmn lomer k dot. (Teit eone an boaunt 
, aa BnKeo d'aae bitiille , terail MMfé « de lew e ui e e 

peor loi ^ dM le VMialM | Il tjmA t tU ei l «eat doole eipee b eêeeeup 
4*e|MBiAliel4s et eH m eerUfil |Me ffetarien d« eeafael » ea notai 
veadiaîk-ll cImt te vie («. eS). 

Let aMMae de roraMUir tet aoBtiet aear lldMr de ieîadie l'et^toa 
— rtilt à renitoB vocale, et pear Mes frive k denike, oeeapMtle 
8eiale depab le i5« chepilM Jat^'ea 97*, eè elle mMiarn à cqdS' 
oaer. erliele aer eilide. l'ondtoa deeûaieale. Cette enlieelka t'élMid 
{ofqB*à le fia de Toanage s auiit ^poiqall y ait de fort bonaet dmei, 
eeUe deniiète perlie aoat paratt aoiat tnveilMe ^e le pgf ièie, 

Oa ■aceaaaHwi eepeadaal Tealear eaa deas ea tiab eilatieBt tal- 
vealet. I«e Seiale veatpdadialet vitikitadee de Ibtae et de falMetie» 
.de iaadèfa et de tMbiat , par latqaelt Oiea fevMt é p to a fée tl tea» 
vwL « QaelfatiM, dit-elle, («. eS), il se teadde qae je tait leii 
déladhie, et lon^ae j'en vieat h rdpeeaee, |e tiaave ea aftit ^ae |e 
le tait I nek d*aaliet frft» je aM tant tilleMat eltadbée à det chetat 

aïoi mémt* Oaat eerleîat teaipt, j*ai aa ao e ra g a tel, qaa liea ae tarait 
capable de fli*éloaaar, tll t*oftait det ocoatioat de terrir IMea | et )t 
ai*aper(oit ea dBti qae cela ett vrai daat qaalyiei-aaet» Malt le lea- 
deeiaia je aw voit dant aae ti grande llehelé , qae je ae n^aaieit pat 
le coBtage de taer aae fMvaû poar faMoar de Diea, ai j*^ imaaliBÎi 
le BMÎadia cealradittieB. Il s'arrive eattl de t eai p t ea teetpt de paa- 
ter qae, qaciîc|ae Toa pAt dire k moa préjadica , et qad^ auinaoïe 
qB*il t*élevât coatta am , je le toaliirireit teat aacaae paiaa ; et j'ai 
raccaaa ea divenet reaoQatret, qae je ae ai*4leit pet tpeapée, paie- 
qee f ea avait mèm» de la joie. Ea d*aatret teatpa , aa coatraire , let 
■Miadiet parolet »*aflîgaat ai fiwt, qae je voadrait a*étta plat tar k 
terre , teat ce t'j pette ne dépkit. le ae tait pat k teek à faî 
lealet cet ckwat erviveat : plotiaart peweaaet maiHanret fae atoi let 
eat épiaavkt. 1» 

Ae 4/0^ dhapitva, k Seiale edrtwtat k perok à tet dikea reUgiea- 
tet, lear dit 1 «Zfe détireat poiat, atea flUet, de vivre à aolre eite t 
aoat toMct krt bka coMoe neat toataet > kt ieiaiasedhét de k 
vk préteale peaveat te ce«peier à aae aait qae Toa patte daat aa 
aiaavak glle. Leaeat Dieu de ce ^aeattoafireat,ettlckaitdekire 
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(e^loTà «gir m tool afve om aaiate Ubcrté. «7«T«aiedhMl»«aMi 

VMM MMr» d« teS» Mit» «rat teote lit p a ww ei m^m ^ vmp 

Im dMvMifc 4i powralr iHltaP Vitra #os4iA8f 41 li irffta Icvr 
nkm û Mie et d afAdile diM im eeMleat ,q«*att lle« ^ let «ÎRh 

^^^^^^^^^^^^^^ ^^BB^k ^^^u^^M ^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^B^h ^H^^h ^^^M ^^^^ V^^^^^H^^tf^^M 

On eriif ceiiftiMe*tf^b ^ eiÉ fi^ Iwnwitiiit pour les nHgiemei* Pfw 
eHit teni MflNBi « e» pnu eues vhkwvêk • noRer oe «eHM^pwr ne la 
éomouur et 4e le bonté enfen lem etean.... XDe ejoole : « Ttehet , 
■et fltoi f 4e UeB compreodiv cette Importeste vémè y ^ve IMkw no 
i^errête petteaft à de petiiei flMMei qoeToet vont rioiegiaet ; et qu*aiiiei 
Tosf se Aevcs pee nettee iFetee etprit h le toftneef perce qoe eele peni^ 
teit Me eipèdier 4e Mo beeaeeep 4e Meeu Ajet e e e l eMe rt llatca- 
ves eeeRe ^ es wn vviovie dibb œcMHe oe ne pom eMMOT uiw j 
•e vew lelMei pes renger pw 4et tcrepekt , paisqa*eet Ifee 4e 4eftair 
ieieeee peir ce eMjfm « vent eeMberiee es beeeeonp ^iMpeffectioM» * 

▼t* JMtfSteÉbiM jer fit ^Mir* C^eit in pettt ebvigé diitfUivé peur lee 
•ept joeii 4e h teaelae. Le Belnte j explique rae 4eanB4e do Pâtir 
par joer , et f eoMidère le 8 e|| »e Mi •ont les dhren rapports de Née, 
4e loi, d'Epoux, 4e Poitear, 4e E é 4 e ip t m r, de Médeete et 4e loge. 

SoM le preaier rapport, dit^Ue, «eoMidérent le greod noeibredes 
pëcbéi 4et hoeiOMt , Toot ee ue ei i e a une Thre 4oiileor de Toir «a el 
ben péee oomI fadig aeiawit Ireité par let eafiiBi , et rpm leres es etêeee 
teeaps pëaéteiei de joie , lofvqae vont en ferrei d*oatret en qni ieU4t 
le ielntet6 4e lenr père t feos ne Terrée eneon pé A é ni eecon oMMiveit 
esemple faf ne toee ettrftte t vont ne venee ni n'apprendrei eoenne 
eelioa de vertu qni ne foita conaole , et TOUS rendiei gfdeet k Dhu 
d'evoir eiéé tant de eainti enrtjm , tent de teinte eonfettean et de 
eeintet li eig ee qui, par des lémeigneget édetent, et par lereterquei 
let plot Uloitret , ont fîrft eonneltie qn*Hi ételent enbet de cet edora» 
Me Père. « Le Selnle tent que pendent oe prender )oar de le tOMeine, 
on rapporte lent en Seigneur , comme en père commun det hommce. 
Vie ngBf4e tnr4ent eonme ibrt utile 4e p e n te r toufent k reafSint pni- 
digne, et k Fonèt 4e tendrmee que lui témoigne ton père , lonqnil 
Ibt revenu 4e tee ègetement. 

Quend elle oeoeidère Dieu eemme le pettenr de noe émet, elle tN*> 
lendrit à le tenle vue det teint qu*il prend de tet bnUt. «Qui poms 
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nil «LfriMr , dMb, VmoéUmKm dm pêtancM ëa U da a lMh w eéle rtt 
tel il lai iiowrit , TeffieMité àm ▼«ftot |wr latqiirilet il les fiwlilie« 
«I Im «Abu ém mtnm&M p«r letfMb 0 let Malienif n um Iwehî» 
t*écwlB dei aolni, il tftcbt de la ta^wer aaMM par la mb al par la 
doÎB aanfla da aet impîratiQai t ai m alla aa veak paa iaf«iir, il lai 
aiifaia yiifaa diffiâce , ^ ait caauM uo coup da Innlatta ^11 kî 
danaa po«r loi laira paor , nat ifta t a f ait la Ucfter. Jl paai ar ra daaa 
laor vigaaBr al lall aardiar adlat qal tant Ibriti al cau ng ea t at | 9 
attand «Mat ^ taol laiUat; il pâma «attei ^ aaal aialadas , «I parla 
MTMt épanlat aallat ipà na pastant plat mutdmrf Uni il a da caMr 
paMUn da leur iafinaiU alia laar fiiiblaMa* Lora^*aprfe avoir aHMifé, 
allet ta rapoiaDt al taaiiMBt ee f«*alltt oal aataia da la doaUlDa éva»» 
«Oi^a, fl •«aMÎad aaanlian d*aUaa, «I kt ampAcha da t'andotMir, m 
friiaal, pir la doaeaor da aat aawolitiai , mam aafta da araii^fai 
lat chanM» da mint ya la patla« r aiwa la aaa da aa» i i ga Bia t féjoak 
al vfevaiHa aat kabia. taidaiil rfalrar, il kor dwdba dat abtii lavo- 
nèla»; daaa loalat laa taMaat, H a 9tim de lea pi éte r fae des hÊthmw^ 
I al lat Biène la a î e ia à Taaa la ploipoia alla plat daaea» aie,» 

TMtèse parla amailada aan Diea, eenme da aiédeclii par eieèllaiiea 
qoi paul gâérir fOM aat naas, « GanfldéroBa , dSi-elle , qodle est là 
aupièta d*agir des jnddeeiM delà leiva. Ib aa foot vair qae eeasfoi 
lot ImH appeler. Bâtera aa t ea l e e patf les pkit ai ala dei cplto v iri U I 
le plat eeavaal, wêm eeax qn let pa/enl le atleai. lit tuppeteal la 
■aladia plat graada ^pUla a*atl, el IMeetieaaeal tlw t yelyatoit , 
aBa de ft^aer daTaaUfa. Ut Indteal let paunei tar le rappottd^alrai, 
et let ridMt ea penanae. Qeaat aux reaièdet qu*iU ardôâaaal » ilt ae 
let ieal ni poor let «mt, ni paar let aaint : mait il iain let aller pren- 
dre tiBeort, el aoaveat à fvaad pria , quoique la gaéritoa aait tr èti a 
cartaiae. O cdletle médaeia, ^oat aa rttteaililai ^na de aeai à œt mé» 
décile da la tarral Veat Tltilea let naladea taat qu*ilt vaet ea ptienl; 
«aat deaaat plat valealîtrt ^«a taiat aa& paavret^*en& tiaiet. Il ay 
«a a pat aa taal qae vont ae Iniîlifla vaat>atêawy taat détirer aa|w 
cbote d'en, tiami ^<81t taceanaitieat qaHIt teal naladea, el qatb ae 
taaraiaal te pataer de vont. Nea^tealeoMak t oai a^eufétaa pet la gra»> 
dear da aud el U dUBeoUé de b gaériten t awit quelque dtagareaiet 
qae t n iea t leart ataUdiet, vont lear fialei foir qae U gadriatn en ctl 
Mie, el leur pretaeUet le teaté, pour peu qu*ilt gémitital poorreb» 
Unir. Vont a*aves da ddgodl d*attcaa malade , quelque dégoÉUate que 
paiata Un te ataladie. Vont allaa dent let hépKeus ohercW les plaa 
■ ae ara tl a t d les plus paamt. Veot Toat payes vaat aïkae de ee que 
vont leitet poar aas | c'en deat vont ailaie qae vont prenaa tant lat 
nm èà êt qu^il ceavieal de leur prescrire. Mait qadt reatèdea, 6 atan 
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Dîptj ! Des rcmèfïf^ r omposés du sang et de Ve:ni <|iji sont sortis de vo- 
tre cnfé : du smi: . pour guérir toutes nos plaies ; de l'eau . pour laver 
toutes nos souillures, sans qu'il nous reste le nioiiuirc resteotimenl de 
nos maladies, ni la moindre marque de nos t ielte^. 

Sainte Th<*rèse finit ses mé<iitations sur le Pater, en disant que n quoi- 
que celte oraison tienne le premier lieu entre les oraisons vocales . il 
ne faut pourtant pas négliger les autres ^ parce qu'd pourrait en résul- 
ter quelque dégoût, si on s'en tenait toujours à celle-là seule. C'est pour- 
quoi il est bon d'en employer quelques autret , et particulièrement celles» 
qui se trouvent dans I Ecriture , et qui ont élé inspirées par le Saint- 
£sprit à des pt rsoniies de piété, comme celle du publicain dansl Évan- 
gilc : celle d'Anne , m« re de Samuel , celles d'Ester , de Judith , de 
Manassès , de Daniel et de Judas Macbabéc , par lesquelles ils repré- 
sentaient à Dieu leurs besoins avec des paroles qui , Dai8s.int de lotir 
disposition présente , exprimaient merveilleusement les plus vives allec- 
lions de leur âme. Cette sorte de prière , faite par des personnes affli- 
gées est très-puissante , parce qu'elle élève l espril vers Dieu . p.irce qu'elle 
enflamme la volonté et tire des larmes des yeux , quand on pense qu'é- 
tant formée des mêmes mots que ces saintes âmes ont proférés dans ces 
rencontres , on ne saurait douter qu'elle ne soit partie du fond du cwur. « 

Nous observerons , en terminant cet article, que quelques auteurs ont 
penié que ces méditations n'étaient pas de sainte Thérèse, quoique d'ail- 
leors bien dignes d'elle; ils s'appuient sur le ailence de Té? èqoe Yepes 
et do P. Gratien, qui , en iaituil Viùmmintiùm de «et eitfnfM« a'oal 
point parlé de celui-ci. 

VII. Le Château de Vdme. Pendant que la Sainte était dtns le OM- 
■Mtira de Tolède, oà elle s'était retirée ««r Tordie de ses supérieun, 
eUe «et pour confesseur le docteur Vëlatqoet , depoif évé^pw d'Osma , 
pab archevêque de Cospostelle. Ce Saint et aarant homme exigea d'elle 
an traité particulier ter reraiton et sur les ceopnnieetioBa eélettea de 
fEqiriiâeint. Thérèse eut bien de la pdne à se rendre aux instaneea 
de ton dÎNtleer, tant par humilité q«e par laibleate de aaolé, et par 
Tembama parpétnel d'nne ioole d*ooeiq>ations : mais comme VébifBMi 
finit par hii ordonner de se lirrer à ce travail, elle obéit, dinot^ae 
l'obéisataee peateit rtndre potable ce qui ne le paraissait pat. 

Elle commença donc cet oorrage à Tolède en 1677 , le joer même 
de la Trinité^ et malgré ses infirmités, tes affaires , et le rojage qu'elle 
6t il Avila dans cet intervalle, el|ey ait la dernière main la veille de 
aaint André de la même emiée . dans le monastère de 6eiBt'Jot^ d'Avila» 

Dans Tavant-propoe de ce traité, elle s'excuse d'avance des répélitions 
dant lesquelles nne matière dont elle avait déjà parlé tant de feit , do- 
ra il nateielleuMiet la (aire tomber. • Je anit, diteMe , < q — e eta ni aea q 
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îk qui Von apprend à parler, et qui^ ne sachant que ce. qu'on leur mon- 
tre . redirent toujours les mènoes mots. » Puis elle soumel humblement 
tout ce qu'«^ne va dire au jugement de l'E^îlise romaine , protestant o que 
si elle avance quelque chose qui ne soit pas conforme à la doctrine ca- 
tholique , ce ne &era pas à dessein, mais par ignorance , ayant toujours 
été et voulant être toujours soumise à cette sainte Epouse de Jé sus-Christ, n 
Thérèse ne tint j.imais d'autre langage : au moment même où , venant 
de recevoir l'Extrôme-Onction , elle n'nvnit plus que quelques heures à 
vivre, elle ne se lassait point de répottr ces paroles : • Enfin, Seigneur, 
ie SUIS fille de l'Église. - R teii ne la consolait plus que cette pensëe. 

Li' Irailé du Château de lànie est ainsi intitulé, parce que sainte Thé- 
rèse assimile une nme chrétienne à un château magnifique. LWaison est la 
porte de ce château ; au-dedans il y a plusieurs demeures , le Seignetir 
réside dans la plus intérieure, dans celle qui est au centre. Il faut pour 
j parvenir, travener les autres j elles servent, pour ainsi dire, de Tes- 
libule à celle-lh. 

On no se douterait pas. à voir la clarté et la douceur de son style, ' 
qu'elle fût alors en hutte à la plus injuste persécution. Elle était ce- 
pendant détenue prisonnière en quelque sorte dans le couvent âe Tolède, 
par les ordres du chapitre général. Du milieu de sa détention , elle écrit 
avec une tranquillité d*iin>e qu'on ne saurait trop admirer. Il ne lui 
échappe pas un mot de plainte ; rien ne la détourne de son objet , qui 
est d'édifier et d'instruire ses religieuses , à qui seules elle adresse son 
discours. 

Le chnteau spirituel dont elle parle a sept demeures. La première 
est la connaissance de soi-un-me , d'où résulte une profomle humilité. 
Celte connaissance s'acquiert sur-tout par la comparaison de notre bas- 
sesse , avec la majesté ilu Très-Haut. Le contraste n'en est que plus frap- 
pant. C'est ainsi, dit-elle, ( c. a) , u que l'on voit beaucoup mieux 
qu'une chose est fort noire, quand elle est comparée à une fort blanche. » 

Avec quelle énergie repré.^enle t elle l état d'une .uuc «|ui est en péché 
mortel? Cet état est si déplorable, dit-elle, i&iV/., que l'âme n'étant .dors 
que ténèbres, ces ténèbres se n'pindcnl sur toutes ses actions. Car de 
même que les ruisseaux qui partent d'une source vive et très-claire , en 
retiennent toutes les (jualités , toutes les actions d une âme qui est eu 
grâce , sont agréables au.\ yeux de Dieu et des hommes j parce qu'étant 
semblable h un arbre planté dans la source même d'une eau vive, la 
fraîcheur et la nourriture qu'elle en reçoit lui font produire sans cesse 
des fruits admirables. Mais lorcque au contraire l'âme v.i . par sa faute, 
•e transplanter, pour ainsi dire, dans un marais puant et infect, tous 
les fruits (ju'elle pruihjil ne sont que i oi i tqili')ri et pourriture. Puis elle 
ajoute que , u quoique rien ne puisse teruir l'éclat j ni obscurcir la lu- 
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o^ponduit le pccbè noM CMm kUenenl dt let mnlmi , qae mom m 
fojons pku U daité de c«t mIm dh in. Cett «nsi qu'un foilt noir , doaâ 
on cott?rirail an cristal wpoU au ioleil , r cm pêd toa it d^èlce ddabi de 
set rajoM. » 

Dans les trois demeures soÎTantes , U Sainte explique les dirers diali 
de peine , de combats , de sécheresse , de désolation intérieure , eat r f èi éi 
de quelques douoetirs spiriioelles , par lesquels on passe erdioairemMi 
ayant de par?eair I Voraisoa de quiétude. Une fois parveoae k celte 
quatrième deneurt , Vhme doit tadier de fiier son entendenMnt , pour 
a*ea|»éeJi«r de coarir après tles penséea iontilea : mai* comie deae Mlle 
cirawMMi II M doity avoir rien fw dB don «tde traaqiiiUe, il finA 
agir aai» coniniiite el aaaa violence ; le nieoB ^ mmw poiatea ftwo 
•Ion dtent de «o«a aelln en la yréacoce de Diea , coauno dm paaimo 
dont la ndcoisild parie povr eos , et de Iwiaaer enraifcs lea jios pov 
attendre aveetramililé qu'il loi plaise de nons aeoonrir dam aoln «Mm 
( 4 dem, , c. 3 ). • 

La onquième deaseort est oalle de Toraison d*uoioB. Thérèae m dé- 
taille les merveilles, se servant, à son ordinaire, d'une coaiparaiMMi 
qu'elle poursuit avec beaucoup d'adresse. • Vous savez , dit-elle , (c. a) , 
de quelle admirable manière se fait la soie ; vous n*igQorez pas que cette 
graine qui ressemble à de petits gi uins de poivre , et que Ton croirait 
aiorte , étant i dri l l l e par la dialeur , produit des vers dans les m^nea 
temps que lea mAriers pooaaeat dea fenilles propres à les nourrir; et qa'n- 
près que ces pelllt oninans aoot devenus assez grands, ils tirent la aoin 
de leur propre substance, la filent, en forment une coque, 8*jr eafiar- 
meat et j tronvont la fin de leur vie t qu'esiauite , an lieu que oea ver» 
ét a ie n t assas grands et difformes , il aert de diacane de ces coques tin 
petit papillon blanc et fort agréable. Hé bien t reprend la Sainte , no- 
tre âme , qui était ooasme morte par le péché , est ee ver mystérieux : 
le elmlenr dn iaÎÉt-Esprit le vivifie , la fréquenlatimi des aaeremens , la 
leelnre des be«B thtm , le aoconte des prédications , les saintes médiu- 
tinna lé ntmfisien» H lo fertifient. Devenu plus grand , il travaUle à Oler 
la soie, et 4 fimner cette ooq[ne qui est comme la maison oà U doit 
finir aa fvie. Or , o^eat de cette maison que je veux parler , laquelle n*nal 
autre eliose que Idsna-Christ lui-même , suivant ces paroles de saint Pasal : 
Notre vie ett cachée en Dieu , et Jéeus-'Christ ett notre vie 

Courage flonc . mes lillrs . ne perdons pas un nioinent pour travailler 
à un si iuipoitant ouvrage, en renonçant à notre aniour-proprc , à notre 
volonté et à toutes les choses de la terre, en faisant des a;uvres de mor- 
tification et lie pénitence, en nous occupant h Toraison et en })ratiquant 
l'obéissance avec toutes les autres vertus Que ce ver meure , mes 
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lUlet , aprèt «voir acoiMipli IVmTragc pour leqoii & • Hé cvééw fla Moit 
MM nni vwr umi ^ m moi now mMwoiii 
granilear , àê BèBM le vw à Mit 6tt caché el 

Puis «Ha sait U papillon dan aa uiélawarplmo. « Cett Une qui , 
MrtasI oatle «bImi aa«èta avoe §om Oie*, a*élaiioa «tn lai avae naa 
•ooToUa aidaar. Qaoîqoa ce papiUaa aarta (hm pnêamà tepot , on 
narail voir , wat an louer le Seifneor , qoella ail akn aonln^pnélaia. 
n ne fait a& aller, ni oA m reposer , parce qu'apréa «voir |oai dhaia d 
grand Itonheor, tont oe qaH veél aor la tansa loi déplaît.-*... Il dé» 
daigne set prendèrea oconp a tiona , Il ranonea à la le al aa r de aen aneienna 
nardie; lea ailes ki aoni tannes, il penk voler déantniiia» H fte m»* 
para plna oonuno inawta » eto. » 

lia aaanina la iploa aère faa l'on pniasa avoir de aen nnien avae Dieu, 
est, anivani TIMae,' an anottr aineèia ponr la procbain. Gel aaMor 
ne conaiata pas an dt simples spécoietlena, ni an ddrira ilérilea» « INen 
ne aa oontante pas 4a pandas al de p a n s é es» U vem des eftis al deê 
eollons. 81 vous vojas dono nne aMlade ^ «ons pnisiita soulager en 
quelque dbose , quittes , »os ssenrs , quittes lieattinenl Foiaieon pont 
rasiistsr ; competiaseï à œ qn'ello. aanfiDe ; que as douleur aeil aaaai la 
vôtre : et ai pour U &ira manger il vous liut jeûner , jednaaanrae joie , 
non-eenleeannl peur ramour d*alla» nmis ponr r imen r do Dieu uns 
le laoQmmande. Voilà, la véatabla «mion , puisqun n'est n*avaftr palnl 
d^autra volonté que la nonne. » 

La Sainte compare aussi Toraiaon d*nnien à un UMiiage spirituel, 
parce que Tamonr en eti le lien. • Ses opérstiona, dll '<l l o(S dSan. e, 4 ), 
sent si purei , ai subtiles , ai vives , ai pénéttanlm al ai pleines de ooi^ 
sohiions et dedoneenrs , que miUei psanéas ne eont eepefales deles an- 
primer ; mais Nolro-Seignonr sait bien lea Mn aentir. » 

£n traitant des deux dcrnitTcs deineure.H , Thérèse s'élève avec son 
sujet jusqu'aux ravissemcus et au\ rxlaso» dont Dieu favorise les âmes 
qui j parviennent. Sous le nom d'une l'icicv personne, elle rapporte de 
temps en temps ce qu'elle avait éprouvé cllc-mcme j puis , s'abandonnent 
sa souvenir de son indignité et à lu tendresse de son Dieu , elle s'écrie : 
• Hélas! pauvre petit papillon , vous voos trouvez attaché par tant do 
chaînes, que vous ne sanricz voler comme vous le voudriez! Mon Dieu, ajaa 
compassion de lui ! Faites que TAme , qui est ce papillon , puisse aiiium 
plir en quelque sorte ce qu'elle ne désire que pour votre honnear et poar 
Vnlie gloire. Me vous souvenez point de son inijignitë, et du peu qu'elle 
est par elle-même. Seigneur , vous êtes tout-pui&saut ; commandes k la 
mer do se retirer , et an Jourdain de se se'cher , pour laisser passer votre 
peuple. Rendez cette âme invincible par votre force } rendes-la capable 
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de souffrir de gptttiJt tniTan ; éBe y rêtolM \ «Ha tooliatte d« Im 

cotiurer. Dëploytt •eulemeot la puiuMice de votre bras , pour Tempè* 
cher de consumer sa TÎe en des choses indignes de tous ( 6 dem. , cA. 6% • 

Eu parlant du don dt's larrues , la Sainte remarque (ju un y est «oo- 
▼cut trompé, et que les personnes faibirs de comple&ion sur-tout, 
maginent souvent de j)U urei- par l'impression de Tamour divin . pendant 
qu'elles ne pleurent que par une suite de leur disposition naturelle, et 
parce qu'elles s'excitent à répandre des larmes , pour y goûter quelques 
douceurs dont elles ont cutentiu parler. Mais veut-on discerner les lar- 
mes saintes , île celles qui sont purement sit i il« s ? il n'y a qu'à voir si 
elles amènent la paix du coeur , et si elles (loinieiit à Tàme de nouvelles 
forces. Alors elles prennent leur source dati> le saint amour. 

• « Ne nous imaginons pa^ néanmoins que tout est lait lors'jue l'on 
pleure beaucoup. 11 faut mettre la main h Tteuvre , et s'avancer dans 
la vertu. Que si ii|>rè> cela Dieu nous lavorisc du don des larmes, sans 
que nous y contribuions , recevons-les avec joie. Mais moins nous tra- 
vaillerons à les attirer, plus elles arroseront la terre aride de notre cœur , 
à cause que c'est une eau qui tombe du ciel. Au lieu qu il arrive sou- 
vent ({u'après nous ^tre bien tourmentés à creuser la terre pour y trou- 
ver ijuelque source, nous n'y rencontrons point du tout d'eau. Ainsi le 
meilleur parti e>t «le nous met Ire en la présence <lc Dieu , de nous re- 
présenter sa miséricorde , et de considérer quelle est sa grandeur et 
notre bassesse. Qu'il nous donne après cela ce qu'il lui plaira de nous 
donner, soit de Teau , soit de la sécbeiei'se : il sait mieux que nous ce 
t|ui nous convient. Par ce moyen, nous nous mettrons l'esprit en repos. • 

Apres s'être fort étendue sur les grâces e,\tra<»r<lin lires que le Sei- 
gneur fuit à une ànie parvenue à cette union intime . elle retrace l'a- 
moureuse inijMtience (pii la porte vers la maison de son éternité. Al>- 
sente de celui qu <'lle amie et dans lequel seul elle a nus tout son bonheur, 
comment pourrait -elle désirer de vivre? Elle se trouve dans une si grande 
solitude , (pie toutes les compagnies du monde ne pourraient la dimi- 
nuer . ni même tous les Saints qui sont dans le ciel, n'y ayant que le 
Saint des Saints dont la présence puisse remplir ses désirs. Tout lui fait 
de la peine ; tout la tourmente. Elle est comme une personne suspen- 
due en l'air, qui ne peut poser le pied sur la terre , ni s'élever vers le 
cieî : elle brûle de soif; et cette soif est d'une telle nature, qu'il n'y a 
point d'eau ici-bas qui soit capable de l'éteindre, ni dont elle voulût se 
servir, quand même il y en aurait. La seule eau qu'elle souhaite, est 
celle dont Nôtre-Seigneur parla \ la Samaritaine j mais il ne la lui donne 
pas encore , ( 6 dcm. ch. 1 1 ). > 

Dans le premier chapitre de la septième demeure , on voit h quel point 
était ardente la charité que Thérèse avait pour les personnes qui étaient 
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en état de péché. Elle ne pevi Mtex faire sentir à »e« filles le désir qu'elle 
• <ie 1m Meoutamcr à prier poar le salut de cet âmes. « Hélatl diteUe« 
■ nom TOjniis on chrétien moarir de faim , noo fuite de nmt poor 
le nenrrir , y en tyaot bcaucoap aapr^ de lai , mais parce qu*il ne 
• poorrait y toucher à cause qu'il aurait lee maioa Uéei demère le dos, 
et attachées arec une forte chaîne à on poteta : de plus, si la mort, 
^'il serait près de subir n'était pas seulement une mort temporelle, 
Mail éternelle ; quelle cruauté égalerait celle de se contenter de le re- 
garder ftnt hii dcmner de quoi soutenir sa vie? Hé ! que sem-Tom, née 
•œurs , si nos prières ne procureront pas le salut d'une âne qui te troure 
réduite en un état incomparablement plus déplorable que ne le aérait 
odui de ce malheureux qui courrait risque de mourir de faim ? Je tous 
conjure donc , au nom de Dieu , de n'oublier jeBMÎt dent vot prières 
les âmes qui sont dans cet état. 

Revenant ensuite au mariaf^c de l'àmo avec Dieu , elle compare l'u- 
nion qu'il produit, à celle d'une pluie qui tombe du ciel dans une fon- 
taine ou dans un ruisseau, où elle se inèlc tellement, que l'on ne saurait 
plus la distinguer. £lle la compare aussi à celle d'une rivière qui , une 
fois confondue avec les eaux de la mer, ne peut plus s'y discerner : c'est 
enfin comme une grande lumière qui, entrant dans une même cham- 
bre par deux fenêtres , se mêle d*une manière si parfaite, que ce n'eu 
est plus qu'une seule. 

Quoique l'état habituel d'une âme que le Seigneur a élevée à celle 
communication intime , soil un état de paix , il y a pourtant des tra- 
yaux et des {Mines h ••ssuyer. Mais tous ces travaux ne troublent plus, 
comme auparavant , le culme qui règne dans son cœur. L'âme est alors 
comme uu Roi dont les états sont agités par des divisions intestines qui 
lui sont très-pénibles , quoiqu'il n'en soit pas moins paisible au fond de 
son palais. «< J'avoue, dit ingénument Thérèse, que toutes ces compa- 
raisons ne me !>ati.sfont pas, et que je toia la première à m'en moquer j 
mais je n'en sais pas de meilleures. » 

Elle exhorte les personnes à qui Dieu aura fait une si grande faveur, 
k lui rendre des actions de grâces signalées, u Considérez , leur dit eile , 
cette preuve de son amour, comme un ami considérerait un billet écrit 
en chiffres et plein de tendresse , que son ami lui enverrait pour lui 
donner une marque extraordinaire de son amitié, et pour lui en demim- 
der une de la sienne : ne manquez pas d'y répondre avec la même cha- 
leur , quoique voua aojei alors en compagnie , et quelque occupées que 
vous poiaaiee être } car fl arrive aourent que Notre-Seigneor prend ce 
moment pour noM finrorlier de ee genre de grâce. Bien assurément ne 
peut s'opposer k ce que root répondiez à ton amour , puisque celte ré- 
poow n'est anaii qu'on acte intérieur d'amonr^ loit en lui disant comme 

T. XY. 84 
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uint Paul: StigmiU' , ^hê vouUz-t^us que je faueJ loit en vous r%aut 
dTanIra expresnions <}a*il vout ioqpirertt » pour lui témoigiMT votre 
rflUMiimi ( 7 <ieM. cik. 3 ). • 

En* fiail M traité par de noavelles protestatioiu de son insuffisance, 
^ d« W wiwiOM à TEgliM catholique. Mais en ânissant . elle avertit 
4t MVreau tes religieuses que Tédifice spirituel dont elle vient de l« ur 
pwler, n*a d*aulrc fondement que rhumilitû , et ({iJt> Dieu n'élèvera çuè- 
rei cet édifice, si lliuBiilité n'est pa» sincère; |tarce qu'autrement, pU» 
£1 serait haut , el plus sa chute et sa ruine seraient grandes. 

Comme les Tiolens maux de tète que •souffrait la Sainte dans ie temps 
qu'elle rédigea cet ouvrage , ne lui permettaient pas de relire ce qu'elle 
•rait écrit, on ne doit pas être surpris dj trouver plusieurs répétitions, 
et une a^se?. grande «liHiision. Ce dernier défaut provient aussi de Tex- 
trèrae facilifè «le rcUtrtition que sainte Thérèse avait ricquise dans l'o- 
raison , et à force de parler el d écrire sur cette matière. Mais cet ouvrage , 
quuirprun des derniers inonuraens de sa piété . n'en porte pa<; moins 
rerapreiule de son ^'énie. On est étonné de la chaleur avec laquelle 
sont écrits plusieurs chapitres ; et on ne conçoit pas comment elle a 
pu , malgré sen occupatiOM oontinueiles , écrire en auasi peo de tempe 
un si long traité. 

VIII. Pensées sur Camour de Dieu. On a donné ce titre aux sept 
premiers chapitres d'une espèce de commentaire que la Sainte avait 
composé sur le Cantique des Cantiques. Le reste de cet ouvrage n'existe 
plus , et le fragment que l'on en a , eut été supprimé de même . si 
une personne , qui avait eu communication du manuscrit , n'eût tiré 
«ecrétement copie des sept premiers chapitres. Un directeur , à qui la 
Sainte s'adressa, dans le temps qu'elle venait de finir cette expositi<'in 
du Cantique des Cantiques, crut, même sans la lire, qu'il y aurait 
du danger à rendre public le travail d'une simple femme, sur une 
partie aussi délicate de r£criture leinte. 11 lui ordonna donc de le Wuler^ 
et il fut obéi aussitôt. 

On voit, par ce qui a été conservé, que c'était une suite du traité 
du Chiâtcau de l'âme. Il y a même encore plus de mysticité. Le style 
nous a paru se ressentir du grand uge et des inlinuités de l'auteur. £ii 
général . il est moins intelligible que celui de ses autres ouvrages. 

L'évéque de Tarragonc rapporte (1. 3, C. j8, p. i55, i56) que le 
P. Bannes attesta dans le compte qu'il rendit des actions de sainte 
Thérèse , lorsqu'il fut question de dresser le procès-verbal de sa cano- 
nisation , qu'ayant voulu mettre un jour à l'épreuve son humilité et 
son obéissance , il lui ordonna de jeter au feu l'histoire de sa vie. La 
Sainte, qui venait de mettre la dernière main à cet ouvrage, ne ba- 
lança pas un instant. £Ue l'eût brûlé sur-le-champ , si , par un ordre 
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contraire , le P. Bannès ne IVn eut tlclournée. C ette prompliludc à 
sacrifier ainsi lé fmit d*an long travail , dénote cortainement une âjne 
humble et docile. 

IX. Méditations après la Communion . ou plutôt , Exclamations de 
l'àme à son Dieu. Cet opuscule fut écrit en 1669. Il est divisé en dix- 
sept petits chapitres , dans lesquels sainte Thérèse ex.hale , pour ainsi 
dire , les soupirs d'un cœur profondément blessé par Vamour divin , 
considéré dans la sainte Eucharistie. Cest une suite d 'expressions em- 
brasées par tous les sentimens d'une âme pénitente , ({ui ne désire plus 
autre chose que de voir finir son exil. La lecture seule de ces élans 
d'araour et de confiance a servi plusieurs fois de moyens h la pr/ice , 
pour toucher des pécheurs endurcis , et leur faire embrasser la vertu. 

L'humilité de la Sainte s'y produit à chaque pape. « Seigneur , s'ë- 
crie-t-elle , les témoignages qjie vous m'avez donnés de votre amour ont 
toujours surpassé de beaucoup mes dt sirs et mes demandes. Si )'ai donc 
à me plaindre, c'est uniquement delà trop grande bonté que vous avez 
eue de me souffrir avec tant tie patience. Que pourra donc vous deman- 
der une créature aussi misérable que je le suis ! Je vous demanderai 
avec saint Augustin , 6 mon Dieu , que vous me donniez de quoi vous 
donner , afin que je puisse vous payer quelque petite partie de la grande 
dette dont je vous suis redevable. Je vous demanderai de vous souve- 
nir que je suis votre créature , et de me faire la grâce de connaitre 
quel est mon Créateur, afin que je l'aime (5 excl. ). » 

X. Ses lettres. Nous regrettons plus que jamais ici de ne pas pouvoir 
donner plus d'étendue à la notice des ouvrages de sainte Thérèse, Ses 
lettres mériteraient sur-tout un extrait fort ample , parce que rien ne 
fait mieux connaitre l'esprit et le cœur d'une personne , que les efluaionj 
familières d'une correspondance suivie. 

Celle de la sainte fondatrice est des plus intéressantes. On y trouve 
presque tous les genres du style épistolaire , embellis par les agrémcns 
de la gaieté. C'est partout une bonté de cœur cxlraortiinaire ; c'est une 
Ame désintéressée, généreuse et forte , qui se dévoile pleinement à ses 
amis; c'est un caractère charmant, dont la vive sensibilité semble n'a- 
voir jamais été émousséc par l'ingratitude et la perfidie des hommes. 
Le cœur de Thérèse, infirme, âgée, accablée d^afTaires, est toujours 
un cœur tendre , qui n'est jamais plus content que lorsqu'il peut s^é- 
pancher dans le sein de Tamitié. Sa piété est douce , insinuante , à la 
portée de tout le monde. Elle ferait aimer la religion et la vertu aux 
personnes les plat videoses et les plus impies. On ne peut guèret se 
défendre de ses attraits ; et nous ne doutons pas que les lettres d^ine 
Sainte aassi aimable n'offircnt à ceux qui les liront lea motifs les jrfut 
pnissans de se consacrer à la vertu. 

84* 
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mm tmmA poUilM dTabotd m ^phUm felili vohoMt fn le yM- 
rable Dom Jean de Pikte, éyéqot Mmm. On ke a tndniliM depoit 
en français. Peu de tradoelloiit ovt dM firifet raleiiC de foia ei 

de succès. M. Chappo de Ligny, avocat au parlement, publia le pre- 
mier volume en i^SS. Le second avait dé]k paru en 1748, par les soins 
(le D. La Taste, évêquc de Bethléem. Ce sont deux petits volume» in-4*» 
Les lettres de sainte Thérèse suivent dans chacun l'ordre chronologique: 
mai» il eût été à propos de rapprocher d.ms le même volume celle» qot 
ont la même date. Le premier en contient ()j , et le second 108. 

On doit la traduction du dernier à une des plus saintes Carmélitet 
qu'il y ait eu France, la mère Thérèse de Saint-Joseph. Elle aTait cm 
pour père M. de Maupeou , dont la famille a ét6 illustrée par les pre- 
mières places de la m.T«jtstraturc : c'était une fille remplie d'esprit et 
de vertu; elle r/unissait à beaucoup d'autres avantage*;, celui d'aroir 
appris l'espagnol en Espagne même , et à la cour de Madrid , pendant 
deux ans et demi de séjour qu'elle y fit avec son père. On assure qu'cMei 
entendait parfaitement le castillan , qui est l'espagnol le plus épuré , dt 
dont sainte Thérèse s'est servie d une manière singulièrement correcte. 

A son retour d'Espagne , elle se fit Carmélite à Saint-Denis. Elle T 
mourut en 1727, à l'Age de soixante-dix ans, après en avoir passé qua- 
rante-trois dans le cloitre. L'avertissement qu'elle a mis à la téle de sa 
traduction est des plus modestes. La préface est de M. 1 evèqae de 
Bethléem ; elle nous a paru instructive et bien faite. Tl y a beaucoup 
<l'anecdote8 curieuses dans les remarques que M"* de Maupeou a mises 
à la suite de la plupart des lettres. Le travail de M. de Ligny ne mé- 
rite pas moins d'éloges , par la critique historique et chronologi(|ue 
qu'il a faite de plusieurs endroits de ces lettres. 

Les lettres de sainte Thérèse ne commencent qu'en i56o, et vont 
jusqu'en i58a. C'est un recueil bien précieux pour toutes les personnes 
qui s'intéressent h la gloire d'une si grande Sainte. Les plus remarqua- 
bles sont celles qu'elle écrivit à son frère D. Laurent de Cépède, au 
P. Jérôme Gratien et à la prieure de Séville, En parlant de l'oraison 
intérieure, elle s'exprime en ces termes, en s adressant à Jérôme Gra- 
tien : « Dans la recherche de la vie intérieure', cette prière est un des 
» préceptes les jdus importans ; elle est ce qu^l y a de plus agréable à 
» Dieu et de meilleur ; elle laisse en nous les effets les plus durables , 
» des effets qui ne tardent pas de passer en actes , tellement que le vif 
» désir qu'une âme éprouve de procurer la gloire de Dieu , doit corn- 
» mencer par se montrer dans son zèle K ne pas offenser Dieu , et à 
» employer sa mémoire et sa raison à l'accomplissement de bonnes œuvres 
a et à donner des preuves toujours nouvelles de son amour. Voil.^ la 
a véritable prière ! ce ne soDt pas cef douceurs qui ne serrent qu'à 
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» aolit flaUr. Qfomad m m prie pat èê Ift torle, il Mlle dtm Vêmt 
» OM grande négligeace, «m enfuie ei «m Misceptiliilîlé eii?eit ceux 
« qni Béprisent ee fenre de priAie^ oaqei neBoes eitieie&t pM. Qnuil 
» moi , je ne Teoji pat d'entre prière que eelle qet nons rend plut 
» ridiet en Tertni. Et quand même elle aérait eoeompagaée de gvendet 
» peinea, de aéchcremaa d'etprit et de mallienrs , je la regarderaif ee- 
a pendant cemme une eicalknte prière. Car je tiens pour la meillenre 
a edle qni ert la ploa agréable à Bien. Qne Fea ne erâie pas que oelni 
a qni tenike ne prie pas , poorTu qu'il fiute à Sleo le Metilke de tes 
a ionlBranoes. Il prie bien niens qne oelni qni te cawerait la llle dent 
a nne ceQnle et qui eroinit qn*arraeber quelques larmei eu yen e*eil 
a pii«r. » 

XL Qiom on CÊÊHigut aprèê le Oa— —niew. fleinle ThèAtt n*af aH 
jamaia appiia à fidre dea fera | mida Iteone dbin enihmma pluaienra 
fins ton génie , au point qn*elle en Usait alofa avec boanoonp de Cich 
Kté. Le iiiniemeantique , connn aona le nom de fîloatde aaiale ThAite, 
est nne pradodion mdflMiralile de ce divin entboosiatflM. 

PSmt Ghm on entend nne espèce de poésie espagnole , dont lonlea Im 
eliophea Unistent par le même vers , qui est en quelque sorte le texte 
deroamge. M. d*Andilljr n^osa traduire ce morceau Traiment poétique , 
parce qne le Sainte déclare elle-même , au chapitre i6 de sa ?ie , que 
e^élait nne production de son amour , et non de son esprit. 

Quelque respectable que soit le motif de M. d'AndIlly , on ne pent 
qne aaroir gré à M. de la Monnoye d*aToir au moins essajé de rendre 
en vere franfaia Ténergie de ce célèbre cantique. On peut mirée tra- 
dnelion dana le denxième felame de la vie de sainte Tbérése par Vil- 
leiwe. On le tronfe anml dana nn ouvrage pins moderne , intitulé : 
L'Ecrit dê miniê Thé4m,^rÊtm0li de m* ctu^rw tt Jê m iÊttm , Me., 
leqod a été impefané à Ljon en 1775 , in^. Ccat an ouvrage- bien 
lait| la préftee anriont eat écrite avec autant de sagesse que de piété, 
n a ponr antenr M. Emer/ , supérieur-général de MM. de Saiot*8alpîce. 

Le B. Al|4enae Marie Ligner! a laiaaé un très-beau cantique sur ces 
perelea de aeinte TIMae s /e «aiirs, ;»arce que Je ne mmm pas ; il 
j dépeint avec de eenlem wvisaantes le feu céleste d'amour qui ani- 
mail la aeinte fimdatiiee. 

{N9tkÊ nngm, d'ûffèt CétUt. atitm, y 
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S. LÉONARD D£ VAlKDilËUVE. oo db goauast, 4ni. 

Yen Tan 570. 

Ck Saint* qui était contemporain de saint Léonard de 
limogm , naquit dans le payi de Tongree, Animé d*un dé- 
sir ardent de aernr Dieu, fl quitta fa patrie» H te wwtàm 
dans un lieu solitaire du diocèse du Mans, qu*on ap- 
pelait Vandreuve. Dieu ïj éprouva par de rudes tenta- 
tions dont il sortit Tictorieuz. Aidé des secours de saint 
InnooenI, évèque de Mans, il bâtit un monastère à Yan- 
dreure sur la Sarthe, et il y rassembla un grand nom* 
bre de disciples , dont il fut (»l)lige de prendre la con- 
duite* Mais s*il veillait à l'observation de la règle établie 
dans sa communauté , il ne se distinguait pas moins des 
autres frères par son humiKté et par son lèle pour sa pro^ 
pre perfeclioa. Sa vertu arma contre lui les traits de l'en- 
vie ; on le peignit sous les plus noires couleurs à Clotaire I, 
et ce prince ombrageux résolut de le cbasser deson royan- 
me^Mais les soldats envoyés h Yandreuve pour exéeuler les 
ordres du Roi , furent si touchés de son extérieur modeste 
et de ses discours , qu'ils se hâtèrent de venir détromper 
Clotaire. Le prince ouvrit les yeus, et non oonteot de pro- 
mettre sa protection à Léonard , il aurait puni sévèrement 
ses ennemis, si le Saint lui-même n'eût ol)lenu leur grâce. 
On met sa mort en 565 ou 570. On Tenterra dans aoD 
monastère. Environ trois cents ans après , son corps lui 
porté à l'abbaye de Corbigny , dans le pays de Morvant , 
au diocèse d'Aulun. Celle abbaye prit depuis son nom. Le 
concours qu'attirait la dévotion des fidèles y forma une ville, 
qu'on appelle Caràùfn^-Saint'Làmard. Notre Saint est ho- 
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noré en ce jour dans le diocèse du Mans On le désigne 
ordinairement sous le nom de saint Léonard de Yandreuve 
ou de Gorbigny. 

Voyez Le Corraitier, HUt, dn Mqum dm Mmu, p. i5a; BoltM» 
Hist. dê l'ofdr9 dê mint Bmak^ I. I, p. «92$ Gonoo , di Fit. PP. 
BaiUflt, MÊC, 

liuiticme siècle. 

Samt ToÉQU, Angiaiiie de aaîtiBiiee, fnl le voile à 
Wiidbuni, dans le oomlé de Detatt» Ayant pâmé en Ai- 

/ lemagne, à la prière de saint Bonffiice, elle devint abi)csse 
de Ritzingea , à Iroia milles de Wurlzbourg. Ce fut à peu 
près dans le tempa où pkiaîeiirs autiea aaintai ieauBea d'An-, 
gleterre goaremèrenl a^ec beaucoup d'édification divers mo- 
naslères fondés dans la Bavière et la Thiiringe. Les pre- 
miers apôtres de rAUemagne crureot que rétablissement 
de réiat monastique ne contribuerait pas peu à raffennîa- 
aement du christiarnsme , sur-tout en fedlitant les moyens 
d'élever les jeunes filles dans la vertu. Saint Boniface es- 
pérait encore que les bons exemples des religieuses entre- 
tiendraient la vertu des nouveaux convertis. Sainte Tbiele 
florissait 'vcrs le milieu du huitième siècb. 
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8« B.OG£R , ivi^ux dk gabrss. 
Siiième «èole. 

Saint BjOGer , originaire de IMormandie , fut placé dans 
le dixième ttiole aiir le nëge ëpitoopal de Gannei. H eal 
patron de eetle nlle« qui eii aUiiée daaa la pronnoe de 

Bari , au royaume de Naples. Dans le quinzième siècle, oel 
évéché fut uni à rarchevêché de Nazareth. Le prélat titulaire 
de cet archevêché , qui n'a point de , lait sa ré- 

jjdaaee dane ia nlie deBarieUe» quieità treble mitira de | 
Bari. Les reliques de saint -Roger se garde nt dana Fég^iae 
des religieuses de Saint-£tienne de Barlelte , et on Vy ho- 
nore le 15 d'Octobre , quoiqu'il soit mort le SO Déoembre. 
Hboa n'arooa aucune ne de oe SaiBl. 

Vojw UiglnlU, lêÊÊim mera, «t Ghistokia. 

8. BERTRAND , Mqub m conHonu» , n «àaooon. 

Tara Fan 1123. 

BBETEAm eut pour père Alton Raymond , comte de Tlsle , 
et pour mire, la fille de GuOlanme TmU^, oomie de 
Toulouse, n renonça de bmme heure aux espéranoea «pe le 

monde lui offrait , et il se consacra au service de Dieu 
àfkiis Tétat ecclésiastique. Il devint chanoine et archidia- 
cre de Toulouse. *Otfar, éTéque de Gommingea , étant mort 
en lOTS, il ftit élu pour lui succéder. Son aile fil luienlAt 

changer de face à son diocèse ; se^ discours et ses exem- 
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pies corrigèrent les abus j et ramenèrent la vertu et la piëtë. 
Non content d'aYoir rétabli son église , il répara aussi la 
YÎUe el r«gnuiidil, «i iotte qu'il en lîil ragifdé oomme le 
ieecnd Ibniialeiir. Dfit flÉdre un doilie pour ki dera at- 
tablés à son église; et les assajeltit à la yie commune. Il 
mourut le 15 ou le 16 Octobre, vers Tan 1123, après avoir 
petté cinquante ans dans Tépita^pat. On Tenterra dane 
•on ënKae « detanl la chapelle de la Sainle-Yîerge. U hâ 
canonisé , sur*tout k la sollicitation de Guillaume , arche* 
véque d'Auch , son neveu, et Ton ûxa sa féle au 15 Octobre. 

Vojr0B M vie par Vital, proiMMitaire <1* Alexandre lU, ^ai était du 
même pajrs, et qui vivait h peu près dans le même temps. Elle fiil 
écrite par Tordre da cardinal Hjraciiitbe, et de Guillaume d*Auch,neTea 
de Seint. Vogrci asm fiûUet^aoïit le i5 d'Oclobre , et le Gmiim Ckritt. 
MMiy 1. 19 p. 1094* 

f uB« PHIUm, soBBcnnii LB IlOBiS, Goan ra vahub. 

Les hagiographes et historiens de la 6elgi(]ue lui donnent ordinairement 
le titre de lîicnheurcux. Voyez Raissii ^uct. mi nat. SS. Bels^ii , p. ai4 
et ai 5 ; BarUi. Fisen, Flores eccl. Leod. p. 45a, el De Marne, Histoire 
du comté de Naauw (t. I, p. i8a-ai6}y dont nous suivons le récit. 

VàM 1212. 

Pknim étaîl le eecond fik du célèbre comte Bauduin ; 
fl naquit à Yalenciennet , en 1 174. Il reçut à certaines 

conditions le comlë de Namur, en 1196, el épousa en 1210 
Marie de France , ûUe du Roi Philippe-Auguste. JKous ne 
parieront pat deegnerret que fit ce Tcrtueux prince; nous 
patterone imm^atementàlapériode deaa vie qui aiendu 

sa mémoire si chère aujk amis de la religion. 
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LoiMnw M ttnié • Im dlmiiaiflt cl d'inlM oh^ 
griot «vaiMH •wnihleBiMit idUbSe , u— w n^a à rmrtîr 

que sa fin était prochaine , il se rendit au château de 
Biaton, terre entre Alh et Gondé qui lui appartenait. U 
n'y lui fm pliM lAl «nifé, qin k diiwnlerii i^ëtaat joinle 
à ees Mim maux , on «mnnMBÇâ k désespérer de sa gué- 
rison. Il envisagea la mort sans effroi , et s'y prépara en 
chrétien (1). Après avoir mis ordre à quelques afiaires 
teapeteilas» il fil son testmenl, où les églises el les pan- 
TTOs enraift une grande part ; après quoi i se fil Irausporter 
à Valenciennes , et ne pensa plus qu'à mourir sainlement. 
Dans celle dernière maladie « qui Tenleva au monde en 
1212, il donna les pins grandes preuves d'un sincire re- 
pentir , qui émul jusqu'aux iannes nème ses eervileurs. 
Il se confessa aux abbés de Marchiennes , de Saint-Jèsn , 
de Yiliers et de Cambron , et se jugeant indigne de mou- 
rir dans son lil, H avait demandé «pi'on lui mil une coids 
au eou , el qu'en eet on le traînât par les rues de b 
Tille; mais ses confesseurs étaient trop sages, pour dé£érer 
à la ferveur du pénitent. 

Philippe avail toigomi été un prinoe religieas , juste « 
«imani la paix , généreux ol si magnifique, cfull ea mérita 
le surnom de noble; à moins que ce surnom lui ait été donné 
à cause de la grandeur de sa maison , dont il y eut de son 
vîvani deux prinom* Bauduin el Henri sm frères , Bope- 
reurs de Copsiantinopie (2). 



(I) ThesauriM Nov. Aoecdot. (t. lil, p. i386 et 1410). 

(9) Hcari mwj% de Conitantinople divereoi reliques à ma frère $ 
ievoir : ub noroeta eontidénble de la MÎnte Crois ; dat épinei de !• 
•aiate Goaroime ; des langes à Tusage de l*enfaiit JfMM ; qn^uc; reli- 
qiMt ds h Seinte-Viargs, de S. Paul, de 8. Jacquet el d'autres. No>« 
avons daaa les DipkmâU Hâigka (ImmI* p. 4o5, el tosw III, p. 369) 
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Le zèle que Philippe avait pour le cidle dnrin le portait 
sans cesse à favoriser les églises du comté de Namur et de 
ses autres domaiiiet* Apiit «fcrir fépué el embeUi à ses 
frais l'égiiie de Saml-Aubaîn , il j finida trois mimlles 
prébendes , de sorte que le chapitre , qui n'était composé 
que de dix-sepl chanoines , le fut depuis de vingt (3). Son 
Btlentioii ne se boma pas à donner oelta déoowiiiiMi à la 
première ooUëgiale de ses Etats, il en augmenta enoora le 
clergé de vingt bénéficiers (4). Les collégiales de Notre- 
Dame et de Saint-Pierre au château , eurent aussi part 
aux bienfaits de ce prince Mais de toutes les fo nd at ions 
que Philippe fit dans le comté de Ranuir, la pins consi- 
dérable fut celle de Tabbaye du Val -Saint-George , couvent 
de femmes, de Tordre de Cileaux, appelée communément 
Salzinne (6). Cette abbaye lui est vraisemblablement rede- 
vable de son origine , quoique la tradition de cette maison 
la fasse remonter jusqu*au temps de S. Bernard. 

£u même temps que ce vertueux prince augmentait ainsi 
en difierens endroits le patrimoine de Jésus-Christ , il le 
défendait en d'autres contre les usurpateurs saeriUges. C'est 
ce qu'A fit en particulier pour le prieuré de SarlJesJloines , 
près de Gosselies , opprimé par les vexulioiis continuelles 
de Thierri de Bierbais. Philippe arrêta les entreprises de 



la leUrc de Henri, et Tacte dressé par Nivclou , évê^ue de Soiuoiu, 
qui constate Tauthenticité de ces reliques. 

MirsQS témoigne que de son temps on gardait encore ces reliques 
dans la trésorerie de la cathédrale de Namur, et qu'il a tu la lettre 
autographe de TEmpereur Henri. 

(3) Mirxi Diplomata Belgica, t. 1 , 229. 

(4) Ibid, II , iao3 et luio. 

<3) Gmnaye, p. 4', 49 ^ ^ « l** ^ttiU^* Nmmure. 
(6) f^mOtB S, Gêorg^, ^Vojes GruMje , ^, S5 lU. ; et Delewarde » 
Hia. géaénde du Hammu, III, 316. 



Digitized by Google 



540 u B* vmttvg. («IS OotolNre. ) 

oe seigneur , et le força de restituer au monastère les biens 
qu'A s'était appropriés (7). Autaiil que nitH|ipe était fSenne 
k fépiînief 1m entrepnses de ses vassaux sur les éghses ^ 
. autant il était attentif à ne se permettre rien à lui-même 
qui pdt allanner sur ce point la délicatesse de sa conscience. 

Tandis qu'il se dédarail aussi ouTertemenI k patron et 
le défenseur des églises , il exigeait aussi que les ministrea 
des autels se tinssent dans les bornes de leur état , et qu'ils 
l'^norassent par des mœurs irréprochables . Il était à cet 
égard d'une sévérité que rien ne pouvait fléchir. La licence 
s^étanl introdnile dans la collégiale de Saint-Aubain durant 
les longues guerres de Henri-l'Aveugle (8) , le prince ne 
ae donna point de repos , qu'il n'eût rappelé les chanoines 
à une vie plus régulièie* D fit roétaie dresser , de ooncert 
afec réfêque de liëge , de nouveaux statuts pour leur église, 
el les obligea de les observer avec la dernière exactitude (9). 

A son respect pour la religion Philippe joignait un ten- 
dre amour pour aes sigels. La paix de Dinant , condoe 
en 1198 (10), Ibt un eflbt de la tendresse qu'il avait pour 
eux. Touché des maux qu'ils souffraient depuis tant d an- 
nées , il aima mieux renoncer à une. partie de son domaine , 
que d'exposer plus ioag-lemps ses peuples aux suites fti- 
nestes de la guerre. Ce sentiBient généreux lui fit saerifier 
en leur faveur les droits les mieux établis , lorsqu'il les 
crojait trop onéreux. Tel était le droit odieux de saisir , à 



(7) «Bnn JMpiom. Jf^igiem, lO, i^. 

(8) Uflari I« furiMMiMé VJveugle , grand-anclf «t |néiéciMSsar éê 
MÙfip^MMAt , régna 56 ans , et ftit pnt^ tmijowt «a g ai r t c . 
Vojei De Même, Bi$L dê Namur, t. I, p. i4o«t8t. 

(9) Ces statuU divisés en dix-sept articles se trouvcut dans jinselmus 
Leod. ad an. iao4> Voyez Galiiot , Hisl. générale de Namur ^ toin. I, 
p. 307 -ai3. 

(lu) V. Leibnitit Codex juris gêntium diplom. t. 11, a* partie, p. 194. 
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It mort des pèm de fiumlle, le meuble le plus précieux 
de leurs maisoiifl , dont il aflhmcbit la nobkne (11). 

Tant de belles qualités ne furent obscurcies par aucun 
défSlut considérable. Tel fut le bon prince , dont la perle 
causa un regret inexprimable à les siqets. Son oorpa iul 
transporté à Téglise de Saint-Aubaîn , où il fi^ d'abord 
inhume dans le chœur , et ensuite dans une chapelle ap- 
pelée des quatre anges , qu'on croit qu'il a fondée* Gsosa- 
ritts et Anselme de Liège, qui maient dans oe tenqpe^ 
assurent que le Se^neur opéra beaucoup de miraoles sur 
son tombeau , afin de glorifier l'esprit de pénitence de son 
serviteur. Gilbert, qui florissait aussi dans le même siècle, 
lui accorde le titre de «Sonia. Albéric parle égUement des 
guéritons miraculeuses qui se finsaient de son temps sur la 
tombeau du bienheureux Philippe (12). 



(ti) y. Mirai D^lom, Bt^. tae I, p. 997. — Ce dfoU te amn- 
ant mf mhvmÊi «tfikt moèUs . tm MlMbat. 

(19) V. JUn^. /Êmrv, ehwÊie, «onlût. m m. «en^. at mommi. (t. V, 
p. 4i)i Cknm. MêHei md mm. laiS; — > «iGilbsit, p. 190. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

SAINTS BT DES rÈTES 

I 

CONTENUS DANS LE QUINZIÈME VOLUME. 



Nota. On trouvera dans la Table de^ matit>res les Saints dont il est 
parlé par occasion , ou dans les notes. 

A. 

4> s. Adalbéron, évéque de Wurtzboiirg, 6 octobre, 

«f 8. AdAlbéron el s. Nidgar, évè^iiMsd'AiigdKHirg^Ooctofr. 

^ 8. Amour , oonfeateur , 8 ocÊoère, 

ste. Angadrème, vierge, patronne deBeauvais, l A octobre, 

H. Août , prêtre en Berry , 7 octobre, 

8. Apoitinaire , éréque de Yalenoe, eo Dauphiné» 6 od, 

8. Audri, archeféque de Sens, 10 oolobrê* 

*p 8. Badilon , abbé de Leuze, en Haiuaut , 8 œtobrc. 
a* Berirand, éf^uede Commînyw» en GaaQogne, 16 oct* 
aie. Brigite , feave « 8 ootoAra. 

8. Bruno , fondateur de l'ordre des ChaHreni , 6 odiaftrv» 

+ s. Bruno , archevêque de Cologne , 1 1 octobre. 
a. Burckard, premier éyèque de Wurftzbourg, en Fran- 
oonie , 14 otMffB* 
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C. 

8. Caliite , ou Calliste, Pape et martyr, 14 octobre» 
t. Clair , premier évèque de Saiitet , 10 adobre. 
^ t. Golmum <ni Gtloniaiiiiiii, martyr à Stookienm , dam 
la Bam Autriche, IS ^cêobn. 

D. 

Henii, éféqoe de Fana, el tea oompagnons, mvtyrs , 

9 octobre, 

a. Dominique Tencuirassé , 14 octobre. 

a« IKNiuiin , mar^ en Italie , 9 ootoAiv. 

a* Hooatieo » évcque de RheioM , el patron de Ikt^gea , 

14 octobre, 

a. Dorothée» éYéque de ïyr » martyr , 9 octobre. 

* 

8. Èdouard le Confetieiir , Roi d'Angleterre ^ 13 octobre. 
8te. £thelburge , abbeste en Angleterre ,11 octobre. 
a. Btoda , éféque de Rouen ; a. Caléiric « évéqne de 
Chartres; s. Grat, évèque de Châlons-sur-SaAne, 8 cd. 

F. 

8. Fauste , s. Janvier , et 8. Martial , martyrs en £âpa« 

gne , 13 octobre. 
a« Firmin , éféque en Langnadoe , U ocMre. 
ile» Foi « et tes compagnons , martyrs , 6 êdobf^. 
8. François de Borgia , troisième général de la compagnie 

de Jésus , 10 octobre. 
Les tepl Fréfet-lfineura, nuur^ en Afrique, M eeiaAru* 

ate^ GaUa, imt, 6 ootobte. 
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t« Gëraud , comte d*0rilhac ou d*Aunllac , patron de la 

Haute- AuTergne , 13 octobre. 
4> 8* GércM, pèlerin et maiip de CologMi 7 oo^loèfv. 
• Gomer, confeneiir et patron de h lille de lièfe. 

11 octobre 

-f- Le B. Gonthier , moine et hermite en Bohème , 9 oc/. 
6f U B. Goi^, abbé d*An(^, 9 od^. 
^ s. Gakleia, abbé en Hainairt , 9 ooftiAfV. 

H. 

^ Ile. Heriindact m mbot ste. EneDe, vierges, 12 octobre. 

• • 

S. Jean de Bridlington , 10 octobre, 

t Le vénérable Jean Léonardi , fondateur de la congréga- 
tion dei dam régnlîert de k Mive de Dieu, 9 msttbn. 

if I«B. JeanLobedau^ dBroidiedet.naii9QÎi,à€3nhi,. 
en Prusse , 9 octobre. 

•le. Justine de PadiHie» nutftyre » 7 ûcto6rt* 

s. Kemqr* ebbé en Irlande 9 11 eoinlr». 

fie. Keyne, et aie. TMdaane , tierges , Fùne en Ai^etem, 

et Tautre en Bcosae, 8 octobre. 

L. 

s. Léonard de Y andreuve , ou de Corbigi^ , abbé, 15 ocê* 

i. Louis Bertrand , Bominiiwn, 9 eotairr. 

"P t. Lubcnce, prêtre et eoniMieur , IS ooêàkrê. 

M. 

s. Marc , Pape , 7 octobre. 

T. XT. S6 
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«f t. Mnrffliifei , ëféque «le tmét » duM k Horique , et 

martyr , 12 octobre. 
+ s. Meioulphe, diacre à Bedike^ au diooèie 4e Pa- 
derbouk « S tfotalfv* 

H. 

t. Nieaite» el eet eompagnooe, martyrs , au Yena frn» 

çais, 11 octobre. 
^ t. Nonce» confeMcur, 10 octobre. 

O. 

sie. Ollc , vierge , 9 octobre. 

tte. Oliihe « martyre en An^eterre , 7 octobre* 

P. 

a. Pallade, fulgairement a. Palais, éTéque de Saintes , 
/ eoHiofv* 

* 4- Lea aainla Pahnace , iiaxeaee , Coiiitanee, CfeMM», 

Justinien, Lëandre, Alexandre, Soter, Hormisdas , Pa- 
pirius , Constant et Jovinien, martyrs à Trêves , dans k 
Gaiik Belgique* 5 cotobrê. 
s. Pardott , abbé de Guérel , dans la Marche » 0 aUohn. 
s. Paulin , évôque d'Yorck , 10 octobre, 
ste. Pélagie , pénitente » S octobre. 

sIe* Péiëgi'uie » iFiei|^ et martjie « 5 odobte. 
Le B. Plàippe, snmonuné hmobl$^ oontedeNamur, 
15 octobre. 

S. Placide ^ et ses compagnons , martyrs , 5 octobre. 

^ sIe. Ragenfride , abbesae de I>enaing , 8 cdobrê. 
<f Le B. Eëginbaudy é?èque de Spire, 1$ eeinkv. 

s. Roger , évéque de Cannes , 15 octobre. 

4r s. Rustique , archevêque de Trêves , 14 octobre. 
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t SëraphiQ du mont Granario , frère lai de Tordre de 

saint François , 12 octobre, 
^ 8érine> éfémie, et ite. Réminitcende, ▼krge» iO oct. 
a. Serge el a. Baoque, maitgrra, 7 ooMfv. 
+ s. Simpert, évéque d'Augsbourg , 18 eotoftrt. 



a. Taraque , a. Probe et s. Androoic , martyrs en Gilicie , 

11 octobtB» 
aie. Thaïs , pénitente , 8 ûCÊBbtm. 
ile. Thècle , abbesse en Allemagne, 15 octobre, 
sie* Thérèse y fondatrice dea Carmélitea déchaussées, mrge« 

15 cotûbpi* 

s. Thraséas , éfé^fue d'Bmnénle , en Phfjgie , martyr , 
6 octobre. 

V. 

^ sie. yaléfie, et aie. MIèoe» mryea , 8 ceêeèn, 
^ 8. Venant , martyr , 10 octobre. 

W. 

a. Wilfride, éféqiae d'Yorak, 12 êoiabrÊ. 
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TABLE DES MATIÈRES. 

A. 

Alvarez de Paz (Balthasar) , Jésuite. Idée de ta vie* 4^2 ^ nol. 
Saint ApuUe, Vojei «aint Marcel. 

B. 

Barthéiémi des Martyrs; idée de sa io8, not. 
«9. Belière , prêtre, disciple de S. Guislein. f 19^ not. 
Baudn\ évèque d'Utrecht. aa4 ? '"J^- 

S. Brunon j évèque de Ségui. Idée de &a vie et de ses écrits. Sa^ iiaC. 
8. Brunon , évèque de WurUbonrg. De ses écrits. Ib» not. 

G. 

Calendrier. Histoire du calendrier. ^94 f 

Carmes. Des règles des Girmes , et de leur réforme. 494; 

Catacombes. C'étaient les cimelicres des chrétiens j on y enterra un 

grand nombre de martjrrs i des marques auxquelles on les reconnaît. 

336, not. 
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Charle^Qmmt. PiMi de rUrtaiva it M priaw. i44, mot, 
Ckrcê régidkrt^iS^dêUMkfâÊ Otei; leur imlitatloiu ti& 
Cmt. Dm iirTiiii ii «nn drâpMèh». Sot, m«. 

B. 

j W a o i in i wt. De laww Ib oetiont. SS , mot, 

B. 

ArwMttM. Da prifiMge qîi'tel let Reb 4» Fkenee de te tnwilw,, 
3io. Let Rois d*Aiigletcive s^etlrilNMieBt aoMi ee frffjUfei 3ii, 

iErfé^tMf. Ut eo^ oUifét à le iMdeMt. BaiMge de farthMiai dee 
Uaatkjn è ee ie{et. sio, aoL 

F. 

F^meon , év<^ae de Liège. 376 , noL 

G. 

Guides { les ). £a quel temps l'ÉtangUe e commencé à j être firé- 

ché. 88 , not. 

Grenade (Louiâ de) Notice de sa Tie et de te* écriU. 100 , not. 

H. 

Mm (Waller oa Geôlier), Chartreux. De «es ouvrages. 26, not, 
le F" , /ee» RfraiMees; idée de sa rie. 180. 

Jétt^ttêf eMgi Uit. de leur suppression et rétablissement. 166, not, 
J4m% f%im* Cemiden il est importaat de méditer sa vie et set souf- 
freBcei. 71. 

s. Lambert , prêtre , disciple de S..GaisleÛi. 119, WoL, 

Laynez^ Jésuite; idée de sa vie. 177, noi. 

Lou. Des anciennes lois d'Angleterre, 307. 

L0U1& de. Grenade; idée de sa rie. 100, not, 

Louiu (U FrmoÊ ( Medene) te ùâi Gwaélite. 496, iwL 
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Saint Marcel et saint jépuUe, honorés le 7 d'Octobre. 53. 
MmttkÊÊÊê oa MaitkiméÊSmkdê •« 4e Graoof m. !>• iot écrite. 70,1101; 

m. 

NiérÊmberg , Jésuite ^ idée de ses écrits, i^i, not. 

Saint Nonnu* 9 év^ue d'UéliopoliA , honoré le a Décembre. jS, 

0. 

Ordaiit. r^jm OrM. 

OjiImI m OHMrv. Mm» Poa <o«>«H mk éytwivti du fb« «o <le 

Prmm, Cfli énravMM finvMt dMioif MMlimëfli* «nS . jmé. 
(MIm'/, I* flnnrf; Mt 4a w vi*. wwi 

P. 

Saint P étage ^ compagnon de S. Maximilien. a85. 

Sainte Pélagie. Plusieurs Saintes de ce nom. 77 , not. 

PrincêÊ mxUêùuiiqutâ ; bienlaits de ksor «doiiniatrakioo. a3i, ool. 

R. • 

AflfUrty éfêqat ét Li<fe« tSg» moi. 

JMijyiwnii affl^aéet à k oottar* im lilirti. «75. 

iIMMMM d0 8U Brifiie. e», »><. 

S. 

Mnlrofi, IMte; MT M fit. iHfmL 

M«niis(CMrtiiM,lMHWUM4«). Elk ali|aM le IiMUmImm, et 
MtM «hn Im CiMMrtMMM. S5 , moI 

«S4wlteR».DatokiTCii(i0ia4M duétes pdn la •époltm des flMrt^ 
Abof 4aM Iw épitapto H Im WÊ» m t Mm , S54. 

.^pgfliaAi.' CMibén flt mbI du^«mx pMr Iw mm». PtMif» ^ 
siiat GhfTiotlôaM mut ce MieL $71 » not. 

T. 

7Vfref honorifiqtm, usités autrefois , lOT^tMt eo Anglelcrre. 3o2 , ao<- 
To/a, iéeoite; mit M fie. ifta, jsoC 



Digitized by Google 



TABLE OKS ttATi£iiJ£S. 551 



TkétàêÊ dêSàùU^ofÊpk (Unité), CMniélitedeSaiBt.I>eB», appelée 
^MM le Monde A Mmimm, Son éloge. 53». 

V. 

f^trtu. Caractère de la vraie vertu. 268. 
ykrgn. De leur coiuéGnitioa. 35 H tuw, aot, 

w. 

ff 'eêtmùuur. De labbajre de ce oom. 309, mot. 
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